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EXT  R  A  I  T. 

Praite  de  la  Nutrition  bde  l' Acc'roijjement ,  pre¬ 
cede  d’une  Dijfertatiotifiir  I’btfage  des  Eaux.de 
i 'Amnios ;  par  Jean-Pierre  David  ,  do&eur 
en  medecine ,  maure-cs-arts.,  b  en  chirurgie,  de 
Paris  y  profejfeur  royal '  de  chirurgie  b  d’ ana¬ 
tomic  a  Rouen  ,  lithotomifle-'penfionnaire chip 
rurgien  en  chef  de  V Hoitl-D'uu  ,  &  membre  de 
■  Academic  des  Sciences ,  Belles-Lettres  &  Arts 

de  la  mime  ville.  A  Pa'isy  che ^  Didot  le  jeune  , 
Vallat-La- Chapelle ;  bd  Rouen,  chei  Le  Bou- 
cher,  1771 ,  i/2-80. 

■  Algre  les  efforts  multiplies,  que 
plufieurs  hommes  de  genie;  ont 

_  _ _  faits ,  depuis  deux  ftecles  ,'  .  pour 

devoiler  le  myftere  de  la  gene¬ 
ration,-  on  eft  force  de  convenir  que,  cette 
Aij 


4  Traite  de  la  Nutrition 
operation  eft  encore  couverte  des  plus 
epaifles  tenebres ;  tenebres  qu’on  ne  peut 
'  gueres  fe  flater  de  voir  diffipees  de  ft-tot. 
Mais,  l’embryon  une  fois  forme,  ilfemble 
qu’il  eft  plus  aife  d’en  fuivre  le  developpe- 
ment,  St  de  le  conduire  jufqu’au  terme 
fatal ,  qui  doit  terminer  fon  exiftence  ; 
c’eft  ce  que  M.  David  a  entrepris  dans  fon 
Traite  de  la  Nutrition  &  de  l'Accroi[fe~ 
ment ,  dont  nous  allons  prefenter  Tanalyfe 
a  nos  le&eurs. 

L’oeuf  feconde  ,  une  fois  requ  dans  la 
matrice ,  doit  y  prendre  une  forme  deter- 
minee ,  &  y  croitre :  pourcet  effet ,  il  eft  ne- 
ceffaire  que  ce  vifcere  fe  prdte  St  s’etende. 
L’agent,  dont  la  nature  fe  fert  pour  operer 
cette  dilatation,  St  la  proportion  dans  la- 
quelle  elle  fe  fait,  font  des  objets  qui  tien- 
nent  de  trop  pres  au  mechanifme  de  l’ac- 
croiflement ,  pour  qu’il  n’ait  pas  cru  devoir 
s’en  occuper,  au  commencement  de  fon 
Traite ;  St ,  pour  proceder  avec  ordre ,  il 
obferve  d’abord ,  que  la  matrice  fe  dilate , 
dans  le  premier  &  le  fecond  mois  de  la 
groflelTe ,  d’une  maniere  peu  fenfible ;  que 
la  dilatation  eft  enfuite  plus  marquee'  dans 
les  troifieme,  quatrieme  St  cinquieme  mois , 
St  qu’enfinla  progreftion  de  cette  dilatation 
eft  d’autant  plus  apparente  pour  un  efpace 
de  terns  donne,  que  la  femme  approche 
,plus  prSs  du  terme  de  fa  delivrance.  En 
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partant  de  cette  obfervation ,  M.  David  a 
era  trouver  dans  les  eaux  de  V amnios  1’agent 
propre  a  produire  une  pareille  dilatation. 
Le  moment  de  la  conception  arrive ,  l’ori- 
fice  de  la  matrice  fe  ferme  exaflement;  &c 
ce  vifeere  reqoit  bient6t  dans  fa  capacite 
1’embryon  qui  n’y  eft  jamais  ferre  de  faqon 
a  y  emp^cher  1’abord  d’un  liquide.  Les  fd- 
rofites,  qui  doi  vent  former  les  eaux  ,  com- 
mencent  a  s’y  epancher ,  des  le  premier 
terns.  L’effort ,  que  ces  eaux  font  fur  les 
parois  de  la  matrice ,  croit  dans  la  indme 
proportion  que  la  furfaceque  ces  parois  pre- 
fentent ,  a  mefure  qu’elles  s’etendent ,  par 
la  raifon  que  les  liquides  pefent,  a  raifon  de 
leur  hauteur  &:  de  leur  bafe. 

Outre  cet  ufage  des  eaux  de  Yamnios  , 
que  M.  David  regarde  comme  le  plus  effen- 
tiel ,  il  leur  attribue  encore  celui  de  regler 
ou  de  moderer  l’accroiflement  du  foetus  , 
par  la  compreffion  graduee,  qu’elles  exer- 
cent  fur  lui ;  celui  d’empScher  que  ce  foetus 
ne  comprime  Sc  n’irrite  par  fon  poids  les 
organes  de  la  mere,  &  ne  foit  affe&e  lui— 
m£me  de  la  reaftion  que  ces  organes  exerce- 
roient  neceflairement  fur  lui ;  celui  de  rom- 
pre  1’effet  des  fecouffes  qu’il  reqoit ,  lorfque 
la  mere  fait  quelque  chute  ,  qu’elle  danie  , 
qu’elle  faute ,  qu’elle  defeend  brufquement 
des  efcaliers ,  &c;  celui  de  favorifer  la  dila¬ 
tation  de  l’orifice  de  1  'uterus ,  lors  de  I’ac- 
A  iij 
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couchement.  Tons  ces  avantages ,  que  leg. 
eaux  de  1’ amnios  procurent  a  la  mere  &  a 
l’enfant,  avoient  deja  ete  entrevus  par  quel- 
ques  phyfiologiftes.  M.  David  enareconnu 
un,  pour  le  moins  auffi  eflentiel ,  que  per- 
fonne  n’avoit  m^me  foupqonne ,  celui  de 
procurer  la  premiere  infpi  ration.  Voici 
comme  il  en  explique  le  mechaniftne  :  «  La 
»refiftance,  dit-il ,  qu’elles,  (  les  eaux ,  ) 
m  eprouvent  a  forcer  les  parties  molles , 
»>  qui  forment  l’eneeinte  du  bas-ventre  (  de 
» la  mere  fans  doute ,  )  fe  communique  par 
»  reaction  fur  le  foetus  qu’elles  entourent :: 
»  il  en  eft  fingulierementcqmpxime  entous 
»  fens.  Toute  compreffion  tend  a  porter  la 
j>  partie  antedeure  &  laterale  des  cotes  de 
»  cet  individu  vers  la  coloinne  epiniere  , 
»■&,  par  confequent ,  &  ret  red  r  en  tous 
»>  fens  la  capacite  de  fa  poitrine  :  elle  eft  chez 
»  lui  elfedlivement  reduite  au  plus  petit  dia-. 
»  metre  poffible.  D’apres  cette  verite  in- 
»  conteftable  l’on  voit  que,  des  que  le 
»  foetus  fera  fouftrait  a  cette  compreffion, 
»  les  cotes,  qui  font  des  corps  elaftiques, 
»  tendront  a  fe  debander ,  en  fe  portant  an 
»  dehors ,  e’eft-a-dire  ,  en  s’ecartant  de  la 
■ »  colomne  epiniere.  Cet  effet  donnera  lien 
,  »  neceflairement  a  un  vuide  dans  la  poi-i. 
»  trine ,  qui  permettra  a  l’air  de.  s’y  preci- 
»  piter  par  la  bouehe  &  par  le  nez  de  Ten-, 
fact;  ce  qui  conftituera. la, prein^ere infpi.- 


ET  BE  L*ACfROISSEMENt.*  ? 
.»  ration.  ....  La  coinpreflion  qu’eprouve 
»  l’enfarit,  en  franchiflantle  detroit  du  petit 
»  baffin ,  concourt  au  meme  but;  »  c’eft  ce 
q.ue  notre  auteur  avoit  deja  annonce  dans 
fon  Memoire  fur  It  Mieckanifrne  &  Its  Ufa-, 
ges  de  la  Refpiration.  . 

Enfin  il  pretend  que ,  eomme  l’air  qui 
environne  nos  corps  ,  &  s’introduit  dans  les 
poumons ,  rafraichit  le  fang  qui , '  fans  cela  , 
s’echaufferpit  trop  a  chaque  circulation ,  les 
eaux  de  V amnios  rafraichiffent  egalement 
ce  fluide ,  tant  que  le  foetus  eft  renferme 
dans  le  fein  de  fa  mere.  Pour  prouver 
qu’elles  peuvent  produire  cet  effet ,  il  ob- 
ferve  que  ces  eaux ,  a  raifon  de  leur  moin- 
dre  denfite  &  de  leur  ftagnation ,  doivent 
avoir  moins  de  chaleur  que  le  fang ;  ce  qu’il 
a  tache  de  demontrer ,  en  mefurant ,  avec 
le  fecours  des  thermometres  ,  la  chaleur 
refpeftive  du  fang  &  de  l’urine  d’un  meme 
homine,  celle  du  fang  &  de  la  liqueur  de 
Y  amnios  fur  les  animaux.  Le  placenta  qu’il 
.fuppofe  penetre  par  ces  eaux,  comma  les 
poumons  le  font  par  l’air,  eft  le  lieu  ou  ce 
rafraichiftement  fe  fait  avec  le  plus  d’effi- 
cacite  ;  &  c’eft  a  ce  litre  ’  qu’il  croit  qu’on 
,3  eu  raifon  de  l’aflimiler  aux  poumons. 

Apres  cet  expofe  de  l’ufage  que  MiOavid 
croit  pouvoir  attribuer  aux  .eaux  de  Y am¬ 
nios  ,  il  pafte  aux  loix  fuivant  lefquelles  fe 
fejt  le  developpement  de  l’embryon.  Ilfup? 
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pofe  d’abord  avec  M.  Bonnet  dans  fa  Coni 
temptation  de  la  Nature,  &  la  foule  des 
phyfiologiftes ,  que  l’animal  eft  contenu  en 
miniature  dans  l’oeuf  fecondd ,  &  qu’il  a  en 
petit  toutes  les  parties  que  les  animaux  de 
fon  efpece  ont  en  tres-grand.  Pour  devenir 
un  animal  parfait  ,  il  n’a  befoin  que  d’un 
agent  qui  etende  &  developpe  ces  premiers 
lineamens.  L’a&ion  conftamment  continuee 
de  cet  agent  opere-des  effets  qui  ne  fuivent 
pas  la  progreffion  des  terns  qu’il  emploie  a 
les  produire.  L’accroiffemettt  du  foetus  , 
tant  qu’il  eft  dans  la  matrice ,  eft  d’autant 
plus  rapide,  qu’il  approche  plus  du  terme 
de  fon  expulfion.  Mais,  apres  fa  fortio, 
cet  accroiffement  fe  ralentit  jufqu’a  la  qua- 
torzieme  ou  quinzieme  annee  ou  la  nature, 
apres  avoir  paru  faire  une  paufe  pour  pre¬ 
parer  les  organes  de  la  generation ,  fort 
d’une  efpece  d’affoupiffement ;  &  ,  dans 
un  efpace  de  terns  tres-court,  elle  porte 
l’liomme  prefqu’a  fon  plus  haut  terme  d’ac- 
croiffement ,  du  moms  quant  a  fa  longueur. 
Une  maladie  un  peu  longue,  qui  retient 
les  jeunes  gens  au  lit ,  produit  un  effet 
a-peu-pres  pareil :  elle  hate  ^accroiffement 
d’une  maniere  bien  marquee.  L’homme, 
parvenu  a  fa  plus  grande  hauteur ,  ne  laiffe 
p'as'de  croitre,  mais  feulement  en  epaiffeur. 
Cette  forte  d’aceroiffement  fe  fait  dans  1’age 
Y«iU  L’etat  de  perfe&ion  paroit  durer-  quel* 
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ques  anndes  fans  changemens  bien  remar- 
quables :  il  s’en  fait  cependant  d’infenfibles. 
La  vieillefle  arrive ;  Sc  c’eft  alors  que  la 
graiffe  fe  fond ,  que  l’embonpoint  com¬ 
mence  a  difparoitre.  L’homme  fe  rapetiffe 
reellement ;  Sc ,  par  un  deperiffement  in- 
fenfible ,  il  avance  vers  la  decrepitude  Sc 
la  mort. 

Les  liquides  font  le  feul  agent  capable  de 
produire  ces  effets*  L’embryon ,  fi  petit 
qu’on  le  fuppofe ,  a  des  vaiffeaux  qui  doi- 
vent  fe  prdter  Sc  s’etendre ,  jufqu’a  ce  qu’il 
foit  parvenu  a  fon  plus  haut  point  d’accroif- 
fement.  Cet  accoiffement ,  parconfequent, 
n’eft  qu’un  developpement  fucceflif  de  vaif¬ 
feaux  qui  fe  deplient  Sc  s’allongent  par  la 
force  impulfive  du  coeur  qui  y  pouffe  le 
fluide  qui  doit  les  parcourir.  Mais  ,  comme  , 
dans  les  premiers  terns, la  fomme  des  furfaces 
interieures  des  vaiffeaux  du  foetus ,  (  qu’on 
peut  confiderer  comme  la  bafe  fur  laquelle 
les  liquides  agiffent,  )  eft  tres-petite ,  Sc 
que ,  d’un  autre  cote ,  la  force  impulfive 
du  cceur ,  (  que  M.  David  afiimile  a  la  hau¬ 
teur  d’une  colomne  fluide ,  qui  peferoit  fur 
cette  bafe,  )  eft  peu  confiderable,  il  en 
refulte ,  en  vertu  de  la  loi  que  fuivent  les 
fluides  qui  agiffent  fur  une  refiftance  quel- 
conque,  que  cet  accroiffement  doit  dtre 
tr^s-petit ,  dans  les  premiers  terns ,  puifque 
l’affiori  ,  qui  le  produit,  fuit  la  proportion 
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de  la  hauteur  &  de  la  bafe  de  la  colomne 
du  fluide  ou  de  l’agent  qui  l’exerce.  Mais 
cet  accroiffement  doit  augmenter  dans  la 
indme  proportion  que  la  longueur  de  cette 
colomne  ou  de  la  force  impulfive  du  coeur, 
&  de  la  bafe  fur  laquelle  elle  agit ,  ou  de  la 
fomme  des  furfaces  interieures  des  vaif- 
feaux;  proportion  qu’on  obferve  en  effet 
jufqu’a  I’inftant  ou  le  foetus  abandonne  le 
fein  de  fa  mere  pour  voir  le  Jour.  Alors 
cette  proportion  dans  l’accroiffement  n’eft 
plus  !a  meme.  Quoique  la  caufe,  qui  le  pro- 
duit ,  femble  croitre ,  8c  croiffe  en  effet , 
l’accroiffement  va  cependant  en  dimi- 
nuant ,  a  proportion  que  Ton  s’eloigne  du 
terme  ou  le  foetus  a  vu  le  jour ,  8c  cela , 
jufqu’a  ce  qu’il  foit  parvenu  a  fon  dernier 
periode.  Les  caufes  auxquelles  M.  David 
croit  pouvoir  attribuer  cette  difference  qu’on. 
obferve  ,  apres  la  naiffance  ,  font,  i°  l’ab^ 
fence  du  liquide  relachant,  lub reliant,  qui 
entouroit  le  foetus  ;  2°  une  dilatation  qui , 
deja  parvenue  a  un  certain  degre  ,  ouvre 
de  nouveaux  canaux  de  communication, 
rend  plus  libres  ceux  qui  etoieht  deja  ou- 
verts ,  8c  diminue  par-la  ,  8c  les  chocs  qui 
font  la  fuite  d’une  circulation  plus  g£nee , 
8c  les  effets  qu’ils  devroient  produire ;  30  un 
nouveau  milieu  avide  d’eau ,  qui ,  touchant- 
I’enfant  de  toutes  parts ,  fe  charge  promp- 
tement  de  1’humeur  qui  s’echappe  par  fat 
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perlpherie ;  40  de  nouvelles  voies  d’excre- 
tion  ,  ouvertes  pour  1’ enfant ,  &  cjui  etoient 
auparavant  fermees,  ou  moins  libres  :  voila 
des  differences  que  notre  auteur  croit  de¬ 
voir  faire  varier  les  produits.  II  compare, 
dans  ce  cas ,  l’enfant  a  une  veflie  qui  , 
etant  foufflee  jufqu’a  un  certain  point,  offri- 
roit  it  fa  circonference  quelques  petits  tro'us ; 
fuite  de  la  dilatation  qu’elle  auroit  acquife. 
»  L’on  n’auroit  fur  fes  parois ,  dit-il ,  ejx 
»  continuant  &  la  fouffler  avec  une  force 
»  meme  plus  confiderable  qu’auparavant , 
»  que  l’effort  de  l’exces  de  1’air  introduit  fur 
»  celui  qui  s’echapperoit ;  & ,  lorfque  ces 
»  ouvertur.es  feroient ,  a  la  fin ,  affez  grandes 
»  ou  affez  nombreufes  pour  que  la  quantile 
»  d’air,  a  laquelle  elles  donneroient  for- 
»  tie  ,  fut  egale  a  celle  qu’on  y  poufleroit , 
» la  veflie  refteroit  alors  au  point  de  dila- 
»  tation  ou  elle  feroit  parvenue.  L’accroif- 
»  fement  nous  prefente  ,  ajoute-t-il ,  quel- 
»  que  chofe  de  femblable^  »  c’efl:  ce  q,u’il 
tache  deprouver,  en  developpant  le  me-, 
chanifme  qu’on  entrevoit  affez  par  l’expo- 
fition  que  nous  venons  de  faire  de  fon  prin- 
cipe.  Nous  nous  arreterons  feulement  a 
1’explication  qu’il  donne  de  l’accroiflement 
rapide,  qu’on  apperqoit  quelquefois,  apres 
I’age  de.  puberte. 

Selon  lui ,  la  preparation  des  organes  de 
la  generation  ,  &  celle  des  materiaux  pro- 
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pres  a  y  etre  fibres,  exige  une  efpece  de 
repos ;  ou  plutot  la  nature  ne  peut  s’oc- 
cuper  de  cette  fonftion  importante ,  qu’en 
diftrayant  une  grande  partie  des  fucs  qu’elle 
einployoit  auparavant  a  la  nutrition  &  i 
l’accroiflement ;  ce  qui  occafionne  l’efpece 
de  fufpenfion  qu’on  obferve  dans  celui-ci. 
Mais  le  nouveau  fluide ,  que  ces  organes 
preparent,  lorfqu’ils  font  acheves  de  deve- 
lopper ,  caufant  dans  les  folides  des  ofcilla- 
tions  plus  vives,  plus  fortes,  plus  males, 
qui  ajoiitent  a  l’energie  de  Fimpulfion  des 
fluides ,  tandis  que  «  les  vaifleaux ,  retrecis 
»>  par  1’eretifme  permanent ,  dont  l’aftion 
»  du  fluide  feminal  eft  la  caufe ,  oppofent 
»  au  cours  des  liquides  qui  y  circulent  un 
>>  obftacle  plus  confiderable  que  celui  qu’ils 
♦>  eprouvoient  auparavant.  Cette  refiftance 
» augmentee  multiplie  neceflairement  le 
»  nombre  des  pulfations  des  arteres  :  elles 
»  deviennent  meme  plus  fortes  par  la  mdme 
»  raifon ;  c’eft  ce  qu’on  nomme  augment 
»  tation  dans  le  ton  des  folides.  C’eft  ainfi 
»  que  fe  renouvellent  les  conditions  pro- 
»  pres  a  hater  a  favorifer  l’accroiflement 
»  cjui  fe  fait  toujours  par  le  mdme  mecha- 
»  hifme.  L’on  prefume  bien ,  ajoute  M.  Da- 
»  Vid ,  qu’un  pareil  agent  ne  doit  donner 
'»  qu’un  produit  ephemete.  Le  fyfteme  vaf- 
»  culeux  s’habituant  peu-a-peu  a  l’attou- 
w  chement  de  la  nOuVelle  liqueur,  fes  effets 
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»  doivent  neceffairement  fuivre  les  affoi- 
»  bliffemens  de  fes  impreffions  :  auffi  l’ac- 
»  croiffement .,  apr£s  avoir  etg  fort  rapide , 
»  reprend-il  communement  fa  marche  ordi- 
>♦  naire ,  lorfque  ,  par  ce  nouveau  choc  ,  il 
»  n’eft  pas  parvenu  a  fon  dernier  degre.  »  II 
admet  le  meme  mechanifme  pour  expliquer 
l’accroiffement  fenfible,  qui  furvient  aux 
jeunes  gens ,  jufqu’apr^s  mdme  leur  ving- 
tiemeannee,  lorfqu’ils  eprouvent ,  a  cette 
epoque ,  des  maladies  vives  de  quelque 
duree.  L’eretifme ,  produit  par  la  fievre , 
opere  ici  les  mdmes  effets  que  celui  qui 
accompagne  les  premieres  impreffions  du 
fluide  feminal. 

Apres  avoir  expofe  d’une  maniere  gene- 
rale  le  mechanifme  &  les  loix  de  raccroiffe¬ 
ment,  M.  David  paffe  a  l’examen  des  ma- 
teriaux  dont  la  nature  fe  fert  pour  le  pro¬ 
duce  ,  &  de  la  maniere  dont  elle  les  emploie ; 
car,  dans  l’accroiffement,  il  y  a  non-feu- 
lement  developpement  des  parties  qui  exif- 
toient  dans  l’embryon ,  mais  encore  il  y  a 
une  addition  continuelle  de  fubftances  qui 
s’identifient  avec  celles  qui  exiftoient  deja , 
&:  qui  concourent  a  en  augmenter  la  maffe 
&  le  volume.  Ces  materiaux  font  founds 
par  les  fubftances  alimentaires ,  dont  l’ani- 
mal  fe  nourrit.  Ces  fubftances ,  felon  notre 
auteur,  contiennent  de  la  terre ,  del’huiie, 
du  fel  en  petite  quantite ,  &  beaucoup  d’eau 
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&  d’air  ;  principes  dont  la  •  combinaifcfti  ij 
clans  des  rapports  varies  ,  forme  une  efpece 
de  gluten ,  de  corps  mucjueux  que  la  na¬ 
ture  tend  a  s’approprier  par  la  digeftiort , 
afin  d’en  former  des  foes  nourriciers.  C’eft 
a. Fair  principalement  que  M.  David  attri- 
bue  le  changement  que  les  alimens  eprou* 
vent  dans  la  digeftion.  «  Cet  air ,  dit-il , 
»  qui  eft  defeendu  dans  Feftomac  avec  la 
»  falive  &  les  alimens  dont  on  a  ufd,  doit 
»  y  changer ,  ftnon  de  nature  ,  clu  moins 
»  de  maniere  d’dtre  :  il  doit  cefler  d’y  dtre 
»  blaftique.  II  jouit,  fans  doute  ,  dans  les 
»  premiers  momens ,  de  cette  propriete  ; 
»  &  c’eft  par  elle  qu’il  devient  un  des  agens 
»  qui  facilite:  le  plus  l’extra&ion  des  foes 
»  nourriciers.  II  fait ,  en  fe  rarefiant ,  l’ofo 
»  fice  de  coin  propre  !  divifer  la  pate  ali- 
»  mentaire ,  qui ,  par-1!  ,  eft  mieux  pd- 
»  netree  &.  touchee  ,  dans  une  plus  grands 
»  forface ,  paries  foes  digeftifs,  lefquels  de- 
»  viennent  aleur  tour  les  moyens  a  la  faveut 
»  defquels  cet  element  prefqu’incoercible 
»  fe  trouve  lie ,  diftous ,  pour  ainfi  dire , 
»  dans  les  humeurs  dont  il  vient  de  faciiiter 
»  l’aftion.  Un  commencement  de  fermen- 
»  tation  s’empare  bien  de  la  pate  alimen- 
»  taire;  mais  elle  dure  peu ,  faute  de  con¬ 
st  ditions  qui  puiflent  la  perpetuer.  ....  La 
»  partie  la  plus  liquide  franchit  alors  le  bour- 
»  relet  du  pylore ,  pour  fe  precipiter  dans 
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»1e  duodenum ,  vers  l’origine  duquel  elle 
»  fe  trouve  delay^e  par  deux  nouvelles  hu- 
»  meurs  qui  y  affluent  aveC  d’autant  plus 
» d’abondanee ,  que  l’eftomac  eft  plus 

»  plein . La  partie  muqueufe  des  ,ali- 

»  mens ,  penetree  de  la  falive ,  du  fuc  gaftri- 
»que,  delay^e  par  un  melange  abondant 
»  de  bile  &  d’humeur  pancreatique ,  forme 
n  cette  liqueur  laiteufe,qu’on  nomine  chyle , 
»  &  qui  fe  trouve  pompee  par  les  petits 
»  fuqoirs  ouverts  dans  l’interieur  des  in¬ 
s'!  teftins  greles  ,  &  qui  font  les  principeS 
»  des  veines  la&ees.  » 

Cette  matiere  extra&ile  des  alimens.,  por* 
tee  enfin  dans  le  torrent  de  la  circulation  , 
y  fouffre  de  nouvelles  elaborations  par  Tac¬ 
tion  perpetuelle  des  vaifleaux ,  qui  la  rend 
de  plus  en  plus  propre  a  prendre  la  place 
des  materiaux  que  le  mouvement  &  ie  terns 
ont  deteriores  &C  rendus  ineapables  de  four- 
nir  davantage  a  l’entretien  de  l’edifice.  Le 
dernier  refultat  eft  ,  felon  M.  David  ,  uni 
tern  fine ,  qui  efi  une  aggregation  du  debris 
des  trois  rlgms ,  combinee  avec  un  peu  de 
fiel ,  tres-peu  d’huile,  &  beaucoup  d'lau  ; 
ce  qui  conftitue  le  fuc  nourricier  propre- 
ment  dit.  Void  comment  il  conje&ure  que 
fe  fait  l’application  de  ce  fuc.  II  fuppofe  que 
le  liquide ,  qui  charrie  les  materiaux  neuis , 
&  qui  les  porte  dans  les  plus  petiteS  filieres , 
ayant  plus  d’affinite  avec  ceux  qui  font  de- 
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teriores ,  s’en  charge  avidement ,  &  depof® 
a  la  place  une  portion  de  ceux  qu’il  avoit 
amenes  avec  lui.  Les  phenomenes  de  la 
teinture  des  os  par  l’ufage  des  alimens  im- 
pregnes  du  fuc  de  la  garence ,  lui.  femblent 
confirmer  ce  mechanifme.  La  partie  cre- 
tacee  des  os ,  enlevee  par  des  acides  mine- 
raux  affoiblis ,  &  qui ,  rendus ,  par  une  pre¬ 
cipitation  ,  aux  mailles  d’ou  elle  avoit  ete 
tiree,leur  reftitue  leur  premiere  confiftance , 
lui  paroit  fournir  une  nouvelle  preuve  de 
la  maniere  dont  le  vehicule ,  qui  charrie  les 
materiaux  reparateurs ,  s’y  prend  pour  les 
depofer  dans  les  lieux  ou  la  deterioration  les 
rend  neceffaires. 

La  nutrition  fe  fait  dans  le  foetus  comme 
dans  l’adulte ,  a  quelques  legeres  differences 
pr£s.  La  mere  en  fournit  les  materiaux 
prefqu’elabores ;  de  forte  qu’ils  exigent  tres- 
peu  de  travail  de  la  part  des  vaiffeaux  du 
foetus ,  qui  leur  donnent  cependant  la  der- 
niere  preparation.  Ces  materiaux  doivent , 
en  outre,  dtre  etendus  dans  une  beaucoup 
plus  grande  cjuantite  de  vehicule  aqueux , 
pour  etre  plus  analogues  aux  vaiffeaux  qu’ils 
vont  parcourir ,  &  aux  parties  oil  ils  vont  fe 
depofer.  Ce  n’eft  qu'a  neuf  mois  ,  ou  en¬ 
viron  ce  terme ,  que  le  foetus  a  des  organes 
affez  forts  pour  achever  1’elaboration  de 
l’humeur  laiteufe  ,  qui  doit  dtre  fa  nour- 
ritwre  naturelle.  Mais  cet  aliment  eft  encore 
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urt  fuc  nourricier  tr£s-leger ,  St  qui'doit 
differer  tiAs-peu  de  celui  que  la  mere  lui 
fourniflToit ,  dans  les  derniers  items .  de  fa 
geftation. 

Nous  avons  expofe  ci-deffus  le  mecha- 
nifine  par  lequel  M.  David  concevoit  que 
fe  faifoit  le  developpement  du  foetus.  «  Ce 
»  developpement  etend  les  mailles  du  pre- 
»  mier  tiffu  des  parties  de  l’embryon ,  y- 
'» laifle  des  vuides  que  les  fucs  nourriciers 
» rempliffent  ,  apr^s  s’dtre  degages  du 
» liquide  qui  leur  avoit  fervi  de  vehicule* 
»  Le  fuc  nourricier,  qui  ed ,  de  fa  nature  , 
»  muqueux  &  extenfible  au-dela  de  toute 
w  expreffion ,  (  ce  font,  les  termes  de  Pau- 
»  teur ,  )  peut ,  apr£s  avoir  cede  a  des  ex- 
»  tendons  cohfecutives,  offrir  de  nouveaux 
»  vuides  qui  feront  remplis  par  l’abord  d’au-  • 
»>  tres  fucs  nourriciers ,  &c  ainfi  de  fuite.  Les 
»  premiers  lineamens  fuppofes  ,  il  n’eft  plus 
»  difficile  d’expliquer  leur  extension.  Ces 
»  premiers  lineamens ,  qui  conffituent  Pem- 
wbryon,  cOnqus  auffi  fins  qu’on  le  vou- 
»  dra ,  pourront ,  par  la  nutrition  &  l’aftion 
m  dilatante  des  liquides,  dtre  pouflfes  a  un 
»  etat  d’extenfion  bien  au-dela  de  celui  oil: 
»  ils  paryiennent.  La  plus  petite  fibrille,  quf 
»  neft  elle-meme  qu’un  fuc  nourricier  un 
v  peu  denfe ,  fe  romproit  fans  doute,  apr£s 
wune  certaine  .extenfion;  . mais  elle  cdde 
»  peu:a-peu;  &,  a  chaque  inftant ,  denou- 
To'mcXXXF.  ,  B 
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»  vsaux  fucs  nourriciers  la  touchent ,  dd- 
v  pofent  fur  elle  une  couche  qui ,  augmen- 
» tant  fon  diametre ,  la  met  dans  le  cas  de 
»  s’allonger ,  fans  s’affoiblir.  Cette  imbi- 
bition  fucceffive  de  nouveaux  fucs  noun*. 
» riciers  entretient  la  fouplelfe,'&  aug- 
>}  mente  mdme  la  force  de  cette  fibrille,  fi 
»  fon  extenfion  n’eft  pas  relative  a  la  quan- 
» tite  de  fuc  qu’elle  s’approprie,  ou  que  le 
»  vehicule  voiturier  depofe  fur  elle.  Cette 
m  maniere  de  concevoir  la  nutrition ,  ajoute 
»  M.  David  ,  explique  alfez  bien  pourquoi 
»  l’accroiffement  en  groffeur  ne  fe  fait  qu’a- 
»  pres  l’accroifTement  en  longueur.  D£s 
»  que  le  fuc  .nourricier ,  qui  s’attache  a  la 
» fibre,  n’eft  plus  employe  4  fournir  a 
«  fon  allongement ,  ce  fuc  doit  necefiaire- 
» ment  en  augmenter  la  dimenfion  en 
»  epaiffeur.  » 

AprC  avoir  pofe  ces  principes  ,  M.  Da¬ 
vid  traite  des  changemens  que  l’enfant 
eprouve ,  a  l’inftant  de  fa  naififance.  II  exa¬ 
mine  ,  en  paffant ,  la  queftion  de  leur  via¬ 
bility.  II  croit  qu’on  a  eu  tort  d’en  fixer  le 
terme  a  l’age  de  fept  mois ,  etant  perfuade 
qu’il  n’efl:  pas  impoflible  de  faire  vivre  un 
enfaiit  ne  avant  ce  terme.  II  penfe  egale- 
rnent  qu’ori  a  fixe  trop  ftri&ement  le  terme 
des  parts  legitimes ;  &  il  adopte  entice¬ 
ment  ^opinion  de  ceux  qui  admettent  des 
naiflances  tardives.  Ces  decifions  font  fon- 
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dees  fur  l’idee  qu’il  s’eft  faite  du  mecha- 
nifine  de  1’accroiffement  du  foetus ;  m^chi- 
nifme  qu’il  d^veloppe  de  plus  en  plus ,  en 
“examinant  les  effets  de  fair  Sc  des  premiers 
alimens  dont  il  fe  nourrit ,  au  fortir  du  fein 
de  fa  mere*  Ceja  lui  donne  occafion  de 
faire  fentir  les  inconveniens  de  certaines 
nourritures  dont  l’ufage  n’efl:  malheureu- 
lement  que  trop  etabli  en  France.  C’eft: 
fur-tout  a  la  bouillie  faite  de  farine  non  fer- 
mentee ,  qu’il  attribue  la  plupart  des  ma¬ 
ladies  qui  attaquent  f  enfance  ;  Sc ,  d  cette 
•occafion ,  il  indique  les  fecours  qui  lui  pa- 
Sroiffent  les  plus  propres  a  y  reraedier.  Enfin 
il  explique,d’apres  ces  memes  principes ,  les 
phdnomenes  que  prefentent  l’adolefcence  , 
l’age  viril,  l’age  mur,  Sc  la  vieilleffe  :  il 
expofe  les  moyens  qu’il  croit  les  plus  pro¬ 
pres  a  repuler  le  terme  de  la  vieilleffe ,  Sc 
tache  d’expliquer,  par  des  caufes  phyfiques, 
lalongevite  des  Anti  Diluviens ;  ce  qui  de- 
vroit  naturellement  terminer  fon  Traite  de 
la  Nutrition;  mais,  pour  completter  en- 
tiereinent  fa  theorie ,  il  a  cru  devoir  ex- 
pofer  dune  maniere  plus  particuliere  le  me- 
chanifme  de  l’oflification. 

Il  admet  avec  M.  H&iffant ,  que  tous 
nos  os  ont  commence  d’abord  par  dtre  de 
fnnples  membranes  qui  de-la ,  fion  en  ex- 
cepte  les  os  du  crane ,  ont  paffe  a  l’etat  de 
cartilage ,  avant  de  prendre  la  c.onfiftance 
Bij 
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dure  &  folide ,  qui  les  conftitue  os.  «  Le 
»  tiflu  primitif  de  l’embryon,  quoique  forme 
»  de  fibres  d’une  extreme  tenuite,  pouvant 
»  dtre  plus  ou  moins  lache  ,  plus  ou  moins. 
M.ferre  dans  certains  endroits,  admettra  des 
»  materiaux  plus  ou  moins  denfes ,  qui 
»pourront,  en  s’y  depofant,  donner  a 
»  quelques  parties  de  preference ,  une  foli- 
»  ditd  relative  a  la  denfite  des  matdriaux  qui 
»  auront  rempli  les  mailles,  les  interfaces 
»  de  leur  tilfu  fibreux.  La  membrane,  qui 
»  doit  fe  changer  en  os ,  peut  dtre  com- 
»  parde ,  dans  les  os  longs  ,  h.  un  vaifleau 
»  dont  les  parois  font  compofees  d’un  tres- 
»  grand  nombre  de  tuniques  jointes  les 
»  unes  aux  autres  par  un  tilfu  filamenteux 
»  extenfible.  On  peut  en  dire  autant  des 
»  fibres  paralleles ,  qui  entrent  dans  la  com- 
»  pofition  de  chacune  de  fes  tuniques.  .... 
»  Le  liquide ,  qui  circule  entre  les  filieres , 
»  &  dans  '  finterftice  de  ces  membranes1, 
»>  trouvant  dans  ces  paffages  des  brides  con- 
»  tinuelles ,  qui  brifent  perpetuellement  le 
»  courant  de  ce  liquide ,  qui  retardent  fa 
»  marche ,  &  qui  lui  prdfentent  encore  plus 
»  de  furfaces  a  toucher,  que  dans  tout  vaifi- 
»  feau  oil  cette  contexture  ne  fe  rencon- 
wtreroitpas;  cetiquide,  dit  M.  David  ,  y 
»  depofe ,  par  degrds,  un  fuc  gelatineux, 
»  qui  adhere  aux  fibres  primitives  ,  &  qui 
»  en  augmente  la  dimenfi.on  en  grofleur , 
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f>  pendant  que  la  force  impulfive  de  la  partia 
»  la  plus  liquide ,  dans  laquelle  fe  trouypit 
»  noye  ce  fuc,  agiflant  en  tout  fens ,  aug- 
»  mente  la  dimenfion  de  ces  fibres  en  lon- 
»  gueur.  C’eft  ainfi  que  les  os ,  ou  les  par- 
» ties  qui  doivent  les  former ,  croiflent  a 
»  la  maniere  des  parties  tr^s-molles  ,  dans 
» la  clafle  defquelles  ils  font  alors  ranges. 
»  Mais  ce  fuc  gelatineux ,  prenant  un  cer-, 
»  tain  degre  de  confiftance  avec  le  terns ,  le 
» cylindre  membraneux  pafle  infenfible- 
»  ment,  par  l’a&ion  organique  des  vaifleaux 
»  fur  ce  fuc ,  Sc  par  la  chaleur  qui  en  eft  le 
w  produit,  a  I’d  tat  de  cartilage  qui  ne,  nous> 
»  offre  que  ce  fuc  gelatineux,  plus  epaifll 
»  par  une  addition  de  particules  terreufes. 
»  Le  cartilage  lui-meme  ne  change  de  na- 
»  ture,  que  par  ce  meme  mechanifme  con- 
»  tinue.  Les  particules  cretacees qui  viem- 
wnent,  non-feulement' encrouter  fes.filie- 
«  res ,  mais  encore  les  penetrer ,  agiflent 
»  comme  des  coins  qui  forcent  de  toutes 
»  parts  le  fifth  des  cartilages ;  de  forte  qu’on- 
v  trouve  dans  ce  mechanifme  la  raifon  de 
»  l’augmentation  tout-a-la-fois  du  conduit 
»  medullaire  de  1’os  Sc  de  toutes  les  poro- 
M  fites.  Sc  cellules  remarquables  ,  qu’on  y 
»  obferve.  Elies  font ,  eneffet,  plus  gran- 
»  des  dans  les  os  de  l’adulte ,  que  dans  ceux. 
»  de  l’enfant ;  ce  qui  paroit  infimner  l’opi- 
B  iijjj 
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hion  du  feul  ac^rdiffement  de  l’ds ,  pap 
m  1’offification  fucceflive  des  lames  du  pe- 
»  riofte.  » 

Ces  principes  pofes ,  il  feroit  fuperflu  d/e 
fiiivre  ndtre  auteur  dads  les  autres  details  ou 
il  entre  fur  cette  fon&ion  importante  de 
1’oeconomie  animate.  Nous  croyons  ce- 
pendarit  devoir  rapporter  l’explication  qu’il 
ddrifie  de  racc-roiffementeonfiderable,  que 
prennent  quelquefdis  ids  jeunes  gens ,  lorf- 
qu’une  maladie  les  tient  cjuelque  terns  au  lit. 
Les  fibres  oflfeufes  n’dtoient  prefque  plus 
extenfibles ,  au  moment  ou  la  maladie  com¬ 
mence  ;  du  bien  elles  ne  devoient  ceder 
que  lentement.  Mais  la  fievre  donne  a  leurs 
liquides  un  degrd  de  force  qu’ils  n’ont  pas. 
ordinairement ;  ce  qtli  fait  ceder  un  peu  ces 
fibres  dffeufes,  qui  auroient  refifte  invinci- 
blement  a  l’affiori  des  liquides ;  8c ,  fup- 
pofe  qu’elles  fuffent  encore  extenfibles  par 
cette  adtioii ,  telle  qu’elle  eut  ete  dans  l’etat 
de  fante ,  elles  Vorit  alors  d’un  pas  plus  ra- 
pide.  Mais,  mitre  cette  augmentation  de 
la  force  impulfive,  M.  David  fuppofe  dans. 
L’etat  des  parties  un  changement  qui  fa-?, 
yorife  de  plus  On  plus  cette  extenfion.  «  La 
>>  rdforbtion  de  la  graiffe ,  dit-il,  nous  fait 
» prefumer  que  ,  daris  ces  rhomens  da 
i>  trouble  ,  les  fucs  riourriciers  ,  concrets^ 
»  qui  avoieiit  et4  employes  aupurayant  a  la 
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»  perfeftion ,  a  la  folidification  de  l’ddifice, 
»  peuvent  rentrer ,  en  partie ,  dans  la  voie 
»  de  la  circulation.  Le  depot  cretacd  des  os 
»  peut  etre  dans  le  meme  cas ;  &  ces  par- 
» ties  prendront  un  degre  de  molleffe 
»  qu’elles  n’avoient  pas  auparavant :  des-lors 
»  l’individu  fe  trouvant  cotnme  rapprOche 
»  du  moment  de  fa  naiflance ,  dans  line  cir- 
»  conftance  ou  l’impreffion  des  liquides  eft 
»  d’autant  plus  forte ,  que  Pa&ion  des  fo- 
»  lides  eft  plus  augmentee ,  il  n’eftpas  eton- 
»  nant  que  Paccroiffement  foit  tr£s-marque 
»  dans  un  efpace  de  terns  tr^s- court.  »  C’eft 
aun  pared .  mechanifme  qu’il  attribue  une 
extenfion  auffi  confiderable  du  tiffu  orga- 
nique  des  os.,  que  celle  qui  eft  neceflaire 
pour  reparer  les  gran  des  pertes  de  fubf- 
tances  qu’ils  eprouvent  quelquefois.  II  allure 
avoir  enleve  neuf  pouces  de  tibia,  &  avoir 
eu  la  fatisfaftion  de  voir  s’avarieer  des  par¬ 
ties  reftantes  de  cet  os,  &c  fur-tout  de  la 
partie  attenant  la  cavite  medullaire  des 
mafles  charnues ,  qui  fe  font  folidifiees  peu- 
a-peu  ,  &  qui  ont  reinpli  le  vuide  enorme, 
que  laifloit  un  pared  intervalle.  On  fent  bien- 
eju’en  admettant  une  pareille  reproduftion 
dans  des  parties  auffi  folides  que  les  os  , 
M.  David  eft  bien  eloigne  d’adopter  fans, 
reftri&ion  la  theorie  que  MM.  Fabre  8c 
Louis  ont  donnee  de  la  cicatrifation  des. 
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grandes  plaies  avec  perte  de  fubftance  ,  dans 
le  quatrieme  Volume  des  Memo  ires  de  V  A- 
cademie  Roy  ale  de  Chirurgie  ;  doCtrine  que 
nous  avons  expo  fee,,  en  rendant  compte 
de  ce  Volume. 

Nous  terminerons  ici  notre  Extrait ,  les 
bornes,  qui  nous  font  prefcrites,  ne  nous 
permettant  pas  de  fuivre  notre  auteur  dans 
la  comparaifon  qu’il  fait  du  regne  animal,  & 
du  regne  vegetal ,  quant  a  la  maniere  dont 
les  individus  ,  qui  appartiennent  a  ces  deux 
regnes,  croiffent ,  &  aux  phenomenes  qu’ils, 
nous  montrent  dans  leurs  differens  ages. 
Nous  n’extrairons  rien  non  plus  de  ce  qu’il 
dit  fur  le  feu,  fur  fes  differentes  proprietes , 
$£  de  l’analogie  qu’il  fuppofe  entre  cetele-v 
tnent  &  les  efprjts  animaux.  Nous,  nous 
abftiendrons  de  porter  aucun  jugement  fun 
cette  production ,  laiflant  a  nos  lecleurs  a, 
decider  de  la  folidite  de  la  theorie  qui  y  eft 
qontenue. 
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EXTRAIT 

De  la  Seance  publ'ique  de  V Academic  des, 
Sciences  ,  Arts  &  Belles-Lettres  de. 
-  Dijon ,  du  i  i  A  out  1770  ,  avec  un 
Precis  de  la  Dijjertation  de  M.  De 
BoiSSIEU  ,  docleur  en  medecine ,  & 
profejjeur  aggrege  an  College  des  Me-, 
decins  de  Lyon membre  des  Academies. 

.  de  Montpellier  &  de  Ville-Franche  ,  qui. 
a  remporte  le  price  dont  le  Jfitjet  etoit  de 
»  Determiner  dans  quel  terns  des  mala¬ 
dies  ,  &  dans  quelies  cirepnftances,  on 
,  doit..fuivre  la  method©  echaufFante  , 
ou  la  rafraichiffante ,  &  d’expofer  les, 
efpeces ,  la  nature  &.  la  maniere  d’agir 
des  remedes  k  employer  dans  l’une  on 
dans  l’autre  de  ces  methodes, » 

M.  Maret,  do£leur  en  medecine,  fe- 
cretaire  perpptuel ,  a  ouvert  la  feance  par- 
la  proclamation  du  prix  de  medecine ,  pro- 
pofe  pour  cette  annee ;  &  il  a  dit  que  , 
».  des  que  le  delir  de  parvenu  a  la  guerifon 
».  des  maladies  par  la  connoiffance  de  leurs. 

»  caufes ,  eut  fait  perdre  de  vue  la  method© 
».fuivie  par  Hippocrate,  la  plupart  des  me- 
»  decins,  livres  tour-a-tour  a  des  fyftemes 
w  theoriques,  detruits  fucceffivement  les. 
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»  uns  par  les  autres ,  fe  firent  des  methodes 
»  fouvent  d’autant  plus  differentes  de  celles 
»  qu’ils  auroient  du  fuivre ,  que  les  lumie- 
»  res ,  qui  les  guidoient ,  les  avoient  plus 
>>  ou  moins  ecartds  de  la  route  que  la  nature 
»  elle-mdme  leur  avoit  traq.ee.  » 

II  fut  un  terns  ou  prefque  tous  les  pra^ 
ticiens  ne  voyoient  que  des  humeurs  epaiffes 
a  attenuer ,  des  acides  a  combattre ,  des 
venins  a  chaffer  par  les  pores  de  la  peau  : 
de-la  vint  l’ufage  prefqu’illimite  des  re¬ 
cedes  les  plus  adtifs ,  &  l’adoption  prefque 
generate  d’une  methode  echauffante  &  in- 
cendiaire.  En  vain  s’eleva-t-il ,  de  terns  en 
terns ,  quelques  voix  contre  une  pratique 
aufli  dangereufe.  Les  prejuges ,  qui  l’a- 
voient  etablie ,  refifterent  a  I’evidence ;  &C 
des  fucces ,  dus  fouvent  a  la  qualite  parti— 
culiere  des  maladies ,  &  aux  reffources  me- 
connues  de  la  nature  ,  ont  femble  auto- 
rifer  cette  refiffance.  Ce  fyftdme  pratique,, 
attaque  par  des  medecins  de  toiites  les  na¬ 
tions  &  de  tous  les  ftecles,  a  cependant 
prevalu  jufqu’au  commencement  de  celut 
ou  nous  vivons ;  mats  il  n’a  pu  foutenir  les, 
efforts  reunis  des  ecoles  de  Paris,  Mont¬ 
pellier,  Rome,  Padoue,  Londres  ,  Leyde 
&  Halles.  Les  Hequet  ,  les  Sylva,  les 
Vergne  ,  les  Baglivi ,  les  Werloff  ,.  les 
Hoffmann ,  &  fur-tout  les  Sydenham-  & 
les  Boerhaave ,  lui  ont,  en  quelquej forte % 
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porte  les  d'erniers  coups.  On  a  vu  le  nom- 
bre  de  fes  partifans  diminuer  de  jour  en 
jour ;  & ,  s’il  lui  en  refte  encore  quelques- 
uns ,  c’eft  parmi  ces  mddicaftres  dont  une 
aveugle  routine  dirige  la  conduite  ;  c’eft: 
parmi  le  peuple ,  efclave  volontaire  des  pre- 
juges  les  plus  abfurdes. 

Mais  il  eft  rare  que  les  homines  prennent 
un  jufte  milieu.  Bien  fouvent,  ainfi  que 
l’obfervoit  Horace,  in  vitium  ducit  culpa 
fuga.  La  profcription  de  la  methode  echauf- 
fante  a  ete  frequemment  trop  generale  : 
Ton  a  quelquefois  adopte  la  raftaichiflante 
d’une  maniere  trop  exclufive.  II  eft  des  ma¬ 
ladies  dont  le  traiteinent  demande  l’ufage 
des  echauffans.  II  n’en  eft  prefqu’aucunes 
qui,  dans  des  terns  donnes,  n’exigentquel- 
ques  remedes  de  cette  clafte.  Tout  Part 
confifte  a  les  employer  a  propos  les  uns  8c 
les  autres ,  a  combiner  quelquefois  la  me¬ 
thode  echauffaiite  avec  la  rafraichiflante ,  6c 
a  faifir  les  terns  &  les  circonftances  oil  l’on 
doit  donner  la  preference  a  Pune  ou  a  l’autre 
de  ces  xnethodes. 

Beaucoup  de  medecins  fe  font  attaches  , 
dans  leurs  ouvrages ,  a  faire  feritir  la  ne- 
ceffite  de  cette  combinaifon ;  a  defigner  les 
circonftances  ou  il  faut  echaiiffer  ou  ra- 
fraichir.  Mais  aucun  d’eux  n’a  traite  cei 
objet  ex  profejj o  j  c’eft  ce  qui  avbif  eii- 
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gage  l’Academie  i  propofer,  pour  le  fujef 
du  prix  de  cette  annde , 

»  De  determiner  dans  quel  terns  des  ma- 
.»>  ladies,  Stdansquelles  circonftances ,  on 
»  doit  fuivre  la  methode  echauffante ,  ou  la 
»  rafraichiflante ,  &  d’expofer  les  efpeces  , 
»  la  nature  &  la  maniere  d’agir  des  remedes 
»  a  employer  dans  1’une  ou  dans  l’autre  de 
»  ces  methodes.  » 

Un  grand  nombre  d’auteurs  fe  font  em- 
preffes  de  feconder  les  vues  de  l’Academie,, 
tk  de  donner  la  folution  de  ce  probldme  im¬ 
portant.  Si  quelques-uns  d’entr’eux  n’ont 
ecoute  que  leur  zele ,  fans  confulter  leurs 
forces ,  la  Compagnie  a  eu  la  fatisfa&ion  de 
voir  que  huit  des  Differtations  qui  lui  onfr 
ete  envoyees ,  meritoient  de  fixer  fon  aten- 
tion. 

Pour  refoudre  d’une  maniere  fatisfaifante- 
le  probldme  propofe ,  &  pour  repondre 
pertineminent  aux  queftions  qui  en'faifaient 
partie ,  il  etoit  indifpenfable  de  fixer  les 
idees  qu’on  doit  attacher  aux  mots  echauf- 
fant  Sc  rafraichijjant ;  Sc  il  falloit  montrer 
fous  quels  rapports  les  maladies  Sc  leurs: 
differens  terns  exigeoient  les  remedes  de  l’un 
ou  de  l’autre  de  ces.  genres.. 

Des-lors  il  etoit  abfolument  neceffaire  de- 
remonter  a  l’eflence  de  la  ehaleur  animale-,, 
d’en  developper  les  caufes ,  Sc  de  faire  voir 
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comment  les  remedes  pouvoient  en  aug- 
menter  ou  en  diminuer  l’energie  :  il  d’etoit 
encore  de  porter  fur  les  maladies  un  coup 
d’oeil  capable  de  faire  difcerner  les  effets  de 
Pexces  ou  du  defaut  de  cette  chaleur.  Mais, 
en  traitant  une  matiere  auffi  vafte  qu’elle 
eft  importante,  il  falloit  eviter  egalennent, 
&  la  diffufion  qui  difperfe  trop  les  rayons 
de  lumiere  qu’il  etoit  intereftant  de  reunir 
dans  un  feul  foyer ,  &  l’exc^s  de  concifion 
qui  en  raflemble  un  trop  grand  nombre 
dans  un  meme  point. 

Les  auteurs  des  differens  ouvrages ,  qui 
ont  concouru ,  n’ont  pas  tous  exa&ement 
rempli  ces  obligations. 

Les  uns ,  prefles  par  le  terns ,  n’ont  pas 
pu  donner  aflez  de  developpement  aux 
principes  d’apres  lefquels  ils  devoierit  rai- 
fonner;  les  autres  n’ont  traite  qu’une.partie 
de  la  queftion  propolee.  Ceux-ci ,  par  le 
vice  de  leur  plan,  n’ont  fourni  qu’iinparfai- 
tement  la  carriere  dans  laquelle  ils  etoient 
entres;  ceux-la,  faute  d’avoir  bien  fuivi 
les  idees  que  prefentoit  l’enonce  du  pro- 
bleme ,  fe  font  perdus  dans  des  details  im- 
menfes. 

Auffi,  des  huit  pieces  refervees  pour  le 
concours  ,  il  n’e'n  eft  que  tjois  qui  ont 
difputd  leprix  avec  avantage.  Mais,  comme 
les  cinq  autres  font  tr^s-bonnes  en  elles- 
m&nes ,  I’Academie ,  pour  donner  aux  au  - 
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teurs  des  preuves  de  Ton  eftime  Sc  du  cas 
qu’elle  fait  de  leurs  ouvrages  ,  a  decide' 
qu’on  defigneroit  ces  DifTertations  par  leurs 
dpigraphes. 

On  lit  i  la  tdte  de  la  premiere  ce  diftique 
d’Ovide  : 

Temporibus  medicina  valet ,  data  tempore  profunt; 

Et  bona  ,  non  apto  tempore  ,  [ape  nocent. 

La  feconde  porte  pour  devife  cette  re¬ 
flexion  de  Celfe  : 

Non  poft  rationem  inventa  eft  medicina  ;  fed , 
poft  inventam  medicinam  ,  ratio  qutcfiia  eft  ; 

La  troifieme,  ce  vers  de  Phedre  : 

Nift  utile  eft  quod  f acinus ,  ftulta  eft  gloria  }  ' 

La  quatrieme ,  cette  remarque  de  Quin- 
tilien  : 

Ad  confentiendum  ducuntur  homines  eicperi- 

La  cinquieme,  ce  vers  de  Virgile,  dans 
‘1’iEneide  : 

Kara  per  incertos  ducebat  femita  calles . 

Les  trois  DifTertations,  qui  l’ont  em- 
porte  fur  celles-ci  ,  n’ont  pas  rempli  les 
voeux  de  l’Academie  avec  un  fucces  egal. 

Un  peu  de  diffufion  a  fait  tort  a  celle 
qui  a  pour  epigraphe  un  paflage  de  Galien , 
qui  commence  par  ces  jnots  :  A tquc  ea 
Jane  utilitas  j 
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Et  I’auteur ,  qui  a  pris  pour  de'vife  la  re* 
ponfe  de  Capivacius  a  des  gens  qui  lui  de- 
mandoient  fes  fecrets , 

Si  velis  habere  mea  fecreta ,  difce  tneam  me - 
thodum , 

a  facrifie ,  par  un  exces  de  concifion ,  des 
details  neceflaires  a  la  folution  complett.e  du 
probleme. 

Par  ces  legers  defauts ,  les  auteurs  de  ces 
deux  Differtations  ont  cede  l’avantage  du 
concours  a  celui  dont  l’ouvrage  porte  pour 
epigraphe  le  quinzieme  Aphorifme  d’Hip- 
pocrate ,  dans  la  feconde  feftion ,  &  qui 
commence  par  ces  mots  :  Multum  &  rt- 
pekte  evacuate  vel  replere, 

Cet  auteur ,  auquel  le  prix  a  ete  adjuge  , 
eft  M.  De  Boiftieu  ,  dofteur  en  medeciiW., 
&  profeffeur  aggrege  au  College  des  Me- 
decins  de  Lyon ,  membre  des  Academies 
de  Montpellier  &  de  Villefranche  ,  qui 
remporta  deja,  il  y  a.trois  ans,  le  prix  de 
cette  Academie. 

M.  Godard,  medecin  a  Verviers,  pres 
Liege ,  qui  remporta  auffi  le  prix  de  cette 
Academie,  en  1764,  &  qui  merita  I’ac-r 
cejjit ,  en  1767,  eft  l’auteur  de  la  Difler- 
tatio.n  a  laquelle  on  peut  reprocher  un  peu 
trop  de  concifion  ;  &  ,  quoiqu’il  ait  eu 
des  voix  pour  partager  le  prix  avec  M.  De 
Boiftieu  ,  il  n’a  obtenu  que  le  premier 
accejjit. 
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Le  fecond  a  ete  donne  a  M.  Planchon  > 
medecin  aTournai  J  auteur  de'la  troilieirid 
des  pieces,  qui  a  difpute  le  prix  avec,  avan-^ 
tage. 

Pour  faire  connoitre  la  piece  couronnee, 
qui  va  dtre  inceffamment  imprimee ,  on  va 
copier  ici  la  recapitulation  qui  la  tennirie  * 
&  qui  eft  le  meilleur  Extrait  qu’on  puifle  en 
donner. 

Je  tertttine  ici  les  efforts  qite  j’ai  faits  pouf 
tefoudre  la  queftion  importante,  que  l’Aca- 
demie  a  choifie  pour  le  fujet  de  Ton  prix; 
La  matiere  ne  pouvoit  dtre  plus  vafte  * 
puifque  Ton  pent  dire  qu’il  n’eft  point  de 
maladies  dans  lefquelles  ne  eonvienne  ou 
ne  puifle  conveiiit  la  methode  rafraichif- 
fante;  qu’il  n’en  eft  point  dans  lefquelles 
la  methode  echauflunte  ne  foit  ou  ne  puifle 
etre  indiquee.  Ces  deux  propositions  ; 
quelque  generates  qu’elles  foient ,  font  ce1 
pendant  vraies.  Les  maladies  fe  prefentent 
fous  tant  de  faces  differentes ;  tant  de  cir-*- 
eonftances  particulieres  peuvent  quelque- 
fois  faire  changer  leur  cours  &  leur  nature  j 
qu’il  n’eft  pas  etonnant  que ,  dans  les  dif¬ 
fer  ens  terns  de  la  mdme  maladie ,  on  foit 
oblige  de  fuivre  une  route  oppofee ,  '•pouf 
parvenir  a  la  curatioil.  II  ne  faut  pas  'depen¬ 
dant  conclure  de  ce  que  je  viens  de  dire \ 
qu’il  n’y  a  point  de  maladies  dans  lefquelles 
on  ne  doive  employer  plus  fpecialement’  la 
methode 
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ftethode  rafraichiflante ,  ou  l’echauffante. 
La  divifion  generale  en  chaudes  &  en  froi -  • 
dts  paroit  etre  prife  aflez  exaftement  dans 
la  nature ;  &  celle  des  niethodes  turatives , 
en  rafraichiffante  &  en  echauff'ante  ,  fem- 
ble  avoir  ete  diftee  par  la  voix  de  la  na¬ 
ture  ,  ••  par  l’obfervation.  Mais  quelle  en  eft 
l’effence  ?'  Quelle  eft  la  maniere  d’Ugir  ,  St 
quelles  foiit  les  efpeces  de  rnddicamens  pro- 
pres  &  reinplir  Tune  du  l’autfe  de  ces  me- 
thodes  ?  Quelles  font  les  maladies  que  Port 
peut  appeller  chaudes ,  Sc  quelles  foiit  celles 
que  l’on  peut  appeller  froides  ?  Enfin  quel  eft 
1’ufage  que  l’on  doit  faire  de  ces  deux  elafles 
de  retiiedes  dans  les  differens  tetns  ou  cir- 
eonftances  de  ces  maladies  ?  queftions  in- 
tereflanteS  ,  auxquelles  on  he  peut  repon- 
dre  qu’apres  avoir  examind  la  chaleur  na- 
turelle  du  corps  humain ,  fes  pheiiomenes, 
fes  effets ,  St  fur-tout  apres  en  avoir  deter¬ 
mine  les  caufes.  La  chaleur  ddpend ,  dans 
thus  les  corps ,  de  l’extrication  St  du  mduve- 
rherlt  des  particules  ignees.  Le  dorps  hu¬ 
main  engendre  de  la  chaleur  :  il  poflede 
done  des  molecules  igndes ;  St  il  refide  etl 
lui  des  principes  qui  developpent,  ddga- 
gent  St  mettent  en  mouvement  ces  mold- 
dliles.  CeS  principes  font  le  mouvement 
inteftin ,  St  le  mouvement  progreflif.  La 
chaleur  peut  dtre  vicide  par  augmentation 
Tome  XXXV.  C 
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ou  par  defaut,  felon  la  plus  ou  inoins  grande 
cjuantite  des  molecules  ignees ,  le  degre  dii 
mouvement  inteftin ,  la  viteffe  ou  la  lenteur 
de  la  circulation,  la  foibleffe  ou  la  force 
des  frotemens.  J’ai  tire  de  ces  caufes  la 
divifion  generale  des  rafraichilfans  ou  des 
echauffans ,  les  premieres  en  anti-pji^>gij}i - 
ques ,  en  anti-Jeptiques  &  en  ralentijjans. 
Les  rafraichilfans  anti-phlogiftiqiies  enle- 
vent  Les  molecules  ignees  furabondantes  , 
ou  trop  developpees ,  &  s’oppofent  a  leur 
reparation.  Les  rafraichilfans  anti-feptiques 
diminuent  ou  remedient  au  mouvement  in- 
teftinrputride ,  auquel  toutes  nos  liqueurs 
&  nos  parties  peuvent  avoir  plus  ou  moins 
de  penchant.  Les  rafraichilfans  ralentilfans 
relachent  les  folides ,  delaient  les  fluides , 
diminuent ,  par  confequent,  la  viteffe  de  la 
circulation ,  &  la  force  des  frotemens.  Ces 
trois  ordres  de  rafraichilfans  font  divifes  en 
Jous-ordres ,  en  genres ,  &  ceux-ci  en  efpe- 
ces ,  dont  l’aftion  eft  varide  felon  les  diffe- 
rentes  caufes  qui  peuvent  donner  lieu  a  une 
furabondance  des  moldcules  ignees ,  a  l’aug- 
mentation  du  mouvement  inteftin,  ouala 
viteffe  de  la  circulation ,  &  a  de  plus  grands 
frotemens. 

La  multitude  des  maladies  dans  lefquelles 
on  doit  employer  les  rafraichilfans ,  eft 
prefqu’innombrable.  Pour  parcourir  un 
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champ  auffi  etendu  avec  unpeu  d’ordre ,  je 
l’ai  envifage  fous  trois  points  de  vue.  Le 
premier  m’a  offert  les  maladies  que  j’ai  nom¬ 
inees  phlogijliques  Jirnples  ,  dans  lefquelles 
la  matiere  ignee  furabondante  paroit  etre 
line  des  principales  caufes  de  leur  chaleur. 
Le  fecond  m’a  prefente  les  maladies  phlo- 
giftiqqes  putrides  ,  c’eft-a-dire  celles  oil  le 
mouvement.  inteftin  pajoit  agir  avec  plus 
d’energie  pour  la  produire  ;  &  la  troifieme 
a  relifermb  les  inflafnmatoires  oil  la  chaleur 
paroit  principalement  occafionnee  par  l’ac- 
celeration  du  mouvement  progreffif,  &  par 
l’augmentation  des  frotemens.  Sous  ch%- 
Cun  de  ces  trois  ordres  de  maladies  vien- 
nent  fe  ranger  plufieurs  genres  8c  plufieurs 
efpeces.  Quoique  ces  genres  Sc  ces  efpe^- 
ces  ,  pour  l’ordinaire,  demandent  plutot., 
dans  leur  traitement,  la ,  methode  rafrai-- 
chiffante ,  ils  n’excluent  cependant  pas ,  ils 
exigent  m&me  affez  frequemment  ,  dans 
quelques-un$  de  leurs  terns  8c  dans  quel- 
ques-unes  de  leurs  circonftances ,  la  me- 
thode  echauffante.  Diftinguer  ces  terns ,  dd- 
figner  les  circonftances,  indiquer  la  me¬ 
thode  preferable ,  8c  les  fecours  appro- 
pries,  telle  etoit  la  tachepenible,  qu’impo- 
1'oient  les  vues  eclairees  de  l’Academie. 
Pour  la  remplir,  j’ai  diyife  en  quatre  terns 
ou  periqdes  la  defcription  que  je  faifois,  d? 
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ces  maladies,  en  commencement ,en  accroif- 
fement,  etat  &c  declin.  J’ai  doilne  les  fig  ties 
qui  cara&erifent  chacun  d’eux;  8c,  aprds 
avoir  parle  de  leurs  caufes ,  dont  la  con- 
noiffance  eft  fi  utile  pour  diriger  les  fecours 
curatifs ,  j’ai  tache  d’indiquer  la  methode  8c 
les  moyens  qu’il  faut  employer  dans  chaque 
terns,  pour  parvenir  a  la  guerifon. 

J’ai  fuivi  le  meme  ordre  ,  en  traitant  de 
la  mdthode  dchaufiante ,  de  la  nature ,  de 
la  maniere  d’agir  des  efpeces  de  remedes 
propres  a  conferver  ou  a  augmenter  la  cha- 
leur  dans  le  corps  humain.  J’ai  divife  les 
dehauffans  en  trois  ordres  correfpondans 
aux  trois  clafles  ou  agens  de  la  chaleur  ani¬ 
mate.  Sous  le  premier,  j’ai  renferme  les 
fecours  que  j’ai  nommes  phlogijliques  ,  & 
qua  font  capables  de  conferver  ou  d’aug- 
menter  la  quantite  des  molecules  ignees. 
Sous  le  fecond ,  j’ai  defigne  les  echauffans 
feptiques  ou  extricans,  ou'ceux  qui  con- 
courent  a  faire  developper  de  leurs  entraves 
les  molecules  ignees ,  8c  a  Eloigner  les 
obftacles  qui  s’y  oppofent.  Dans  le  troi- 
fieme ,  j’ai  place  les  echauffans  accelerans , 
c’eft-a-dire  ceux  qui  peuvent  retablir,  main- 
tenir  ou  augmenter  la  vitefle  de  la  circula¬ 
tion  ,  8c  la  force  des  frotemens.  L’a&ion 
des  fous-ordres ,  genres  8c  efpeces  de  ces 
remedes ,  a  dte  deduite  de  ce  que  l’obfer- 
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vatoin.  8c  ^experience  apprennerit  de  plus 
certain. 

Pour  determiner  le  choix  8c  l’ufage  que 
Ton  doit  faire  des  echauffans ,  j’ai  confidere 
les  maladies  auxquelles  ils  conviennent  plus 
fpecialement ,  fous  trois  faces;  8c  j’ai  tache 
d’en  former  autant  de  tableaux.  Dans  la 
premier ,  j’ai  trace  les  maladies  froides 
.d’epuifement ,  dans  lefquelles  les  molecules 
ignees  paroiffent  manquer  ,  ou  qui  femr 
blent  dtre  occafionnees  par  Leur  defaut. 
Dans  le  fecond ,  j’ai  efquiffe  les  maladies 
froides,  fereufes,  cacheftiques  ,  dans  lef¬ 
quelles  le  developpement  8c  l’adlion  des 
molecules  ignees  font  infuffifans,  8c  quit 
font  occafionnees  par  un  vice  ou  une  dimi¬ 
nution  du  mouvement  inteflin  d’animali- 
fation.  Dans  le  troifieme ,  j’al  deffine  les. 
maladies  froides  par  defaut  de  mouvement  y 
c’eft-a-dire  cedes  dans- lefquelles  Les  mouve- 
mens  vitaux  Si  mufculaires  font  diminues  , 
fufpendus ,  8c  comme  aneantis.  J’ai  partage. 
la  marche  de  ces  maladi.es  en  trois  degres- 
feulement,  parce  que,  lorfqu’elles  fe  ter- 
minent  heureufement ,  elles  paroiffent  re- 
brouffer  le  cbernin  qu’elles  ont  parcouru 
8c  fe  montrer  avec  les  m£mes  fymptomes 
qu’elles  avoient  dans  leur  commencement. 
Apres  avoir  donne  les  fymptomes  qui  ca- 
raflerifent  chacun  de  ces  degres,  8c  de-. 

C  iij 
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ftgne  leurs  caufes,  j’ai  inclique  les  difFerentes. 
efpeces  d’echaufFans  qui  leur  conviennent , 
&  la  meilleure  maniere  de  les  adminif- 
trer. 

Quoique  le  premier  ordre  des  remedies 
echauffans  ou  rafraichiflans  convienne  plus, 
fpecialement  au  premier  ordre  des  maladies 
froides  ou  chaudes ,  &  ainfi  des  autres ,  il 
eft  aife  de'  voir  cependant  qu’il  faut  quel- 
quefois  ,  dans  leur  traitement ,  recourir  v 
non-feulement  aux  remedes  d’un  autre  or¬ 
dre  ,  mais  ,  dans  cjuelques-uns  de  leurs. 
terns  ,  ou  dans  quelques-unes  des  circonf; 
tances  particulieres ,  a  ceux  d’une  clafie 
differente. 

Quelqu’etendu  que  Foit  ce  Memoife  ,  je 
fens  cju’on  pourroit  me  dire  que  je  n’ai  pas 
rempli  l’immenfite  de  ma  carriere ;  que  je. 
ane  fuis  peutdtre  trop  appefanti  fur  les  ob- 
jets  qui  fe  prefentoient  devant  moi ,  tandis, 
que  j’ai .  neglige  ceux  qui  etoient  a  mes 
cotes;  que  j’ai  decrit  quelques  maladies  un 
peu  trop  longuement,  &  que  je  n’ai  pas 
jette  un  feul  coup  d’oeil  fur  bien  d’autres  qui. 
meritoient  quelques  egards.  Pour  me  jufli— 
fter,  je  repondrai  que  la  plupart  des  ma¬ 
ladies  que  j’ai  omifes ,  font  peu  difFerentes 
de  celles  dont  j’ai  parld,  &  qu’elles  peu- 
vent  aifement  y  etre  rapportees ,  foit  par  1^ 
theorie,  foit  par  la  pratique,  avec  cepen- 
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dant  quelques  modifications.  J’ajouterai  de 
plus,  que  ,  ne  pouvant  tout  embraffer, 
covnme  je  l’ai  dit,  j’ai  penfe  qu’il  valoit 
mieux  s’arrdter  un  peu  plus  fur  les  princi- 
pales  parties ,  &  negliger  les  autres  ,  que 
de  pafler  trop  rapidement  fur  le  tout ,  ou 
de  parler  trop  fuperficiellement  d’une  ma- 
tiere  qui  ne  fqauroit  etre  trop  appro- 
fondie.  Signe  Ma.RET,  docleur  en  medi¬ 
cine  ,  fecretaire  perpetuel  de  V  Acadimie. 

A  Dijon  ,  ce  24  Novembre  1770. 
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£>e  M.  Guyton ,  medecin  a  Sainte- 
Menehould ,  d  M.  fon  pere  ,  medecin  a 
Autun  en  Bourgogne  ,  fur  une  Fievre 
putridt ,  compliquee  d'accidens  vapor 
reux. 

Monsieur  et  .tr^s-cher  Pere  ,  * 

Vous  avez  requ  a.vec  bonte  le  detail  de 
mes  premiers  effais  de  pratique  dans  l’art 
que  nous  profeffons  l’un  &  I’autre;  vous 
m’avez  aide  de  vos  confeils  :  e’eft  de  votre 
aveu  que  j’adrefife  aujourd’hui  a  l’auteur  du 
Journal  de  Mddecine  l’Obfervation  fur  une 
Affedtion  vaporeufe,  fuite  d’une  fuppreffion. 
de  menftrues ,  qqe  je  yous  ai  communique^-.. 
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depuis  peu.  Pu^Te  cet  ho  mm  age,  que  je 
vous  dois,  a  taut  de  titres ,  aidet  a  vou,s 
ponvaincre  des  fentimens  de  reconnoift- 
fance  que  je  copferyerai  toute  ma  vie  pom: 
vous ! 

Une  fille  de  vingt  ans.,  d’un  tempera-? 
ment  delicat,  qui,  depuis,  la.  perte  de  fa, 
mere  ,  ( il  y  a  dix-huit  mois ,  )  eprouvoit; 
pne  diminution,  fouvent  meme  l’interrup.-? 
tion  totale  de  fes  regies ,  &  etoit  tour-? 
mentee  d’une  migraine  habituelle ,  fut  faille 
du  plus  violent  chagrin,  en  apprenant  une 
mauvaife  noulvelle ,  au  moment  du  retour 
de  fes  regies.  Douze  heures  apres ,  etant 
a  l’eglife ,  elle  eut  une  fyncope  qui  dura 
trois  quarts  d’heure.  Les  regies  fe  fuppri- 
jnerent ,  ainfi  que  les  urines.  11  fe  declara 
line,  fievre  continue-putride ,  avec  redou- 
jblement ,  &  compliquee  ayec  to.us  les  acci- 
dens  vaporeux.  Le  battement  violent  & 
precipite  des  carotides.  annonqoit  le  tranf- 
sort  du  fang  des  menftrues  au  cerveau ,  en, 
•nenaqoit  le  depot  fur  ce  vifcere ,  ainfi  que 
’’affoupiffement  lethargique ,  qui  en  eft  la 
liite ,  &:  que  je  pronoftiquai ,  a  ma  pre-. 
here  vifite,*devant  plufieurs, perfonnes  de 
iftinftion ,  que  la  conduite  irreproch.able, 
finteaux  graces  de  la  figure  de  ma  jenne: 
lalade  ,  intereffoit  a  fon  fort. 

La  fenfibilite  a  l’orifice  fuperieur  cle 
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l’eftomac  etoit  extreme  :  les  yeux  etoient 
renverfes ,  hideux.  Elle  fe  plaignoit  comme 
d’un  bandeau  qui  Iui  ferroit  le  front  au 
point  qu’a  peine  elle  pouvoit  foulever  les 
paupieres  ,  &  que  le  moindre  bruit  lui  bri- 
foit  la  tdte,  La  contradfion  fpafi.nodique  des 
inteftins  faifoit  reflentir  a  la  malacle  une 
efpece  de  bbule  qui  rouloit  dans  le  bas- 
ventre  ,  paroifioit  remonter  a  la  poitrine  , 
menaqoit  de  fuffocation,  II  s’enfuivoit  la 
perfe  de  fentiment  &  de  connoiflance,  pref- 
qu’a  chaque  demi-quart  d’heure  ,  dans  les. 
premiers  terns  de  la  maladie ,  St ,  fur  foil 
declin  ,  tqutes  les  ttois  heures. 

On  diffipoit  ces  fyncopes,  dans  la  mi¬ 
nute  ,  en  faifant  refpirer  a  la  malade  les. 
alkalis  vplatils ,  le  vinaigre  des  quatre  vo¬ 
le  urs,  &c.  mais  pour  peu  de  terns  :  toutes 
etoient  precedees  de.  cette  plainte  de  la  part 
de  la  malade  :  Ah  !  que  j’ai  mal  au  cceur  ! 
A  peine  avoit-elle  prononce  ces. mots,  que. 
les  yeux  fe  fermoient  :  le  globe  fe  renver- 
fpit ;  la  cornee  tranfparente  fe  cachoit  en 
entier  ;  les  levres  palpitoient.  Un  mouve- 
ment  convulfif  aux  machoires  precedoit  Sc 
terminoit  la  fyncope  qui  etoit  annoncee  par- 
la  ddpreflion  du  pouls.  S.ur  la  fin  du  pa- 
rpxyfme ,  le  pouls  s’elevoit  par  degres ;  fes 
battemens  etoient  rrioins  precipites  :  la  ma- 
bfde  reprenoit  connoiflance,  fans  fe  rap- 


4 a  Lettre 

peller  avoir  dit :  Ah  l  que  j’ai  mal  au 

cccur! 

Avant  que  j’euffe  ete  appelle ,  un  chi- 
rurgien  avoit  faitune  faignee  au  pied-  Avant 
ce  terns  ,  plufieurs  perfonnes  avoient  brule 
la  malade ,  en  lui  faifant  avaler  de  1’eau  des 
Cannes  ,  de  Peau  magiftrale  ,  du  yin  d’Ali- 
cante.  Je  la  trouvai  oppreflee,  prdte  a  fuf- 
foquer,  faifie  de  monvemens  convulfifs  de 
tout  le  corps ,  mais  plus  marques  aux  ma- 
choires  ,  au  nez  ,  aux  levres  ;  les  bras  roi- 
des  comme  des  barres  de'fer;  les  mains  fer- 
mees  au  point  que  les  perfonnes  les  plus 
fortes  ne  pouvoient  en  etendre  le  petit 
doigt. 

Le  bandeau  fur  les  yeux,  on  ne  peut 
plus  incommode;  le  battement  augmente 
des  carotides  me  parurent  exiger  une  fe~ 
conde  faignee  au  p'ied  ;  elle  ‘donna  un  peu 
de  caline.  Je  cherchai  a  rappeller  les  inenf- 
trues;  &  je  diminuai  les  accidens  qu’oc-. 
cafionn.oit  leur  fuppreflion,  par  les  bains, 
tiedes  des  jambes  jufqu’aux  genoux ,  les 
lavemens  emolliens  &  purgatifs ,  les  bains 
de  vapeurs,  &  une  limple  boiffon  d’in- 
fufion  de  fleurs  de  tilleul  nitree.  Elle  pre- 
noit  les  bains  de  vapeurs  fur  un  baffin  d  e- 
tain  ,  qui  contenoit  une  decoftion  chaude- 
d’armoife.  Ce  remede  a  toujours  opere  la 
detente  des  vaiffeaux.  de  la  matrice.  Le  linge 
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Wane  ,  qui  retenoit  la  vapeur  de  ce  bain  , 
n’a  jamais  ete  retire,  fans  dtre  tache  de¬ 
fang  ,  quoicju’auparavant  la  fuppreflion  fu£ 
torale  :  il  procuroit  une  legere  fueur. 

Le  trois  de  la  maladie  fut  fort  orageux, 
Un  minoratif,  place  ,  le  quatre  ,  contribua 
a  une  forte  apparition  des  regies.  Les  yeux 
s’ouvrent  aveo  affez  d’aifahee  :  la  ma- 
lade  fe  croit  guerie,  rit  elle-meme  du  detail 
que  l’on  lui  faifoit  de  fes  nraux  paffes ;  mais. 
une  nouvelle  revolution ,  caufee  par  le  cha* 
grin  de  voir  chaffer  d’aupres  d’elle ,  par  fori 
frere  ,  une  femme  qui  la  faifoit  caufer  de- 
puis  long-tems ,  larejette  dans  un  etat  pire- 
que  le  premier.  Les  regies  fe  fuppriment 
totalement  :  les  yeux  fe  renverfent ;  la  ma- 
choire  entre  en  cOnvuKion.  11  y  avoit  diffi- 
culte  de  refpirer ,  fuffocation ,  roideur  ge- 
nerale  de  tout  le  corps  ,  plus  remarquable 
aux  bras  :  les  fyncopes  furent  rapprochees  ; 
point ,  ou  tr£s-peu  de  'connoiffance ,  meme 
hors  le  terns  des  fyncopes.  Le  moindre 
bruit  lui  etoit  feniible  corame  ft  on  lui  eut 
frape  la  tdte.  a  coups  de  marteau.  Elle  an- 
nonqoit  encore  chaque  fyncope  par  ces 
mots  :  Ah  !  quej’ai  mal  au  occur  l 

Le  fommeil  lethargique  fe  decida  :  les. 
yeux  refterent  conftamment  fermes  pen-, 
dant  trente.ifix  heures ;  ou  plutot  e’etoit  ce: 
qu’Qn  appeile  UTi  grai  coma-vigil,  Elle 
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dans  cet  intervalle ,  entendu  vingt  fois  des 
bonnes  femmes  dire  qu’elle  etoit  morte ,  ou- 
prdte  a  expirer.  Un  mal  de  tdte  affreux  lui 
otoit  la  liberte  de  repondre  aux  queftions 
qu’on  lui  faifoit.  Demi-heure  apres  l’affou- 
piffement  commence ,  j.e  lui  fis  adminiftrer 
I’Extrdme-On&ion  ,  parce  que  ces  malades 
vont  tres-rarement  au  cinqpieme  jour  du 
fommeil  commence  ,  &  qu’ils  periflent  or- 
dinairement  le  troifleme.  J’en  ai  eu  un  trifle 
exemple  chez  une  fille  de  mdme  age ,  a  la 
fuite  d’une  fuppreflion  de  regies.  Je  ne  fus 
appelle  que  Ie  cinq  au  foir,  trente-fix  heures 
apres  le  fommeil  Iethargique  commence 
on  tenta  inutilement  d’en  arrdter  le  cours 
,&  la  malade  perit,  le  fept,  malgre  les  re- 
medes  les  plus  lagement  adminiftres.  II  y 
avoit  eu ,  avant  que  je  l’eufle  vue,  un  vo- 
miflement  fi  violent,  que,  felon  toute  ap- 
parence ,  il  avoit  occafionne  la  rupture  de 
quelques  vaiffeaux  du  cerveau ,  engorges, 
par  le  fang  des  regies. 

J’attribuai  la  maladie  que  j,e  decris  a  des 
vapeurs  fymptomatiques  ,  dues  a  la  fup¬ 
preflion  des  regies ,  compliquee  avec  fie- 
vre  putride ,  que  je  croyois ,  mais,  a  faux  % 
vermineufe;  du  moins  n’a-t'-elle  rendu  au- 
cun  ver  dans  toute  fa  maladie.  Souvent  une 
humeuracre,  propre  a  agacer  les  nerfs ,  6U 
me  me  des  exces  dans  le  travail  caufent  la 
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maladie  que  j’avois  a  traiter.  Ma  malade 
etoit  dans  ce  dernier  cas.  Depuis  un  an  au- 
paravant,  elle  ne  donnoit  pas  plus'de  qua- 
tre  heures  an  fommeil ,  &  travailloit ,  les 
vingt  autres  de  chaque  jour. 

La  fievre  ,  la  chaleur  ,  la  douleur  ,  les 
convulfions,  le  fommeil  lethargique  fub* 
fiftant,  j’allois  recourir  a  la  faigndeala  ju- 
gulaire;  mais  la  nature  ,  aidee  par  les  lave- 
mens ,  les  bains  des  jambes ,  ceux  de  va- 
peurs ,  &  par  la  potion  fuivante ,  fupplea  & 
cette  faignee ,  en  retabliffant  l’evacuation 
menftruelle  : 

Bl-  Eaux  dijlillees  de  Pourpier  &  de  Fleurs 
de  Sureau  ,  aa  jjj  £jj . 

Eaux  de  Fleurs  d’ Orange 
&  de  Meliffe  ,  '  5a  gft 

Syr  op  de  Karabe  ,  ^  (5. 

Syrop  de  Limons  ,  ^  j. 

Poudre  de  Guttette  ,  9j. 

Liqueur  anod.  d’ Hoffman,  gutt.  xviij. 
Teinture  de  Cajloreum  , 

DeSucein ,  5a  gutt.  xij. 

La  dofe  de  cette  potion  dtoit  d’une  cuil- 
leree  d’heure  en  heure.  La  malade  en  a 
fait  ufage ,  d£s  le  commencement  de  la  ma- 
ladie  :  on  la  plaqoit  fur-tout  avant  &  apr£s 
les  fyncopes.  Dans  le  paroxyfme,  les  dents 
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etoient  fi  ferrees ,  que  Ton  ne  pouvoit  rien 
faire  penetrer  dans  la  bouche;  mais ,  au 
refte,  elles  ne  duroient  qu’une  minute, 
&  ,  fur  le  declin  de  la  maladie  ,  feulement 
quelques  fecondes.  Je  placai  aulli,  dans  les 
premiers  jours  ,  les  bols  fuivans  ,  matin  & 
foir  : 

Racine  de  Valeriane  fau- 

vage>  5j. 

Camphre  ,  Cajlorcum  , 

Nitre  purifie,  ■&  Pou- 

dre  de  Guttette ,  aa  gr.  viij* 

Mufc ,  gr.  iij> 

Oil  eil  faifoit  des  bols  du  poids  d’un  Term 
pule ,  en  y  ajoutant  fuffifante  quantite  de 
fyrop  de  karabe. 

Mes  vues  etoient  de  diminuer,  par  cet 
ufage ,  les  convulsions en  animant  cepen- 
dant  aflez  pour  prevenir ,  s’il.etoit  poffible , 
le  fommeil  lerhargique.  Une  veffie  a  moi- 
tie  pleine.de  lait-tiede,  placee  a  la  region 
.de  l’efiomac,  diminuoit  la  fenfibilite  des 
nerfs,  &  eloignoit  les  aceidens  vaporeux. 

Au  commencement  du  fommeil  lethar- 
gique,  je  fus  tente  de  recourir  aux  vefica- 
toires  ;  mais  la  crainte  d’augmenter  les  ac- 
cjdens  vaporeux ,  me  fit  balancer  quelques 
inftans.  Cependant  des  fyncopes  fi  fre-' 
quentes,  la  cqmplication  de  fievre  putride, 
la  remarque  que  jg  fis  que,  par  l’application 
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<3e  ce  remede  ,  on  ramene  a  un  point  'FirrL* 
tation,  la  tenfion  etendue  fur  toute  la  ma¬ 
chine,  en  procurant  le  degorgement  de 
1’humeur  morbifique  ;  ces  confiderations 
me  deciderent  a  faire  precede!  l’emplatre 
de  mouches  cantharides  par  un  phenigme 
compofe  avec  la  moutarde,  le  vinaigre 
Tail.  II  eloigna  les  fyncopes;  &  je  plaqai 
l’emplatre  veficatoire  avec  confiance. 

Douze  heures  apres  cette  application  , 
la  detente  fut  generate  :  le  mal  de  tdte  etoit 
fort  diminue.  Dans  l’effet  d’un  bain  des 
jambes,  ayant  trouve  ma  malade  fans  pouls  , 
je  fis  appliquer  une  nouvelle  emplatre  de 
cantharides,  dont  l’effet  fit  cefler  totalement 
le  fommeil  lethargique.  Je  n’eus  plus  que 
la  fievre  &  les  accidens  vaporeuxa  com* 
battre;  &  je  regardai  ma  malade  comme  - 
hors  d’affaire  ,  fi  je  pouvois  empdcher  le 
retour  du  fommeil  lethargique  :  il  ne  revint 
plus.  Le  io,  les  grands  accidens,  fe  font, 
calmes.  Le  1 1 ,  les  fyncopes  ont  cefle  ab- 
folument. 

Je  l’ai  purgee  quatre  fois ,  dans  tout  le 
cours  de  la  maladie ,  avec  pulpe  de  tama¬ 
rinds  ,  une  once  ;  fel  d’Epfom ,  un  gros  ; 
manne,  une  once  &  demie,  dans  un'verre 
de  petit-lait. 

Ma  malade  doit  la  vie  aux  veficatoires 
qui  ont  agi  comme  par  miracle.  J’ai  arrdte 
la  fuppuration  ,  le  ,15 ,  avec  le  cerat  jaune. 
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Eri  convalefcence  ,  j’ai  permis  les  oeufs 
frais ,  le  poiflon ,  le  riz ,  fk  le  vermichel 
au  bouillon  gras ,  la  gelee  de  grofeilles  ,  les 
biftuits,  le  lait  coupe  avec  l’infufion  de 
vulneraires  Suifles ,  les  pruneaux ,  les  ce- 
TiEes  cuites ,  comme  anti-putrides. 

Depuis  ce  terns ,  ma  malade  a  ete  tr£s- 
bien  reglee ;  &  elle  jouit  aujourd’hui  d’urie 
fante  parfaite. 

J’ai  l’honneur  d’etre  avec  le  refpeft  le 
plus  profond ,  &c. 


DESCRIPTION 

Des  Manx  de  Gorge  gangreneux  ,  qui  ont 
regne  a  Braine ,  pr'es  Soijfons  ,  au  com¬ 
mencement  de  1767  ;  par  M.  Dowry > 
maitre  en  chirurgie  en  cette  meme  ville. 

Les  maux  de  gorge  gangfenelix  font  mis, - 
a  jufte  titre au  nombre  des  maladies  ma- 
lignes ,  dont  les  progr^s  font  aufli  rapide^ 
que  meUrtriers.  Les  medecins ,  qui  ont 
ete  temoins  de  leurs  ravages ,  nous  en  ont 
trace  un  tableau  trop  frapant  pour  ne  pas 
attirer  l’atterltion  de  tous  -ceux  qui  veulent 
travailler.  MM.  Raulin ,  Huxham  &  Mar- 
teau  font  ceux  qui  rious  ont  tranfinis  le  plus 
exa&ement  la  defcription  de  cette  maladieV 
C’eft  dans  leurs  ecrits  que  Port  trouve  les 
moyens 
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moyens  les  plus  stirs  pouir  attaquer  cette 
hydre  meurtriere ,  dont  les  attaques  ca- 
chees  ne  font  tres-fouvent  fenfibles  que 
lorfqu’elle  a  porte  fes  coups.  Eclaires  par 
tine  longue  experience ,  ces  Habiles  prati- 
ciens  nous  ont  trace  tine  route  que  Tori 
peut  fuivre ,  farts  craindre  de  s’egarer.  C’efl 
un  fervice  confideirable ,  qu’ils  ont  rendu 
au  public  ;  &  je  crois  que  c’eft  contribuer  a 
Ce  mdme  bien  ,  que  de  mettre  au  jout  tou- 
tes  les  obfervations  que  l’on  peut  faire ,  eri 
differens  terns ,  fur  les  effets  de  cette  fimefte 
maladie. 

Au  commencement  de  Mars  1767  £ 
tout-a-  coup  ,  &  fans  aucuns  fignes  pre- 
curfeurs ,  des  enfans ,  qui  paroiffoient  Ce 
bien  porter,  tomboierit  dains  un  accable- 
ment  extraordinaire.  Les  friffons ,  qui  fuc- 
cedoient  4  cet  accablement ,  annonqoient 
une  fievre  des  plus  fortes.  La  plus  grande 
partie  avoient  des  envies  de  vomir ,  &  vo- 
miffoient  quelquefois  naturellement :  la  plu- 
part  avoient  l’haleine  d’une  puanteur  infup- 
portable.  Deux  jours  apres ,  ils  fe  plai— 
gnoient  de  maux  de  tdte  &  de  gorge,  qui 
n’empechoient  pas  cependant  la  degluti¬ 
tion  ;  mais ,  peu  de  terns  aprds  ,  les  amyg- 
dales  fe  gonfloient  infenfiblement ,  ainli 
que  tout  le  fond  de  la  bouche.  Chez 
urie  partie  de  ces  malades ,  on  appercevoit 
tine  craffe  mitqueufe ,  tenace  &  fetide 
Tomt  XXXF.  D 


50  Description 

d’une  couleur  grisatre,  qui  s’etendoit  d’une 
amygdale  a  l’autre ,  6c  couvroit  une  partie 
du  voile  du  palais.  Quelques-uns  de  ces 
malades  faifoient  leur  poffible  pour  en  arra- 
cher  une  partie ;  mais  cette  efcarre  ne  fe 
detachoit  que  par  les  efforts  pour  cracher , 
ou  par  les  gargarifmes  tres-fouvent  reiteres. 

Quelquefois  le  mal  de  gorge  precedoit 
la  fievre  ;  mais  le  plus  fouvent  les  malades 
ne  s’en  plaignoient  que  le  fecond  ou  le  troi- 
fieine  jour  de  la  maladie.  Chez  plufieurs , 
il  fe  faifoit  une  eruption  d’un  rouge  vif, 
affez  femblable  a  la  rougeole ;  ce  qui  a  fait 
crpire  aux  parens  des  enfans,  que  ce  n’etoit 
autre  chofe  que  cette  derniere  maladie.  11 
n’y  avoit  que  les  efcarres  gangreneufes  de 
la  bouche,  &  les  autres  accidens  qui  fur- 
venoient ,  qui  leur  perfuadoient  le  con- 
traire.  Cette  eruption  etoit ,  chez  quel¬ 
ques-uns  ,  precedee  d’affeflion  convulfive ; 
6c  la  maladie  ne  parvenoit  pas  a  fon  etat , 
fans  qu’ils  ne  tombaffent  dans  le  delire,  a 
mefure  que  lafievre  augmentoit.  Prefque  tous 
les  malades  etoient  conftipes ,  6c  avoi^nt  les 
urines  d’un  rouge  briquete  ,  faifant  un  de¬ 
pot  confiderable  ;  6c  ils  en  rendoient  abon- 
damment :  d’autres  avoient  les  urines  tres- 
crues  ,  6c  en  petite  quantite.  Prefque.  tous 
rendoient  des  vers  pendant  un  certain  terns ; 
6c  j’ai  obferve  chez  plufieurs ,  que ,  lorf- 
qu’ils  ne  rendoient  plus  de  vers ,  6c  que 
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leurs  urines  depofoient ,  il  leur  furvenoit 
un  petit  devoiement  qui  etoit  toujours  tr£s- 
falutaire. 

J’ai  vu  le  frei'e  Sc  la  foeur  attaques  de 
cette  maladie ,  tous  les  deux  a-la-fois ;  8c  , 
ail  mdme  inftant  oil  cette  maladie  fe  fit 
connoitre  par  des  fymptomes  tres-effirayans  , 
il  leur  prit ,  vers  les  dix  heures  du  matin  , 
une  fievre  confiderable ,  accompagnee  de 
mal  de  tdte  Sc  de  gorge,  des  plus  violens. 
On  vint  me  chercher ,  vers  midi ;  8c  , 
lorfque  je  vis  les  malades,  aprSs  les  avoir 
examines  tres-fcrupuleufement ,  je  trouvai 
un  pouls  ferre  ,  vif ,  frequent  Sc  convulfif ; 
ce  qui  me  les  fit  obferver  avec  encore  plus 
d’attention.  Le  vifage  etoit  tres*gonfie  , 
d’un  rouge  violet ,  ainli  que  les  levres ;  les 
yeux  etincellans ,  gros  ,  Sc  femblant  fortir 
des  orbites.  J’examinai  enfuite  le  dedans  de 
la  bouche  oil  je  trouvai  les  amygdales  trSs- 
gonflees,  8c  d’un  rouge-pourpre ,  ainfi  que 
tout  le  fond  de  la  bouche;  la  langue  fort 
grofle ,  couverte  d’une  couenne  epaifle , 
8c  tres-aride.  Le  gonflement  de  la  langue 
Sc  des  amygdales  etoit  fi  confiderable ,  ainfi 
que  celui  de  toute  l’arriere-bouche ,  qu’il 
n’etoit  pas  polfible  aux  malades  de  pouvoir 
articuler  une  parole’,  ni  mdme  de  fermer  la 
bouche.  La  premiere  chofe  quejefis,  fut 
de  faigner  les  deux  malades  trds-copieufe- 
ment;  ce  que  je  reiterai ,  une  lieure  aprds. 
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Aufli-t6t  la  premiere  laignee  faite,  je  voulus 
leur  dormer  l’emetique  dans  une  cuilleree 
d’eau ;  mais  il  ne  fut  pas  poflible  de  la  leur 
faire  avaler ;  ce  qui  me  determina  a  leur 
appliquer  exterieurement  un  cataplame  re-* 
folutif.  Je  fis  donner  des  lavemens  a  plu-* 
fieurs  reprifes  :  la  faignee  fut  reiteree  en¬ 
core  ;  &  tons  ces  remedes  furent  inutiles* 
La  maladie  fit  un  progr^s  fi  confiderable 
fi  rapide ,  qu’en  moins  de  dix  heures ,  les 
deux  malades,  qui  etoient  les  deux  pre¬ 
miers  de  cette  efpece ,  furent  aufli  les  pre¬ 
mieres  viftimes  de  cette  epidemie.  Dans 
le  nombre  d’une  vingtaine ,  que  j’ai  traites 
en  cette  ville ,  il  m’en  eft  mort  trois  de  cette 
faqon ,  &  aufli  rapidement. 

Chez  ceux  dont  les  fymptornes  etoient 
moins  effrayans,  quoiqu’augmentant  de  jour 
en  jour, tant  par  le  gonflement  des  amygdales 
&du  larynx,  &  par l’aggrandiftement  d’une 
efcarre  gangreneufe ,  que  par  la  violence  St 
l’ardeur  de  la  fievre ,  fi  ,  dans  cet  efat ,  il 
leur  furvenoit  quelque  fueur  ou  diarrhee  , 
ces  fortes  d’evacuations  critiques  en  fau- 
voient  une  partie.  Lorfqu’ils  pouvoient  cru¬ 
eller  les  mucofites  gluantes  St  epaiftes ,  qui 
fbrmoient  la  croute  qui  couvroit  une  partie 
du  palais  St  de  l’arriere-bouche ,  les  fymp- 
tomes  difparoifloient ;  mais ,  lorfque  cette 
humeur  tenace  ne  pouvoit  fe  detacher  ni 
s’arracher  ,  les  malades  tomboient  dans  un 
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etat  de  langueur,  tr^s-long ,  dont  plufieurs 
avoient  beaucoup  de  peine  a  fe  retablir  ; 
&  d’autres ,  apres  de  longues  fouffrances  , 
tomboient  dans  le  lharafme  ,  &  periffoient. 
II  en  eft  trbs-peu  de  ceux  qui  n’ont  pas  ete 
fecourus  de  bonne  heure ,  qui  n’y  ayent 
fuccombe.  J’en  ai  vu  plufieurs  attaques  de 
cette  maladie ,  qui  ont  gueri  fans  aucun  fe- 
cours ,  particulierement  a  la  campagne.  Sur 
plus  de  deux  cent ,  a  peine  dix  ont  ete  fe¬ 
courus  ;  &  il  y  en  a  eu  plufieurs  qui  fe  font 
tires  d’affaire,  fans  avoir  employe  aucun 
remede. 

Suivant  ce  que  j’ai  remarque  dans  les  au¬ 
teurs  qui  ont  traite  de  ces  fortes  de  mala¬ 
dies  ,  je  n’ai  rien  trouve  dans  les  differens 
moyens  qu’ils  propofent ,  qui  m’ait  paru 
plus  approprie  &  plus  convenable  que  ceux 
que  j’ai  adminiftres,  8t  dont  je  me  fuis  trds- 
bien  trouve.  En  voici  le  detail. 

Je  faifois  aux  malades  dont  le  tempera¬ 
ment  me  paroiftoit  bon  &  robufte ,  dont 
les  forces  n’etoient  pas  encore  abbatues , 
lorfque  la  fievre  etoit  aigue,  une  faignee, 

quelquefois  deux,  fuivant  quele  cas  fem- 
bloit  l’exiger.  Enfuite  je  donnois  l’eme- 
tique,  qui  leur  faifoit  jetter  un  amas  d’hu- 
meurs  corrompues  :  je  fai  quelquefois  rei- 
t^re ;  &  je  m’en  fuis  tr^s-bien  trouve.  Aprbs 
ces  evacuations ,  je  mettois  les  malades  a 
’wfage  d’une  boiflon  laxative ,  de  laquelle 
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je  leur  faifois  prendre  le  plus  qu’il  etoit 
poflible.  Je  n’ai  point  epargne  non  plus 
les  lavemens  qui  etoient  d’un  grand  fe- 
cours ,  parce  qu’ils  entretenoient  une  efpece 
de  devoiement  dont  les  matieres  etoient 
tenaces  ,  gluantes ,  prefque  noires ,  &  d’une 
odeur  tr^s-fetide.  Ces  evacuations  procu- 
roient  un  foulagement  fenfible  aux,  malades. 
Les  boilTons  aigrelettes ,  rafraichiffantes ,  & 
fouvent  reiterees ,  calmoient,  non  feule- 
ment  la  foif  ardente  ,  dont  les  malades 
etoient  tourmentes ,  mais  rendoient  encore 
les  fuites  de  la  maladie  inoins  dangereufes  ; 
&  j’ai  obferve ,  chez  quelques-uns  de  eeux 
qui  buvoient  beaucoup  ,  qu’il  ne  leur  fur- 
venoit  que  peu  ou:  point  de  bouffiffure , 
fur-tout  lorfqu’il  fe  faifoit  un  depot  dans 
Turin  e. 

Les  gargarifmes  emolliens  ,  refolutifs  & 
temperans ,  que  je  faifois  reiterer  tres-fou- 
vent ,  foulageoient  beaucoup ,  &  deta- 
choient ,  prefqu’a  chaque  fois ,  quelques 
parcelles  de  cette  craffe  gangreneufe ,  qui 
couvroit  le  voile  du  palais,  &  une  partie 
de  Tarriere-bouche.  II  y  a  eu  t'res-peu  de 
ces  malades  a  qui  les  amygdales  ayent  abf- 
cede,  &  aucun  de  ceux  que  j’ai  traites. 
Quelques-uns  de  mes  confreres  m’ont  dit 
en  avoir  eu  plufieurs  a  qui  ces  accidens 
etoient  furvenus. 

Les  gargarifmes  etoient  faits  d’une  de- 
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Co&ion  de  guimauve,  de  miel  rofat ,  des 
feuilles  de  ronces ,  de  fel  de  prunelle ,  Sc 
de  fucre  de  Saturne. 

J’appliquois  exterieurement  des  catapla- 
mes  refolutifs,  faits  avec  le  nid  d’hiron- 
delles ,  bouilli  dans  le  vinaigre  :  je  m’en 
fuis  toujours  tres-bien  trouve  ;  Sc  tous  ces 
moyens  curatifs  arrdtoientle  progr^s  du  mal. 
Quand  la  fievre  avoit  plus  d’intenfite ,  j’ap¬ 
pliquois  un  veficatoire  a  la  nuque  ,  Sc  quel- 
quefois  aux  jambes ,  fur-tout  lorfque  je  m’ap- 
percevois  que  la  malignite  portoit  par  trop  a 
la  tete ;  car  j’ai  vu  tres-peu  de  ces  maladies 
ou  la  malignite  ne  fe  foit  fait  connoitre  fous 
differens  fymptomes. 

Je  faifois  donner  fouvent,  Sc  en  petite 
quantite ,  du  bouillon  aux  malades ,  afm 
qu’ils  contribuaffent  avec  les  autres  liquides 
a  faire  un  bain  continuel  dans  la  bouche  , 
pour  hume&er  cette  efpece  de  couenne 
gangreneufe ,  8c  l’aider  a  fe  detacher  plus 
aifement ,  Sc  a  diminuer  l’engorgement  des 
amygdales ;  ce  qui  m’a  toujours  bien  reuffi. 
Ces  bouillons  etoient  faits  avec  une  derhi- 
livre  de  boeuf ,  8c  une  livre  de  veau  bouillis 
dans  q'uatre  pintes  d’eau  ,  a  quoi  on  ajofitoit 
deux  oignons  Sc  un  paquet  d’ofeille ,  afxn 
de  les  rendre  tant  foit  peu  acides. 

Quant  aux  malades  d’un  mauvais  tempe¬ 
rament,  dont  les  forces  etoient  affailfees, 
les  yeux  ternes ,  le  vifage  pale  Sc  defigure, 
D  iv 
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le  pouls  petit  &  foible,  a  ceux-la,  je  ne> 
leur  tirois  pas  de  fang  ;  mais  je  leur  donnois 
l’emetique  a  petite  dofe ,  &  reitere  plufieurs 
fois.  Je  me  fuis  apperqu,  chez  plufieurs, 
qu’apres  ces  evacuations  excitees  par  ce  vo- 
mitif,  Teruption  de  cette  pretendue  rou- 
geole  dont  j’ai  parle  ci-devant,  &  que  Ton 
peut  appeller  eruption  fcarlatine ,  fe  faifoit 
avec  bien  moins  de  difficult^ ,  parce  que 
les  efforts  des  malades  pour  vomir  exci- 
toient  une  tranfpiration  douce ,  qui  procu- 
roit  aux  pores  la  facilite  de  s’ouvrir ,  & ,  par 
confequent,  de  fe  debarraffer  d’une  humeur 
acre  &  corrofive ,  tres-incommode.  Pour 
lors  le  gonflement  des  amygdales  devenoit 
moins  confiderable ;  & ,  a  l’aide  des  garga- 
rifmes  &  des  autres  boiffons  ci-deffus  nom- 
mes,  &  tres  fouvent  reiteres ,  le  refte  de 
l’engorgement  des  amygdales  ,  du  larynx 
Sc  de  la  bouche ,  fe  diffipoit  peu-^-peu ,  en 
y  joignant  auffi  quelquefois  d’autres  re- 
medes,  lorfque  les  cas  fembloient  l’exiger, 
Je  ne  dois  pas  oublier  de  parler  de  la 
bouffiffure  prefqu’univerfelle ,  comme  d’une 
chofe  prefqu’infeparable  de  la  convalefcence 
dans-eette  efpece  de  maladie.  Peu  de  ceux 
que  j’ai  trails ,  en  ont  ete  atteints ;  mais  j’ai 
fqu  qu’elle  avoit  ete  fort  commune  dans  les, 
campagnes.  Je  la  faifois  difparoitre ,  en 
trois  ou  quatre  jours,  par  le  moyen  des 
boiffons  fliuretiques ,  Sc  les  hydragogues, 
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J’ai  vu  plufieurs  de  ces  malades,  malgre 
le  fecours  de  tous  les  reinedes  necelfaires  , 
&  tous  les  loins  polfibles,  relief  trois  & 
quatre  mois  dans  une  convalefcence  tres- 
incertaine ,  &  ne  fe  tirer  d’affaire  cjue  par 
un  long  ufage  du  lait ,  &  de  quelque  doux 
purgatif  •:  d’autres  font  tombes  dans  le  ma- 
rafme ,  &  y  ont  peri.  De  tous  ceux  que 
j’ai  traites  ,  il  n’en  ell  mort  que  quatre  ,  en 
y  comptant  eeux  dont  j’ai  parle  au  com? 
mencement  de  ce  Memoire. 


OBSERVATION 

Sur  unt  Plaie  d'Arme  a  feu  a  la  tete  ;  par 
l $  mime. 

Le  14  d’Aout  1765,  le  nomine  CopU 
nault,  de  cette  ville ,  fut  blelTe  par  la  bourre 
d’une  culafife  de  fufil  fortement  charge  a 
poudre,  &  monte  fur  un  affiit,  direfte- 
ment  a  la  partie  anterieure  &  prefqu’ini'e- 
rieure  de  l’os  temporal,  un  pen  au-delTus 
de  I’apophyfe  zygomatique ;  &,  commele 
coup  portoit  de  has  en  haut ,  a  la  dillance 
d’environ  dauze.a  quinze  pas,  il  lit  un 
ecart  li  considerable  ,  que  toute  la  partie 
fuperieure  du  temporal,  &  une  partie  du 
parietal  gauche ,  etoient  a  decouvert ,  & 
avec  perte  de  fubllance.  Cette  bleflure  mit 
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le  malade  dans  un  etat  fi  etrange,  qu’ori 
avoit  lieu  de  croire  que  les  accidens  etoient 
plus  confiderables  qu’ils  ne  l’etoient  reelle- 
ment. 

Apres  avoir  examine  le  bteffe  attentive- 
ment ,  j’ai  trouve  un  gonflement  tres-con- 
fiderable  a  toute  la  circonference  de  ia 
plaie,  avec  line  hemorrhagie  occafionnee 
par  Touverture  d’une  ramification  de  1’ar- 
tere  temporale ,  une  perte  de  fubftance  du 
pericrane,  &  du  mufde  crotapbite  ,  tres- 
confiderable ;  ce  qui  avoit  mis  une  partie 
dela  future  fquammeufe  ou  ecailleufe  a  de- 
couvert.  La  violence  du  coup  avoit  fait 
lomber  le  bleffe  dans  une  fyncope,  ou 
■plutot  dans  une  lethargie  qui  n’a  ceffe  qu’au 
bout  de  foixante  heures,  &  plus.  I!  ne  for- 
loit  de  cet  etat  que  par  le  vomiffement  ; 
mais  il  y  retomboit ,  auffi-tot  que  cet  acci¬ 
dent  ceffoit. 

Tous  ces  fignes  pouvoient  donner  Ireu 
de  croire  qu’il  y  avoit  fra&ure  au  crane ,  ou 
au  moins  commotion  au  cerveau ;  mais , 
apres  un  examen  bien  exaft,  je  n’ai  rien 
trouve  de  fra&ure.  Quant  a  la  commo¬ 
tion,  }e  n’en  pouvois  pas  juger,  dans  ce 
moment.  L’examen  fini ,  mon  unique  foin 
fut  d’arreter  l’hemorrhagie  ■;  & ,  pour  y 
parvenir  ,  j’applicjuois  fur  l’ouverture  du 
vaiffeau  un  bourdonnet  imbibe  d’eau  ftypti- 
que,  tel  que  le  vecoinmande  M.  Ledrau 
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dans  fon  Troite  fur  les  Plaies  d’Armes  a 
feu  (a).  Je  panfai  le  refte  de  la  plaie  avec  la 
charpie  feche ,  bien  mollette ;  &  je  fis  en- 
fuite  une  embrocation  fur  toutes  les  parties 
gonflees  avec  1’huile  rofat ,  8c  j’appliquois 
quelques  comprefles  par-deftiis  ,  dont  la 
premiere  etoit  imbibee  de  cette  m£me 
huile;  le  tout  foutenu  avec  le  mouchoir 
en  triangle  feulement. 

Comme  le  malade  avoit  beaucoup  vomi , 
8c  qu’il  avoit  rejette  les  alimens  non  di- 
geres ,  je  n’hefitai  pas  a  le  faigner  ;  ce  que 
je  reiterai  plufieurs  fois  dans  le  courant  de 
la  nuit  8c  de  la  journee  fuivante ,  meme 
dupied,  afin  d’eviter ,  non-feulement  l’in- 
•flammation.,  mais  encore  l’erefipele  qui  eft 
prefqu’inevitable  dans  ces  fortes  de  bleffu- 
res.  Je  lui  fis  enfuite  avaler  quelques  cuil- 
lerees  d’huile  d’amandes-douces  8c  de  vulne- 
raires,  8c  lui  en  fis  continuer  l’ufage,  pour 
boifton  ,  jufqu’a  parfaite  guerifon. 

Je  levai  le  premier  appareil ,  au  bout  de 
trente-fix  heures.  Je  trouvai  le  gonflement 
beaucoup  diminu4  ,  8c  la  cicatrice  du  vaifi- 
feau  faite ,  puifque  le  bourdonnet  que  j’avois 
applique  &  fon  ouverture  ,  etoit  tombe  de 
lui-m£me.  Je  lavai  enfuite  la  plaie  avec  du 
vin  chaud ,  pour  la  nettoyer  du  peu  de  fang 
_  (a)  Voyez  la  maniere  d’arreter  les  hemorrha- 
gies ,  page  6z  de  cet  ouvrage. 
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caille,  qui  y  etoit  refte;  enfuite  je  fis  uri 
nouvel  examen  pour  voir  fi  je  ne  decou- 
vrirois  rien  d’extraordinaire ;  car  les  acci- 
dens  fubfiftoient  toujours ;  &  je  craignois 
d’dtre  oblige  de  trepaner  le  bleffe  ,  comp- 
tant  qu’il  y  avoit,  ou  fra&ure,  ou  com¬ 
motion.  Mais  je  ne  trouvai  rien  de  plus 
que  ce  que  j’avois  trouve ,  la  furveille : 
j’attendis  feulement  les  fuites ,  pendant  quel- 
ques  jours,  etant  toujours  le  maitre  d’en 
venir  a  l’operation,  ft  elle  devenoit  ne- 
ceflaire.  A  tout  evenement ,  je  continual 
de  panfer  la  plaie  tout  fimplement  avec  un 
plumaffeau  couvert  d’un  digeftif  limple  ,  & 
par-deffus ,  une  emplatre  d’onguent  de  la 
Mere  ;  le  tout  recouvert  de  quelques  corrt- 
preffes  trempees  dans  le  vin  chaud  ,  & 
maintenues  avec  le  naouchoir  en  triangle 
pour  tout  bandage. 

Le  lendemain ,  je  trouvai  le  malade 
mieux.  Le  pouls ,  qui  jufqu’alors  avoit  ete 
petit ,  enfonce ,  convulfif ,  &  fort  einbar- 
raffe  ,  etoit  tout- a- fait  degage ;  les  vomifTe- 
mens  etoient  celfes :  les  convulfions  coin- 
menqoient  a  n’etre  plus  fi  frequentes;  ce 
qui  me  tranquillifa  &  me  donna  lieu  de 
croire  que  tout  iroit  bien  ,  quoique  le  tna- 
lade  fut  toujours  dans  fon  etat  lethargique. 
Mais  il  en  fortit ,  dans  le  cours  de  cette 
tneme  journee;  &  aufli-t6t  je  lui  fis  douner 
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qtlfelques  gobelets  de  bouillon ;  car  jufqu’a- 
lors  il  n’en  avoit  pas  encore  pris.  Je  le  mis 
a  l’ufage  d’une  boiflon  laxative ,  afin  de 
vuider  les  inteftins  qui  etoient  en fouffrance * 
d<bs  avant  l’accident ,  fuivant  le  rapport  du 
malade ;  &  je  lui  fis  donner  un  petit  go- 
belet  de  bouillon ,  de  trois  heures  en  trois 
heUres. 

Je  levai  cet  appareil,  au  bout  de  vingt- 
quatre  heures  de  Ton  application ;  &  je: 
trouvai  un  commencement  de  fuppuration ; 
Ce  qui  m’engagea ,  a  caufe  des  grandes  cha- 
leurs  qu’il  faifoit  alors ,  &  panfer  mon  ma¬ 
lade,  deux  foisle  jour.  J’eus  la  fatisfaftion  , 
le  douzieme  jour  de  la  bleffure,  de  voir 
tous  les  accidens  ceffes  ,  &  un  pus  blanc  Sc 
dpais ,  les  chairs  fermes  ,  grenues ,  &  d’un 
beau  rouge-vif ;  -ce  qui  me  fit  abandonner 
le  digeftif  dont  je  m’etois  fervi  jufqu’alors* 
&  employer  a  la  place  les  deflicatifs  fpiri- 
tueux.  Par  ce  procede  &  la  docilite  du  ma¬ 
lade  ,  j’ai  eu  la  fatisfaftion  de  le  voir  parfai- 
tement  gueri ,  le  trente-feptieme  jour  de  fa 
bleffure, 
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LETTRE 


Sur  une  Couleur  de  Rofe  que  prenoit ,  au 
bout  de  quelque  terns  ,  le  lait  qui  couloit 
de  la  mammelle  d’une  nouvelle  accou - 
chee ;  par  M.  V I GE R  ,  maltre  eti  chi- 
rurgie  a  Saintes. 

Monsieur, 

r  J’ai  vu  dernierement  dans  le  Journal 
encyclopedique  une  explication  du  phe- 
nomene  que  j’ai  rapporte  au  fujet  d’une 
nouvelle  accouchee  qui  a  rendu  du  lait 
couleur  de  rofe  ,  pendant  trois  jours ,  & 
que  vous  avez  bien  voulu  inferer  dans 
votre  Journal  du  mois  de  Mars  dernier , 
page  Z22. 

M.  Du-Chemin  de  l’Etang,  medecin  de 
Montpellier,  qui  donne  cette  explication, 
pretend  que  le  phenomene  doit  dtre  range 
dans  la  claffe  de  ceux  que  fournit,  chaque 
jour,  l’affeftion  vaporeufe;  &,  pourprou- 
ver  fon  aflertion ,  il  cite  une  dame  de  la  ville 
de  Lyon ,  qui  a  eprouve ,  pendant  un  mois , 
une  fueur  qui ,  fuintant  autour  du  col ,  tei— 
gnoit  le  linge  d’une  couleur  de  foufre  dore , 
laquelle  teinte  ,  qui  a  paru  auffi  quelquefois 
d’une  couleur  de  feu,  diminua  peu-a  peu 
par  1’efFet  du  bain  froid ,  &  difparut  enfin , 
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apres  un  mois  de  ce  traitement.  D’apres  un 
habile. medecin  qu’il  confulta  k  ce  fujet,  il 
attribua  cette  fueur  extraordinaire  aux  effets 
d’une  bile  exaltee ,  laquelle ,  etant  melee 
avec  la  maffe  generale ,  &  la  transpiration  , 
s’etoit  echappee  avec  elle  par  les  pores 
cutanes. 

L’alkalefcence  des  humeurs ,  ajoute-t-il , 
leisr  rarefaftion  outre  mefure  ,  I’exaltation 
de  la  bile,  &  le  melange  heterogene  de 
cette  humeur  ainfi  melee  a  la  made  gene- 
rale  ,  Sc  decompose  par  differentes  tritu¬ 
rations,  he  fournit-elle  pas  tous  les  jours 
une  teinte  particuliere  aux  differentes  Secre¬ 
tions  chez  les  hypochondriaques  ?  Audi  la 
voit-on  teindre  la  falive ,  les  crachats ,  les 
fueurs  ,  les  evacuations  interieures,  Sc  leur 
donner  differentes  couleurs.  Pourquoi,  par 
un  degre  de  chaleur  plus  ou  moins  grand  , 
ou  par  un  mdlange  particulier ,  ne  pour- 
roit-elle  pas  avoir  fourni  apres  le  noir,  le 
verd ,  le  jaune ,  la  couleur  d’or  &c  cede  de 
feu  qu’on  a  deja  obfervees,  la  couleur 
de  rofe  au  lait  de  la  femme  vaporeufe  de 
Saintes  ?  L’ecoulement  de  ce  lait  n’a  dure 
que  trois  jours ,  comme  la  fueur  de  la  dame 
de  Lyon  n’a  paru  que  pendant  un  mois  ; 
ce  qui  prouve  clairement  que  l’un  Sc  l’autre 
ecoulement  ont  ete  produits  par  l’alliage 
d’une  humeur  etrangere ,  qui ,  en  paflant 
au  dehors,  a  ete  bientot  epuifee. 
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Je  ne  m’ingererai  point,  Monfieu;,  a 
faire  des  reflexions  critiques  fur  le  raifonne- 
ment  de  M.  Du-Chemirt;  je  laifle  a  mes 
maitres  un  droit  que  leurs  lulilieres  leur  ont 
acquis;  &,  me  renfermant  darts  le  rdle 
d’obfervateur ,  qui  feul  peut  eonvenir  2  mes 
foibles  talens,  je  me  contenterai  de  rap- 
porter  un  autre  fait  dans  le  mdme  genre  , 
que  je  viens  d’obferver  tout  recemment: 
le  voicn 

Une  dame  de  Cette  ville ,  agee  de  vingt- 
fept  arts,  nee  de  parens  tres- fains ,  tr£s- 
faine  elle-mdme ,  &  bien  conftituee ,  eft 
accouchee*  le  18  Septemb're  dernier,  de 
fon  troifieme  enfant.  Cette  demiere  cou- 
che  a  ete  aufli  heureufe  que  les  prece- 
dentes.  La  nouvelle  aceouchee  n’a  pas 
feulement  eu  de  fievre  de  lait  qui  s’eft  eva- 
cue  abondamment  par  les  mammelles,  pen¬ 
dant  quinze  jours ,  au  bout  defquels  il  a 
tout-a-coup  change  de  cOuleur,  du  c6te  de 
la  mammelle  droite  ,  c’eft-a-dire  qu’il  pre- 
noit ,  au  bout  de  quelque  terns ,  fur  le  linge 
qui  le  reeevoit ,  une  eouleur  de  rofe  aufli 
eclatante  &  aufli  tenace  que  celle  dont 
vous  avez  deja  fait  mention  dans  une  feuille 
de  votre  Journal.  Cet  ecoulement  fingulier 
a  durefepta  huitSjours,  du  cote  droit,  tandis 
que  le  lait  evacue  par  l’autre'  mammelle  a 
toujours  conferve  fa  eouleur  naturelle'.  On 
ne  peut  pas,  je  penfe,  attribuer  ce  fecond 
phenomene  , 
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phenomene ,  plus  etranger  encore  que 
le  premier  ,  a  l'affe&ion  vaporeufe.  La 
dame  en  queftion  a  toujours  joui  d’une 
fante  parfaite.  On  ne  peutaccufer  non  plus 
aucun  vice  dans  le  fang ,  acquis  ou  heredi- 
taire ;  au  moins  je  n’ai  apperqu  aucun  fymp- 
tome  qui  en  manifeftat  quelqu’un.  L’efprit 
enjoue ,  le  teint  beau ,  l’embonpoint  le  plus 
frais  ,  en  un  mot ,  tout  annonce  le  tempe¬ 
rament  le  plus  heureux.  Quelle  peut  done 
dtre  la  caufe  du  phenomene  furprenant, 
dont  cette  jeune  dame  in’a  fourni  le  fecond 
exemple  ?  Par  quel  jeu  bizarre  de  la  na¬ 
ture,  cet  ecoulement  prodigieux  ne  s’eft-il 
fait  que  par  une  mammelle  ?  Je  fouhaite 
que  quelqu’un  nous  explique  ce  double 
myftere  que  je  vous  prie,  Monfieur,  de 
communiquer  k  vos  lefteurs  dans  un  de 
vos  Journaux. 

J’infere  dans  cette  Lettre  un  morceau 
de  toile  impregnee  du  lait  dont  il  s’agit. 

J’ai  l’honneur  d’dtre  avec  un  profond 
refpeft ,  &c. 


Ek 


Tome  XXXV. 
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L  E  T  T  R  E 

JDe  M-  Buttet,  malt  re  en  chirurgie 
a  Ftampes  ,  chirurgien  de  S.  A.  S. 
Msr  lc  due  d'Orleans ,  afjocie  de  V Aca- 
demit  Roy  ale  de  Chirurgie ,  a  M.  Le- 
,  V  R  E  T  ,  accoucheur  de  madamc  la  fiau-r 
phine ,  eu  Reponfe  a  fes  Qbfervations 
fur  la.  Correction  quil  ayoit  propofee  du 
Forceps  courbe  ,  inferees  dans  le,  Journal 
d’Octobre  1770. 

Mqniieur,  je  fuis  trib-reconnoiftant  de 
la  manjere  honorable,  dont  vqus  me  citez 
dar\s  le;  Journal  de  Medecine  du  mois  d’Oc- 
tobre  de  l’annee  derniere.  II  eft  bien  flateur 
pour,  jnoi,  que  mes.  remarques  fur  ce  qui 
manquoit  a  la  perfection  de  votre  derniere 
methode  de.  porter ;  des  ligatures  dans  des 
lieux.profonds,  eoipme  Ip  vagin,  &c.  quoi- 
qpe  fpeculatives ,  fe  foient  trouvees  cadrer 
avec  celles  que  la  pratique  vous  avoit  ftig- 
gerees  prefqu’en  meme  terns. 

Le  tour  de  main ,  que  vous  avez  imagine 
&  execute  fur  le  champ ,  eft  un  moyen  de 
croifer  les  bras  de  l’anfe  de  la  ligature, beau- 
coup  plus  fimple  que  celui  que  je  vous  pro- 
pofois.  II  a ,  outre  cela ,  d’autres  avantages 
bien  precieux ;  e’eft  de  contribuer  a  tenir 
1’inftrument  ferme ,  a  en  affermir  les  bran- 


A  M.  LeVR  ET.  67 

dies  i’urie  fur  I’autre ,  &  a  fortifier  la  conf- 
triftion  cle  la  ligature ;  effets  tout  oppofes  a 
ceux  que  prqduiroit  l’aftion  de  la  ficelle 
non  croifee ,  puifqu’en  tirant ,  en  fens  con- 
traire ,  les  deux  bouts  des  tuyaux ,  elle  ten- 
droit  a  les  ecarter,  Sc  contre-balanceroit 
ainfi  l’effort  que  le  chirurgien  feroit  du  cote 
des  anneaux ,  pour  etrangler  de  plus  en  plus 
le  pedicule  de  la  tumeur. 

Voila  done,  Monfieur,  plufieurs  avan- 
tages  reels ,  reunis  dans  le  demi-tour  la¬ 
teral,  que  vous  recommandez,  Sc  que  vous 
av<*z  me“rae  deja  eu  occafion  d’eprouver. 
avec  fucces. 

Cependant  je  ne  puis  m’empecher  de 
vous  faire  quelques  obj  eft  ions  a  ce  fujet.  Si 
vous  les  jugez  dignes  d’une  folution  de 
votrre  part,  outre  mon  inftruftion  parti-, 
culiere ,  il  en  pourra  refulter  un  bien  plus 
general* 

Le  demi-tour  lateral ,  que  vous  faites 
faire  a  l’inftrument ,  confifte  k-  conduire  la 
branche  anttirieure  a  la  place  de  la  branche 
pofterieure,  &  vice  versa.  Cela  ne  peut 
avoir  lieu,  fans  que  ces  deux  branches  fe 
rencontrent,  l’une  vis-a-vis  de  l’autre  ,  en- 
tre  le  polype  Sc  la  paroi  du  vagin  Sc  celle  du 
baflin,  du  c6te  ou  fe  trouve  1’inftrument.  Je 
conqois  que  les  branches  peuvent  tournee 
de  la  forte  fort  aifement ,  lorfque  le  polype 
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eft  petit ,  ou  mdme  d’un  mediocre  volume , 
&  que  Ton  y  emploie  rinftrument  qui  a  le 
moins  de  diametre  tranfverfal.  Mais,  fi  la 
tumeur  eft  enorme  ,  &  telle  que  quelques- 
unes  dont  il  eft  fait  mention  dans  vos  ou- 
vrages  fur  Cette  matiere  ;  fi  elle  remplit  le 
vagin  ,  &  mdme  le  baflin ;  fi  l’on  fe  fert  de 
l’inftrument  dont  les  branches  font  les  plus 
ecartees ,  mon  experience  ne  me  permet  pas 
de  croire  poflible  alors  le  demi-tour  lateral, 
que  vous  propoTez.  II  faudra  done,  (du 
moins  e’eft  ce  qui  me  femble ,  )  que  le  bra¬ 
celet  de  la  ligature  refte  incomplet,  precjfe- 
ment  dans  le  cas  ou  il  eft  neceflaire  que 
l’etranglement  foit  plus  parfait ,  &  ou ,  par 
confequent ,  il  eft  le  plus  indifpenlable  que 
les  bras  de  l’anfe  de  la  ligature  foient 
croifes.  Il  faudra  done  aulfi ,  dans  ce  cas  , 
laifter  fubfifter  les  inconveniens  auxquels  j’ai 
remarque  plus  haut,  que  le  demi-tour  la¬ 
teral  remedioit. 

Si  je  ne  craignois,  Monfieur,  de  m’at- 
tirer  ce  reproche  ,  Ne  futor  ultra  crepidam  , 
je  vous  ferois  part  d’un  projet  de  corre&ion 
de  vos  premiers  tuyaux,  dans  laquelle  la 
fpeculation  me  fait  entrevoir  tous  les  avan- 
tages  poflibles,  fans  nul  inconvenient.  En 
voici  la  defeription;  &,  afin  de  ne  point 
abufer  de  votre  complaifance ,  je  ne  la  ferai 
qu’en  gros. 


ka  M.  Lev  ret. 


Description  abregee  <Tune  nouvells 
Correction  dts  anciens  Tuyaux  inventes 
par  M.  Levret  ,  pour  Her  les  Polypes 
u  ter  ins. 

Je  fuppofe  deux  tuyaux  du  mdme  ca¬ 
libre  &  de  la  rndme  longueur  que  ceux  que 
vous  avez  fait  graver  dans  le  troifierae  T ome 
i/2-40  des  Mimoires  de  V Academie  Royale 
de  Chirurgie  ,  page  598  ,  Planche  XIII, 
&  dans  votre  Ejjai  fur  l' Abus  des  Regies 
generales ,  See.  page  204.  Mais ,  dans  mon 
plan  ,  jeles  fuppofe  fdpards  1’un  de  l’autre , 
&  non  foudes  enfemble.  Je  fuppofe  auffi 
qu’a  leur  extremite  inferieure,  ils  changent 
leur  forme  ronde  en  une  quarree ;  que  Ton 
a  fait  une  entaille  fuperficielle ,  Sc  a  angle 
droit ,  a  l’une  de  leurs  quatre  faces ,  a  quel- 
que  diftance  du  bas ;  que  l’on  a  prepaid- une 
game  de  forme  demi-cylindrique,  e’eft-a- 
dire  un  peu  applatie  des  deux  cStes ;  que 
cette  gaine  eft  perede  quarrement  d’un  bout 
a  l’autre ,  fuivant  fa  longueur ,  de  deux 
trous,  pour  loger  les  extremites  infdrieures 
des  tuyaux ,  l’une  it  c6te  de  l’autre ,  mais 
feparees  par  une  cloifon  dont  1’epaifleur 
augmente,  en  defeendant;  que  cette- game 
eft  encore  perede ,  vers  le  bas  ,  tranfverfa- 
lement ,  d’un  des  c6tes  les  plus  larges  ^ 
l’autre ,  d’un  petit  trou  aufli  quarrd ,  qui 
di-yife  | ft  cloifdn .  en  portion  fuperieure  Sc 
E  iij 
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jnferieure ,  dont  les  echancrures  ou  entailfcs 
des  tuyaux  rpentionnes  ci-cleffus  forment 
les  parties  laterales,  &  qui  eft  deftine  [a 
recevoir  une  cheville  de  meme  forme ,  a 
tdte  plate  par  un  bout ,  pour  dtre  perdue 
dans  f epaiffeur  d’une  piece  dontilfera  parle 
plusbas,  &  terminee,  a  l’autre  bout,  par 
une  vis  qui  doit  entrer  dans  un  ecrou  que 
l’on  tournera  avec  un  anneau :  cette  che¬ 
ville,  dans  fon  trajet,  s’engagera  ,  de  cote 
&d’autre,  dansies  echancrures  des  tuyaux, 
afin  de  les  affujettir  dans  leur  game,  de  les 
fixer  &  rendre  felines  &  inebranlables  en- 
tr’eux.  Enfin  je  fuppofe  que  l’on  a  foude  , 
a  la  partie  inferieure  de  la  giine,  fur  un 
des  cotes  applatis  ,  une  plaque  ovale ,  fem- 
blable  a  celle  dont  on  fe  fert  pour  le  tour¬ 
niquet  ordinaire,  mais  plus  petite  clans  tou- 
tes  fes  dimenfions.  Cette  plaque  fuppofee 
a  neceffairement  deux  faces,  runelegere- 
ment  convexe  par  ou  elle  doit  £tre  foudee 
ala  game,  l’autre ' concave  a  proportion, 
pour  s’accommoder  a  la  rondeur  de  la 
cuiffe.  C’eft  au  milieu  de  cette  plaque ,  ou 
environ ,  que  doit  fe  rencontrer  l’entree  du 
petit  trou  tranverfal  de  la  game',  &  dans 
fon  epaiffeur  que  doit  fe  perdre  la.tete  de  la 
cheville  dont  il  a  ete  fait  mention  plus  haut. 
On  foudera  fur  la  face  convexe  de  la  pla¬ 
que  ,  vers  fes  extremites ,  deux  anneaux  ■ 
pareils  a  celui  de  l’ecrou ,  &  fur  la  <n|me  • 
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ligne.  Gomine  nous  fuppofons  les  tuyaux 
quarres  par  en-bas ,  8c  confequemment  ufif 
peu  plus  gros  8c  plus  dpais  que  par  eu-haHt* 
coinme  d’ailleurs  nous  adinettons  encore 
qii’ils  font  fepares ,  dans  la  game ,  par  Une 
cloifon,  ilarrivera  qu’ils  fe  trouveront  ecar- 
tes  fupdrieurement ,  au  lieu  de  fe  toucher  * 
Coinme  la  surete  de  reparation  I’exige.  C’eft 
pour  remedier  a  cet  inconvenient ,  qufe  je 
voudrois  qUe  la  cloifon  intermddiaire  fut 
fort  mince  par  en-haut ,  8c  qu’elle  augmentat 
d’epaiffeur ,  en  defcendant ,  alTez  pour  faire 
joindre  fuperieurerhent  les  deux  bouts  des 
tuyaux.  Enfin  leur  bout  inferieUr  ,  celiii  de 
ia  game,  8c  le  bord  de  la  plaque,  doivent 
etre  de  niveau. 

Ufage  de  V Injlrument. 

On  commencera  par  demonter  la  lfia- 
chine.  Les  deux  tuyaux  ifoles  feront  joints 
enfemble ,  8c  thaintenus  par  quelques  touts 
d’un  lien  quelconque.  La  ficelle  paflee  dans 
leur  cavitd ,  8c  le  fefte  de  1’appareil  pre*- 
pare  de  la  faqon  que  yous  le  prefcrivez>dans 
le  Journal  de  Medecind,  Juin  VjJQ  y  6ti 
introduira  ces  deux  tuyaux  dans  Id  vagin; 
8c  on  les  placera  dans.le  cote  ou  Ton  jugera 
a  propos  de  les  fixer.  Alors  on  6tera  le  lieti 
qui  les  afiujettilfoit ;  puis  on  porteri  l’un  ou 
1  autre  des  tuyaux,  8c,  en  meme  terns , 
i’anfe  de  la  ligature ,  tout  autoiir  du  polype 
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&  de  fon  pedicule ;  (  manoeuvre  a  laquelle 
il  ne  parent  pas  qu’il  doive  fe  rencontrer 
d’obftacle.  )  Ayant  ramene  ce  tuyau  am¬ 
bulant  aupres  de  celui  qui  aura  ete  tenu  fixe , 
aufli-bien  que  le  chef  de  la  ficelle  qu’il  Con¬ 
sent,  on  paflfera  celui- la  par-delfus  ou  par- 
deffous  celui-ci  ,  afin  de  le  remettre  a  fa 
place ,  &  de  croifer  ainfi  les  bras  de  l’anfe 
de  la  ligature. 

Apres  cela,  les  chefs  de  la  ficelle  feront 
introduits  dans  la  gaine  qui  doit  etre  tournee 
de  maniere  que  la  concavite  de  la  plaque 
regarde  la  cuifle  fur  laquelle  on  a  deffein 
de  l’arreter  :  on  placera  enfuite  chaque 
tuyau  dans  fon  lieu  ou  il  aura  ete  precede 
par  chaque  chef  de  la  ligature.  On  aura 
foin  que  les  petites  entailles ,  faites  a  l’un  des 
quatre  cotds  des  tuyaux ,  regardent  la  cloi- 
ion  de  la  game,  foient,  par  confequent, 
tournees  l’une  vers  l’autre.  Comme  les 
tuyaux,  dans  leur  portion  quarree,  &  les 
loges  qui  leur  font  deftinees  dans  la  gaine , 
doivent  avoir  reciproquement  des  dimen- 
lions  parfaitement  egales,  on  pourra  les 
changer  indifferemment,  avec  la  feule  atten¬ 
tion  de  tourner  les  echancrures  des  pre¬ 
miers  de  la  faqon  que  nous  venons  de  le 
dire. 

Cela  fait ,  on  placera  la  cheville  dans 
fon  trou  dont  l’entree  eft  du  cote  de  la  pla¬ 
que,  &  confequemment  regarde  la  cuifte. 
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On  tournera  Pecrou  fur  Pextremite  de  la 
cheville  conform^e  en  vis ,  &  qui  eft  4 
I’oppofite  de  la  plaque ,  c’eft-a-dire  qui  fa  t 
face  a  1’autre  cuiffe.  On  fera  fur  Le  bout  inf  - 
rieur  des  deux  tuyaux  &  de  leur  gaine  It 
nceud  du  chirurgien  avec  Us  deux  bouts  pen- 
dans  de  la  ligature  ,  &£c.  8 tc.  Les  tro:s 
anneaux  ferviront  4  pafler  upe  des  bancle- 
lettes ;  mais  on  la  paflera  deux  fois  dans 
1’anneau  du  milieu ,  pour  tenir  lieu  du  noeud 
que  vous  ordonnez  de  faire ;  &  Ton  fe  con¬ 
formed  ,  pour  le  refte ,  a  vos  fages  &c  fa- 
lutaires  preceptes  que  Ton  trouvera  dans  le 
Journal  de  Medecine.  deja  cite. 

Voila,  Monfieur ,  le  projet  de  corre&ion 
que  j’ai  imagine.  C’eft  4  vous  a  decider  ft 
l’execution  ne  fruftreroit  point  mes  e(pe- 
rances.  Je  vous  avoue  que  j’en  ai  une 
bonne  opinion,  &c  que,  quoique  ce  ne 
foit  qu’une  fpeculation  ,  je  crois  qu’on  ne 
doit  pas  la  confondre  avec  ces  futiles  pro¬ 
ductions  d’une  imagination  defoeuvree  & 
vagabonde. 

Vousle  fqavezv  Monfieur  :  j’exercetous 
■les  jours  Part  des  accouchemens ;  ainfi  les 
parties  oil  fe  form ent  les  polypes,  &  oil  il 
s’agit  d’operer  pour  les  extirper,  me  doi- 
vent  Ctre  parfaitement  connues.  D’un  autre 
c6te  ,  ayant  medite  les  ouvrages  que  vous 
avez  publies  fur  cette  matiere,  il  eft  im- 
poflible,  a  moins  que  je  ne  fois  entierement 
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d^pourvu  de  fens  comriiun ,  qne  je  n’y  aye! 
pas  puife  les  idees  les  plus  nettes,  &  des 
conrioiflances ,  a  peu  de  chofes  pres,  equi- 
valentes  a  celles  que  Ton  acquiert  par  l’ex- 
perience.  De-la  je  conclus  que  ce  .feroit 
heurter  trop  de  front  mon  amour-propre , 
que  de  mettre  en  parallele  les  productions 
de  mon  foible*  genie  far  l’article  ,  avee  les 
rdves  ingenieux  d’un  Homme  qui  ne  fe  fe- 
roit  familiarife  ni  a vec  vos  dicouv tries  >  ni 
avec  la  pratique  de  la  chirurgie. 

Si  done  j’etois  sur ,  Monfieur,  de  ri’dtre 
pas  dans  l’erreur ,  j’aurois  de  la  peine  a  vous 
diffimuler  que  je  regarde  la  correction  que 
je  proppfe',  comme  capable -de  balancer 
celle  que  vous  avez  publiee  en  derriief  lieu. 
Cette  prefomption  feroit  fondee  fur  ceque 
votre  noiivelle  correftion  paroit  s’eloigner 
autant  tie  la  fimplicite  de  votre  premiere 
methode ,  que  la  mienne  femble  s’en  appro- 
cher.  Je  n’ai  pas  befoin  d’entrer  clans  aucun 
■  detail  pour  faire  feritir  cette  verite.  Ajoutons 
a  cela  que  la  votre  eft  plus  difpendieufe 
que  la:  mienne.  Un  feul  inftrument  de  ma 
corre&ion  fuffiroit  pour  tous  les  cas.  La 
ftrufture  du  v6tre  exige  que  Ton  en  ait  trois 
de  dimenfions  differentes.  II  ne  faudroit  pas 
plus  de  matiere  pour  le  mien,  que  polir  un 
feul  des  votres;  8t  la  faqon  n’en  feroit  pas 
'  plus  couteufe. 

Au  furplus ,  ft  mon  invention  avoit  quel- 
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que  inerite ,  &  que  vous  la  jugealfiez  digne 
de  votre  adoption ,  foit  en  la  laiffant  telle 
que  je  l’ai  conque,  foit  en  y  faifant  des 
changemens ,  je  ne  pretendrois  point  en 
retirer  de  gloire  :  ce  feroit  a  vous  feul  qu’elle 
appartiendroit  toute  entiere  ;  &  ,  en  vous 
en  envoyant  le  projet,  je  pourrois  vous 
adreffer  les  indines  paroles  que  M.  L’Ar- 
chev^que  ,  medecin  de  Rouen  ,  dit  a 
M.  Window,  en  lui  remettant  ce  qu’il  avoit 
recueilli  dans  fes  lpqons  :  Hcac  tua  June.  II 
ne  me  refteroit  plus  qu’a  vous  affurer  des 
fentimens  de  refpefl:  &  de  reconnoiffance 
que  je  vous  dois  a  plus  d’un  titre ,  &  avec 
lefquels  j’ai  Phonneur  d’etre ,  &c. 

P.  S.  11  y  avoit  deux  jours  ■,  Monfieur , 
que  j’avois  acheve  le  brouillori  de  cette 
Lettre,  telle  que  j’ai  l’honrieur  de  vous 
l’adreffer ,  &  que  j’attendois  le  loifir  de  la 
mettre  au  net,  comme  je  viens  de  faire, 
lorfque  je  requs ,  ( le  24  Novembre  1770,) 
le  Journal  de  Medecine  de  ce  inois.  Je  de<- 
vorai  un  article  de  ce  Journal'}  cjui  contient 
Votre  fentiinent  fur  le  projet  d’uri  inftrument 
pour  faire  la  ligature  des  polypes;  par 
M.  Laugier ,  D.  M.  Quelle  fat  ma  furpriie , 
Monfieur ,  qiiand  je  lus ,  au  bas  de  la  page , ' 
que  ce  projet  etoit  infere  dans  le  Journal 
d’Oftobre  dernier  !  Elle  redoitbla,  lorfque 
je  vis  que  l’infirument  projette  etoit  le 
trterne,  a  plufieurs  egards  ,  que  celui  dont 
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j’avois  forme  8c  drefle  le  plan.  Je  vous  pro- 
tefte  pourtant ,  Monfieur,  que  je  n’en 
avois  pas  prisl’idee  dans  l’article  de  M.  Lau¬ 
gier  ,  8c  que  je  ne  puis  mdme  pas  me  rap- 
peller  d’en  avoir  fait ,  dans  le  terns ,  la  lec¬ 
ture.  G’eft  M.  Emmanuel  qui  m’envoie  le 
Journal  de  Medecine  de  quatre  lieues  d’ici. 
Je  confelfe  de  bonne  foi ,  qu’il  m’arrive 
fouvent  de  profiter  des  occafions  qui  fe  pre- 
fentent  pour  lui  faire  rendre  cet  ouvrage  , 
avant  de  l’avoir  lu  tout-a-fait,  faute  de  terns. 
Quelquefois  mdme  je  pafle  certains  articles 
dont  le  titre  ne  me  previent  pas.  Enfin  ma 
memoire  eft  devenue  ft  ingrate  ,  que  j’ou,- 
biie  ce  que  j’ai  lu ,  en  finiftant  de  le  lire  , 
quand  je  n’en  fuis  pas  affedfte ,  ou  que  je 
ne  le  trouve  pas  affez  intereftant  pour  me-' 
liter  d’etre  retenu.  Quelle  que  foit  la  caufe 
qui  m’ait  prive  de  la  connoiflance  du  projet 
de  M.  Laugier,  il  eft  tres-certain  que  je 
l’ignorois,  &c  que  le  mien  ne  m’a  ete  fug-, 
gere  que  par  la  difficulte  que  j’ai  penfe  qu’il  y. 
auroit  a  tourner  l’inftrument  de  votre  nou- 
velle  corredfion  entre  le  corps  d’un  polype 
volumineux  &  folide ,  &  la  paroi  d’une 
cavite  orbiculaire ,  qu’une  pareille  tumeur, 
de  votre  propre  aveu  ,  remplit  quelquefois 
entidrement. 

Quoi  qu’il  en  foit ,  Monfieur ,  votre  fen- 
timent  fur  le  projet  de  M.  Laugier  m’a  en¬ 
gage  a  recourir  au  Cahier  dans  lequel  il  eft 
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conligne  ,  a  le  lire  Sc  relire  avec  attention , 
^uffi-bien  que  ce  qu’il  vous  a  donne  occa¬ 
sion  d’ecrire ;  Sc  le  tout  a  fait  eclorre  dans 
mon  efprit  quelques  reflexions  que  je 
vais  prendre  la  liberte  de  vous  communi- 
quer. 

Vous  n’avez  publie  nulle  .part  que  vous 
euffiez  d’autre  deffein ,  en  corrigeant  votre 
inethode  de  lier  les  polypes  uterins ,  que  de 
vaincre  les  difficultes  qu’il  y  avoit  a  porter 
l’anfe  de  la  ligature  fur  le  pedicule  de  la 
tumeur;  a  faire  perir  cette  tumeur  avec  le 
fecours  d’une  feule  ligature ;  a  6ter  cette 
ligature  ,  fi  quelque  circonftance  l’exigeoit. 
En  un  mot,  votre  but  etoit  de  trouver  un 
moyen  de  remplir  ces  conditions ,  qui  fut 
plus  Ample ,  plus  facile  Sc  plus  sur ,  en  mdme 
terns  ,  que  ceux  que  vous  aviez  eflayes  juf- 
qu’alors.  D’un  autre  cote  ,  quand  vous 
vous  dtes  fervi  de  vos  doubles  tuyaux ,  vous 
ne  vous  dtes  pas  plaint  que  leur  rectitude  fut 
un  obftacle  ni  un  defaut ;  du  moins  vous 
n’en  avez  rien  dit  dans  le  troifieme  Tome 
des  Memo  ires  de  I’Academie  Roy  ale  de  Chi- 
rurgie  ni  dans  votre  E(fai  J'ur  I’Abus,  Sec. 
non  plus  que  dans  le  Journal  de  Medecine 
du  mois  de  Juin  dernier.  Vous  n’avez  mSme 
fonde,  dans  ce  dernier  ouvrage,  la  preemi¬ 
nence  de  votre  nouvelle  correftion,  que 
fur  la  precilion  avec  laquelle  on  place  la 
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ligature  autour  du  pedicule  du  polype.  Mais, 
cet  avantage  ne  pent  avoir  lieu,  comme 
vous  l’avez  verifie  depuis,  fans  un  tour  de 
main  que  la  forme  de  l’inftrument ,  je  veux 
dire  fa  courbure ,  peut  rendre  quelquefois 
impoffible,  fur-tout  dans  les  cas  oil  il  eft 
neceftaire  que  le  bracelet  de  la  ligature  foit 
plus  complet,  &  fon  adtion  plus  forte.  Au 
contraire,  quoique  Ton  conferve  aux  tuyaux 
leur  redfitude ,  ft  on  les  fepare  ,  on  peut , 
dans  tous  les  cas,  placer  tres-avantageufe- 
ment  la  ligature  fur  le  pedicule  de  la  tu- 
meur,  &  croifer  avec  la  plus  grande  facilite 
les  bras  de  l’anfe  de  cette  ligature  :  oil. 
peut,  en  outre ,  la  ferrer  avec  toute  la  force 
neceftaire,  pourvu  que  l’on  procure  aux 
tuyaux  une  jondtion  folide. 

Voila,  Monfieur,  les  reflexions  dont; 
j’avois  a  vous  faire  part,  &  qui ,  permet- 
tgz-moi  de  le  dire  ,  ne  me  paroiflent  rieri 
moins  que  detruites  par  celles  que  vous- 
avez  faites  fur  le  projet  de  M.  Laugier.  Au 
refte,  Monfieur,  je  les  foumets  fans  re- 
ferve  &  fans  reftridlion  a  votre  cenfure,  a.; 
Iaquelle  je  me  ferai  toujours  un  devoir  de. 
deferer.  Neanmoins ,  d’aprds  elles ,  j’ofe. 
vous  marquer,  Monfieur,  que' je  ne  cro'iS’ 
pas  que  vous  puifliez  laifter  fublifter  votre. 
inftrument,  tel  qu’il  eft  ,  &  quau  con¬ 
traire  ,  je  penfe  que  vous  ferez  oblige  d’a* 
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dorter,  a.  plus  ou  moins  d’egards ,  nos 
idees,  je  veux  dire  celles  de  M.  Laugier  8c 
les  jniennes  ,  ou  de  rendre  mobile  la  jonc- 
tion  de  vos  tuyaux  courbes ,  afin  d’avoir  la 
facility ,  en  les  feparant ,  de  les  faire  paffer 
l’un  fur  l’autre  ,  8c  de  croifer  ,  par  ce 
moyen ,  les  bras  de  l’anfe  de  la  ligature. 

Je  le  repete ,  Monfieur  ;  &C  c’eft  par  oil 
je  finis  :  je  ne  vous  ecris  ni  par  efprit  ni  par 
air  de  pretention ,  mais  uniquement  par  la 
cpnfiance  fans  bornes ,  que  j’ai  en  vos  lu- 
mieres  8c  en  votre  indulgence ,  8c  ,  par 
droit  de  fuite  ,  dans  le  deflein  de  m’inf- 
truirp. 

Autre  P.  S.  Permettez- moi  encore, 
Monfieur,  de  placer  ici  deux  remarques  que 
j’ai  faites  fur  deux  endroits  de  la  defcription 
dp  votre  nouvel  inftrument  pour  porter  des 
ligatures ,  8tc.  La  premiere  roule  fur  la 
comparaifon  que  vous  faites  de  la  chute  du 
cordon  ombilical  avec  celle  d’un  polype. 
La  fepararion  du  cordon  ombilical  eft  l’ou- 
vrage  de  la  nature ;  8c  la  ligature  n’y  a  au- 
cune  part.  Au  cpntraire,  le  polype  ne  fe 
detache  que  par  le  fecours  de  Part  8c  par  le 
feul  effet  de  la  ligature.  Ainfi ,  de  ce  que  le 
pprdon  ombilical  ne  tombe  pas  au  lieu  ou  on 
a  pofe  la  ligature ,  mais  au  cercle  de  la  peau 
du  ventre,  on  ne  peut  infere;  direftement, 
ni  par  comparaifon ,  que  le  pedicule  d’un 
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polype  lie  ne  fe  fepare  pas  a  l’endroit  de  la 
ligature,  mais  au-deffus. 

En  effet ,’  (  &  c’eft  ina  feconde  remar- 
que,)  vous  avez  obferve  plus  haut,  qu’aufli- 
tot  cju’on  a  commence  la  torfion ,  la  tuineur 
polypeufe  augmente  de  volume ,  tant  au- 

deffous  qu’au-deflus  de  la  ligature . 

D'oic  nait  un  enfoncement  circulaire ,  qui 
imile  bien  la  gorge  d'une  poulie ,  dans 
laquelle  le  bracelet  de  la  ligature  fe  trouve 
loge  plus  ou  rnoins  profondement ,  fans  de¬ 
border  le  niveau  des  parois  qui  le  fixent. 
Vous  ajoutez  que  ,  par  ces  raifons ,  (  dans 
le  cas  ou  Ton  eft  oblige  de  porter  une  fe¬ 
conde  ligature,  )  on  ef  force  de  la  laijferlo - 
ger  fur  la  premiere  ;  d' ou  il  refulte  ,  dites- 
vous,  quon  ne  ptut  la  pofer ,  (cette  fe¬ 
conde  ligature,  )  niplus  haut  ni  plus  bas  , 
&  que  les  deux  ligatures  lomberont ,  de  toute 
neceffite ,  enfemblc ,  lorfque  la  rnajfe  du  po¬ 
lype  (e  feparera  de  fon  attache.  De  tout 
cela,  Monfieur,  ne  refulte-t-il  pas  que  le 
polype  quitte  a  l’endroit  m£me  de  la  liga¬ 
ture  ,  puifque  c’eft  elle  qui  le  fait  tomber 
par  une  efpece  de  feftion  lente  de  fon  pe- 
dicule  ?  11  eft  vrai  que  l’effet  de  la  com- 
preftion  de  la  ligature  s’etend  au-deflus.du 
lieu  oil  elle  appuie ,  &:  qu’elle  occafionne 
une  efpece  d’efcarre  qui  fe  detache  par  la 
fuppuration,  plus  ou  moins  de  terns  apres 
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la  chute  de  la  tumeur;  du  moins  voila  ce 
que  j’ai  obferve  a  la  fuite  des  ligatures  que 
j’ai  eu  occafion  de  faire  a  l’exterieur. 

Je  conviens ,  Monfieur ,  que  ces  re¬ 
flexions  font  bien  peu  importantes  :  aulfi  f 
quand  elles  iferoient  des  plus  judicieufes , 
ii’affoibliroient-elles  pas  l’a vantage  avec  le- 
quel  vous  raffurez  M.  Keck  ,  8c  ceux  a  qui 
ij  aurpit  pu  tranfmettre  fa  terreur  panique. 
En  verite  ■,  Monfieur ,  l’art  vous  a  de  gran¬ 
ules  obligations  ;  8c  il  eft  bien  fafisfaifant 
pour  une  auffi  belle  ,  ame  que  la  vdtre  de 
ine.riter  de  fes  concitoyens  ,  Sc  de  l’hu- 
inanite  nidme  entiere,  aufli-bien  que  vous 
le  faitesi 
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fut  attaque,  au  nrois  d’O&obre  de  l’annee 
Tome  XXXV.  F 


8a  Observation 
1769  ,  d’une  fievre  continue.  Les  envies 
de  vomir ,  Sc  les  autres  fiymptomes  qui 
accompagnoient  cette  fiev.re  ,  obligerent 
M.  De  la  Marre ,  Ton  chirurgien ,  a  lui 
donner  l’emetique.  Ce  remede  caufa  beau- 
coup  d’efforts ,  fit  rendre  des  vers ,  calma 
la  fievre ,  Sc  mit  le  malade  a  merveille. 
D£s  ce  moment ,  il  fie  flatoit  de  l’efperance 
d’une  prompte  guerifion ,  lorfiqu’il  fentit  une 
tumeur  au  fcrotum  du  cote  droit ,  qui 
changea  bien  vite  fion  efiperance  en  chagrin 
Sc  en  inquietude.  On  ne  differs  point  les 
remedes  qui  cofiviennent  en  femblables  cas : 
les  faignees ,  les  lavemens  relachans ,  les 
cataplames ,  les  fomentations  emollientes, 
les  potions  huileufes,  precederent  la  re- 
duftion  qu’on  tenta ,  plufieurs  jours  de 
fuite ,  a  plufieurs  reprifes ,  Sc  toujours  fians 
fucces.  L’etat  du  malade  empiroit ;  Sc , 
quatre  jours  apres  ,  on  me  fit  appeller.  Je 
le  trouvai  avec  tous  les  fiymptomes  d’un 
etranglem^nt :  je  vifitai  la  tumeur.  A  fia  re- 
gularite  Sc  a  fion  elafticite ,  je  diftinguai  une 
enterocele  :  j’en  effayai  moi-meme  la  re- 
du&ion  fians  reufiite ;  ce  qui  me  fiurprit  d’au- 
tant  plus.,  que  je  trouvai  beaucoup  de  re- 
lachement  de  la  part  de  l’anneau  des  muf- 
cles.  Je  fus  embarrafle,  je  l’avoue ,  Sc  a 
determiner ,  fiur  le  champ ,  quel  pouvoit 
etre  Tobfiacle  qui  s’oppofioit  au  taxis ,  Sc  k 


Sur  uriE  Enteroc^le.  S3 
me  rendre  raifon  a  inoi-meme  de  la  caufe 
das  fymptomes  de  l’etranglement  ,que  je 
venois  d’obferver.  Ce  ne  fut  qu’apres  quel- 
ques  m'o mens  de  reflexion,  que  je  penfai 
que ,  quoique  la  hernie  fut  recente  ,  le  pe- 
rifoine ,  qui  formoit  le  fac  herniaire  ,  etran- 
gloit  l’inteftin ,  &  adheroit  aux  parties  ,voi- 
fmes.  Je  ne  vis  d’autres  reflources  que  fope- 
ration.  Je  la  propofai  aux  parens  comme 
l’unique  moyen  de  retirer  le  malade  de  I’etat 
perilleux  pit  il  etoit ,  en  les  avertiflant  que , 
comme  tout  en  ddpendoit ,  il  etoit  de  lepr 
devoir  &£  de  leur  inte'rdf  de  le  procu¬ 
rer  une  main  habile.  Ils  eurent  recours  a 
M.  Rofe ,  chirurgien  de  Nemours  ,  dont 
les  talens  font  generalement  connus.  La 
quantite  de  inalades ,  qu’il  avoit  alors  ,  l’erri- 
pecha  de  reporidre  a  la  confiance  qu’on 
avoit  en  lui  :  il  pria  un  de  fes  confreres  de 
le  remplacer.  M.  Bige,  apres  avoir  rai- 
fonne  en  chirurgien  trds-eclaire  fur  l’etat 
du  malade  ,  eflfaya  auffi  la  reduction  ;  &  , 
n’ayant  pas  ete  plus  heureux  que  nous , 
mais  tout  auffi  etonne  ,  il  proceda  a  rope- 
ration. 

Nous  trouvames  une  adherence  tres- 
corifiderable  ,  un  etranglement  occafionne 
par  le  peritoine  qui  formoit  le  fac  herniaire. 
Cet  etranglement ,  que  nous  avions  pre- 
juge ,  parut  merger  notre  attention ,  & 

F  ij 
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meritera  surement  celle  des  gens  de  Tart.  Le 
pdritoine  formoit  cinq  brides  qui ,  d’efpace 
enefpace,  etrangloientl’imeftin.  (Je  doute 
qu’on  ait  jamais  lu  ni  vu  aucun  exemple 
d’un  femblable  etranglement. )  Ces  cir- 
conftances ,  en  rendant  l’operation  delicate, 
la  prolongerent  beaucoup  :  elle  fut  nean- 
moins  tres-bien  faite.  Trois  heures  apres  , 
le  malade  alia  copieufement  a  la  Telle ;  ce 
qui  I’exempta  d’une  tifane  legerement  pur¬ 
gative  ,  qu’on  lui  avoit  prefcrite. 

Je  le  quittai  avec  une  efperance  certaine, 
en  priant  les  parens  de  m’en  donner  des 
nouvelles.  Trois  jours  apr£s,  on  viiit  m’a- 
vertir  que  le  tefticule  du  cote  ou  Ton  avoit  fait 
l’operation  ,  etoit  tumefie ,  noir;  qu’il  exha- 
loit  une  odeur  infefte.  Tout  etonne  de  ce 
nouTel  accident,  j’allai  m’en  convaincre 
moi-m£me.  Nous  fumes  obliges  de  faire 
faire  la  ligature  des  vaifleaux  fpermatiques , 
&  l’amputation  du  tefticule.  Nous  aban- 
donnames  ,le  panfement  a  M.  Bige  &c  a 
M.  De  la  Marre  qui  meritent  Tun  &  l’autre 
que  je  rende  juftice  a  leurs  talens. 

Le  malade  jouit  aftuellement  d’une  par- 
faite  fame. 

Cette  Obfervation  montre ,  i°  le  danger 
qu’il  y  a  de  donner  Temetique  trop  legere¬ 
ment.  Les  maux  de  coeur  n’etoient  occa- 
Bonnes  que  par  la  prefence  des  vers  dans 


SUR  UNE  ENTEROChL'  8$ 
les  premieres  voies.  Les  anthelmintiques 
auroient  ete  plus  avantageux  au  malade, 
en  l’exemptant  de  l’enterociMe  &  de  fes 
flutes  ; 

20  Que  l’etranglement  ne  provient  pas 
toujours  de  1’anneau  des  mufcles  ; 

3°  Que  la  prompt©  adherence  &  l’acei- 
dent  du  tefticule  ne  peuvent  dtre  attribues 
qu’aux  tiraillemens  j  compreffions  &  pin- 
cemens  qu’on  a;  faits ,  en  te.ntant  ft  fouvent 
la  reduction., 
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La  Matinie, 
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Nuages. 
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pet.pl. 

S-E.  piuie. 
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S-O.  couv. 
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1  S.  piuie. 

S.  nuages. 
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L'Aprh’M,idi, 

USolrinh. 

25  O-S-O.couv. 

SjO .  couv. 

Gr.  vent.  pi. 

pet.  pluie. 

pi.  vent. 

26  S  S-O.  c.  pi. 

S-S-O.  pl.v.c, 

Couvert. 

27  S-O.  n.  beau. 

O.  n.  pet.  pi. 

Couvert. 

28  O-N-O.  c. 

N-O.  nuages. 

Beau. 

pet.  pluie. 
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1  '  i 

La  plus  grande  chaleur.marquee  par  le  thermo- 
metre  ,  pendant  ce  mois  ,  a  ete  de  12  degres 
au-deffus  du  terme  de  la  congelation  de  l’eau; 
&  la  moindre  chaleur  o ,  ou  le  terme  de  la  glace. 
La  difference  entre  ces  deux  points  eft  de  12  de¬ 
gres. 

La  plus  grande  hauteur  du  mercure ,  dans  le 
barometre ,  a  dte  de  28  pouces  3  lignes ;  &  fora, 
plus  grand  abbaiffement  de  27  pouces  3  lignejs. 
La  difference  entre  ces  deux  termes  eft  4®. 
ia  lignes  ou  1  pouce  jufte, 

Le  vent  a  fouffle  2  fois  du  N. 

1  fois  de  l’E-S-E. 

•  .  3.  fois  du  S-E. 

1  fois  du  S-S-E: 

6foisduS. 

5  fois  du  S-S-O. 

9  fois  du  S-O. 

!  3  fois  de  l’O-S-O.' 

3  fois  de  l’O. 

3  fois  de  l’O-N-O, 

6ffois  du  N-O. 

,  3  fois  du  N-N-O, 


Maladies  regn,  a  Paris.'  $9 

II  a  fait  6  jours  beau. 

20  jours  des  nuages. 

19  jours  couvert. 

3  jours  du  brouillard. 

1 7  jours  de  la  pluie. 

5  jours  du  vent. 


MALADIES  qui  ont  regne  a  Paris  ,  pen¬ 
dant  U  mois  de  Novembre  1770. 

On  a  obferve,  pendant  ce  mois-ci,  un 
tr£s-grand  nombre  d’affe&ions  catarrhales  , 
qui  ont  attaque  principalement  la  gorge  & 
la  poitrine.  Plulieurs  perfonnes  ont  auflt 
ete  prifes  de  toux  tres-violentes ,  fuivies  de 
peu  d’expe&oration.  Les  douleurs  de  rhu-. 
matifme ,  qu’on  avoit  commence  a  apper- 
cevoir,  vers  la  fin  du  mois  dernier,  ont 
paru  fe  multiplier,  &  devenir  beaucoup 
plus  violentes.  • 

On  a  continue  a  voir  auffi  quelques  Se¬ 
vres  intermittentes  &  remittentes  affez  re- 
b.elles, 
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Obfervations  meteorologiquts faites  a  Lille , 
au  mois  d'Oclobre  1770  ;  par 
M.  Boucher  ,  mcdecin. 

Le  terns  a  ete,  tout  le  mois,  a  fouhait 
pour  la  remife  des  terres.  11  n’y  a  eu 
de  pluie  confiderable  que  vers  la  fin  du 
mois. 

La  temperature  de  l’air  a  ete  fatisfaifante 
julques  vers  le  20.  Apres  ce  jour ,  le  ther¬ 
mometre  a  ete  obferve  ,  quelques  matins  , 
fort  pres  du  terme  de  la  congelation ,  quoi- 
que  le  vent  fut  alors  au  fud. 

Le  mercure,  dans  le  barometre,  s’eft 
trouve  prefque  conftamment  au-deffus  du 
terme  de  ^8  pouces,  du  ier  au  13  ;  mais, 
depuis  le  13  jufqu’a  la  fin  du  mois,  il  a 
toujours  ete  obferve  au-deffous  de  ce 
terme.  ' 

La  plus  graiide  chaleur  de  ce  mois ,  mar¬ 
quee  par  le  thermometre  ,  a  ete  de  14  de- 
gres  au-deffus  du  terme  de  la  congelation; 
&  la  moindre  chaleur  a  ete  de  1  degre  au- 
deffus  de  ce  terme.  La  difference  entre  ces. 
deux  termes  eft  de  13  degres.. 

La  plus.grande  hauteur  du  mercure,  dans, 
le  barometre ,  a  ete  de  18  pouces  4  lignes  ; 

fon  plus  grand  abbaiffement  a  ete  de 
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27  pouces  5  lignes.  La  difference  entre  ces 
deux  termes  eft  de  1 1  lignes. 

Le  vent  a  fouffte  ifoisduNord, 

5  foisduNord  versl’Eft. 

3  fois  du  Sud  vers  l’Eft. 
i4fois  du  Sud. 

5  fois  du  Sud.  vers  rOu. 

4  fois  de  l’Oueft. 

9  fois  du  N.  vers  l’Ou. 

II  y  a  eu  14  jours  de  terns  couvertou  nua- 

•&eux-  .  1  1  . 

13  jours  de  pluie. 

4  jours  de  brouillard. 

Les  hygrometres  ont  inarque  une  legere 
humidite  tout  le  mois. 

Maladies  qui  ont  regne  a  Lille  ,  dans 
le  mots  d'OBobre  1770. 

Nous  avons  eu,  ce  mois,  nombre  de 
perfonnes  attaquees  de  fievre  catarrheufe  , 
portant ,  en  partie ,  a  la  tdte ,  &c ,  en  partie 
A  la  poitrine.  11  y  a  eu  aufli  de  vraies  flu¬ 
xions  de  poitrine ,  qui  fe  font  terminees  par 
expe&oration  purulente  ,  a  Paide  des  re¬ 
in  edes  ufites. 

Nous  avons  vu ,  dans  nos  hopitaux ,  quel- 
ques  perfonnes  travaillees  de  fievre  con¬ 
tinue,  dont  les  redoublemens  plus  vio- 
lensj  de  deux  jours  Pun,  annonqoient  la 


Maladies  regn."  a  Lille? 

double-tierce- continue,  dans  le  traitemern 
de  laquelle  les  deco&ions  de  quinquina 
nitrees  ont  ete  indiquees. 

Quoique  cette  faifori  foit  le  terns  du  regne 
des  fievres  intermittentes ,  nous  avons  eu 
pen  de  perfonnes  attaquees  de  ce  genre  de 
devre,  non-feulement  parmi  1'e  bourgeois, 
mais  mdme  dans  la  garnifon  ou  elle  eft  or- 
dinairement  plus  commune.  Un  petit  nom- 
bre  de  perfonnes  a  ete  dans  le  cas  de  la  fie- 
vre  quotidienne ,  &  de  la  fievre  tierce. 

Nous  avons  obferve  un  aftez  grand  nom- 
bre  de  fauffes-couches  a.  differens  termes, 
fans  caufe  manifefte. 

Plufieurs  perfonnes  ont  ete  attaquees  de 
rhumatifine  inflammatoire. 


LI  V  RES  NOUVEAUX.. 

•  Table  generale  alphabetique  des  dix  Vo¬ 
lumes  de  la  Matiere  medicale  de  M.  Geof- 
froi,  fuivie  d’une  autre  Table  alphabetique 
ftes  fix  volumes ,  fervant  de  fuite  a  la  Ma¬ 
tiere  medicale  de  M.  Geoffroj ,  &  contenant 
le  Regne  animal,  avec  cette  epigraphe  : 

Intenui  labor  }  at  tenuis  non  frudus. 

A  Paris,  clxez  Didot  le^  jeune,  i-.JJO *  *. 
in-,  i  z.  Prix  relie ,  4  livrev . 
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Matiere  medicale  ,  extraite  des’meilleurs 
-auteurs,  St  principalement  du  Traite  des 
Medicamens  de  M.  De  Tournefort ,  Sc  des 
Leqons  de  M.  Ferrein  ;  par  M.  ***  ,  doc- 
vteur  en  medecine.  A  Paris chez  Deburt 
'fils  jeune,  1770,  in- 12,  trois  volumes. 

Traite  de  l’Epilepfie ,  faifant  le  Tome  III 
du  Traite  des  Nerfs  8c  de  leurs  Maladies  ; 
par  M.  TiJJbt ,  D.  M.  Sec.  A  Paris,  chez 
Didot  le  jeune ,  i^yo^in-iz. 

Des  raifons  particulieres  v  dont  on  rend 
compte  dans  l’Avertiffement  qui  fe  trouve 
a  la  tdte.  de  ce  Volume  ,  ont  engage 
M.  TiJJbt  ia  faire  paroitre  cette  partie  de 
ion  Traite  des  Nerfs  avant  celles  qui  de- 
voient  naturellement  la  preceder*  Sc  qu’il 
annonce  ppur  le  commenc.ement.de  l’an- 
nee  prochaine.  Nous  attendrons ,  pour  en 
rendre  compte ,  que  ceS  premieres,  parties 
nous  foient  parvenues. 

Memoire  fur  les  Maladies,  epidemiques  , 
qui,  depuis  cinq  ans,  ont . regno  dans  le 
pays  Laonnois ;  par  M.  Dufot ,  medecin- 
penfionnaire  de  la  yille  de  Laon  ,  avec 
cette  epigraphe  : 

Medicari  in  vald'e  acutis ,  fi  materia  target  ^ 
eddem  die  ;  tar  dare  enim  in  talibus  ,  malum  eft. 

Hipp,  Ajih.  10  ,  feci.  4. 

A  Laon,  chez  Calvet ,  1770,  in- 8°  de 
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Diflertations  fur  la  Dilatation  des  At- 
teres ,  8c  fur  la  fenfibilite ,  appuyees  de  plu- 
fieurs  experiences  faites  fur  les  animaux 
vivans,  auxquelles  on  a  joint  deux  Ob- 
fervations  fur  l’Hydropifie  du  Peritoine ; 
par  M.  Arthaud ,  licencid  en  medecine. 
A  Paris,  chez  Cavelier ,  1771,  brochure 
in- 8°  de  6z  pages. 

La  Nymphomanie  ou‘ Traite  de  la 
Fureur  uterine,  dans  lequel  on  explique 
avec  autant  de  clarte  que  de  methode  les 
commencemens  &  les  progres  de  cette 
cruelle  maladie  dont  on  developpe  les  dif- 
ferentes  caufes  :  enfuite  on  propofe  les 
moyens  de  conduite  dans  les  divers  perio- 
des  ,  Sc  les  fp^cifiques  les  plus  eprouves 
pour  la  curation..  Par  M.  D.  T.  De  Bien¬ 
ville,  dofteur  en  medecine.  A;  Amfterdain , 
chez  Marc-Michel  Key  ,  1771,  in- 12. . 

Le  Pour,  o.u  le  Contre  de  1’lnoculation , 
ou  Differtation  fur  les  Opinions  des  Sqa- 
vans  Sc  du  Peuple  fur  la  nature  Sc  les  effets 
de  ce  remede ;  par  M.  D,  T.  De  Bien¬ 
ville  ,  dofteur  en  medecine.  A  Roterdam , 
fans  nom  d’imprimeur,  ni  date  ,  in- 11. 
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COURS  DE  PHYSIQUE 

EX  PER  I  MEN  TALE. 

M.  Sigaud  de  la  Fond ,  demonftrateur 
de  phyfique  experimentale  de  l’Univerfite 
de  Paris ,  de  la  Societe  Royale  des  Sciences 
de  Montpellier ,  des  Academies  d’Angers 
&  de  Baviere ,  Sec.  commencera  un  Cours 
.de  Phyfique  experimentale ,  le  lundi  7  Jan¬ 
vier  1771,  £  onze  heures  du  matin  ,  qu’il 
continuera,  les  lundi,  mercredi  Sc  ven- 
dredi  de  chaque  femaihe.  II  en  commen¬ 
cera  un  autre ,  le  mardi  8  ,  a  fix  heures  du 
foir  ,  qu’il  continuera  ,  les  mardi ,  jeudi 
Sc  famedi.  Ces  Cours  font  confiderable- 
ment  augments,  fur  l’ele&ricite.  II  fuivra , 
.fur  cette  partie ,  un  ouvrage  qu’il  vient  de 
publier  pour  fervir  de  fuite  a  les  Leqons 
de  Phyfique  experimentale  ,  Sc  dans  lequel 
il  expofe  toutes  les  decouvertes  faites, 
jufqu’a  ce  jour,  fur  cette  iniportante  ma- 
tiere. 

Ceux  qui  voudront  fuivre  ces  Cours, 
font  pries  de  fe  faire  infcrire  chez  le  de¬ 
monftrateur,  rue  Saint- Jacques ,  pres  Saint- 
Yves,  maifon  de  l’Univerfite. 
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EXTRAIT. 

Traite  des  Stls  ,  dans  lequd  on  demontre 
qu'ils  font  compofes  d’une  terre  fubtile  , 
intirriement  combinee  avec  de  I'eau  ;  par 
George-Erneft  Stahl  :  traduit  de.  Val- 
lemand.  A  Paris,  che{  Vincent,  1771,' 
in- 11. 

NO U S  ne  fqaurions  donner  une  idee 
plus  exafte  de  l’ouvrage  que  nous 
annonqons  au  Public ,  que  celle  que  le  tra- 
dufteur  en  a  tracee  lui-m£me  dans  l’Aver- 
tilTement  qu’il  a  mis  a  la  t£te  :  c’eft  pour- 
quoi  nous  croyons  devoir  le  tranfcrire  icj 
eu  entier. 


Gij 
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»  Prefque  tous  les  chymiftes ,  depuls 
»  Ifaac  le  Hollandois  Sc  Paracelfe  ,  admet- 
»  toient  dans  le  corps  un  principe  falin,  que 
»  la  plupart  d’entr’eux  confondoient  avec  les 
» fels  groffiers ,  qu’ils  eifiployoient  dans 
»  leurs  travaux.  Beecher  a  le  premier  en- 
»  feigne  que ,  s’il  exifte  un  tel  principe ,  ce 
»  doit  etre  un  etre  fimple  ,  &  qu’il  y  a  tres- 
»  grande  apparence  que  ces  peres  de  la 
»  chymie  avoient  voulu  defigner  par-la  la 
>>  terre  vitrefcible ,  qui ,  felon  lui ,  forme 
»  en  effet ,  en  fe  combinant  avec  l’element 
»  aqueux,  l’acide  vitriolique,  le  plus  fimple 
»  des  fels ,  Sc  auquel  tous  les  autres  doi- 
»  vent  leur  origine.  Mais  ce  fqavant  chy- 
»  mifte  s’etoit  contente  d’annoncer  cette 
»,do£lrine  dans  la  premiere  Partie  de  fa 
»  Phyjique  fouterreine ,  Sc  s’etoit  referve 
m  d’en  donner  les  preuves  dans  la  feconde 
»  Partie  ,  qui  n’a  jamais  vu  le  jour.  C’efl: 
»>  pour  remplir,  en  quelque  forte ,  cevuide, 
>>  que  M.  Stahl  publia  l’ouvrage  dont  nous 
»  donnons  cette  Traduftion.  II  s’y  etoit 
»  propofe  fur-tout  de  demontrer  par  des 
»  faits  Sc  des  experiences ,  que  l’acide  vi- 
»  triolique  n’etoit  compofe  que  de  terre  St 
»  d’eau.  Nous  fommes  forces  d’avouer  que 
»  fa  demonftration  n’efl:  pas  rigoureufe.'  II 
»  en  rdfulte  ,  a  la  veritd ,  que  l’element 
terreux  Scl’element  aqueux  entrent  dans  la 
»  combinaifon  faline ;  mais  rien  ne  prouve 
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>>  qu’ils  y  entrent  feuls.  II  eut  ete  £  fou- 
»  haiter  qu’en  recombinant  de  nouveau  ces 
»  deux  elemens,  il  eut  pu  reproduire  l’dtre 
»  falin  ;  comine ,  en  recombinant  le  prin- 
»  cipe  de  l’inflammabilite  avec  l’acide  vi- 
»  triolique ,  il  etoit  parvenu  a  reproduire 
»  du  foufre.  Ce  complement  eut  mis  le 
»  fceau  de  l’evidence  a  fa  deinonftration. 
»  Nous  ne  croyons  pas  cependant  que  ce 
»  vuide  ,  dans  les  preuves  de  M.  Stahl , 
»  autorife  l’opinion  de  eeux  qui ,  outre  les 
«  deux  elemens  terreux  &  aqueux ,  ad- 
»  mettent  dans  les  fels  un  pretendu  principe 
» falin ,  qu’ils  fuppofent  aflez  delie  pour 
»  s’echapper ,  d^s  que  l’union  des  deux  au^- 
>>  tres  elemens  vient  a  ^tre  rompue ;  de 
»  forte  qu’il  eft  abfolument  impoffible,  felon 
»  eux ,  de  pouvoir  le  faifir  ou  le  rendre 
»  fenfible  par  aucun  moyen.  Des  fuppofi- 
»  tions  auffi  gratuites  ne  doivent  jamais  dtre 
»  admifes  dans  une  fcience  qui  ne  doit  dtre 
»  fondee  que  fur  des  faits ,  ft  on  ne  veut  pas 
»  Ce  replonger  dans  le  chaos  des  fyftdmes 
»  qui  ont  taut  nui  aux  progr^s  de  la  phy- 
m  ftque. 

»  Non  content  de  developper  la  nature 
»>des  fels,  M.  Stahl  entre  dans  les  plus 
»  grands  details  fur  leurs  differentes  combi- 
«  naifons ,  les  phenomenes  qui  les  accom- 
» pagnent ,  &  les  caufes  de  ces  pheno- 
»  menes,  Cette  partie  de  fon  ouvrage  n’eft 


soi  Trait! 

»  hi  la  In'oins  curieufe,  j,ii  la  moins  rmpotw 
»  tante  ,  puifque  les  fels  font ,  de  tous  les 
»  agens  que  la  chymie  emploie ,  ceux  dont 
»  elle  tire  le  plus  d’avantages ,  tant  pour 
wpenetrer  dans  la  compofition  des  autres 
»  corps  ,  que  pour  en  operer  de  nouvelles 
»  combinaifons.  Nous  ofons  dire  qu’a  cet 
regard,  l’art  a  fait  peu  de  progres ,  8c 
»  que ,  quoique  ,  depuis  que  cet  ouvrage  a 
»  paru ,  un  tres- grand  nombre  de  chymiftes 
»  ayent  fait  des  fels  l’objet  deleurs  travaux , 
»  ils  n’ont  rien  ou  prefque  rien  ajoute  a  la 
«  doflrine  que  M.  Stahl  y  a  etablie.  » 

Pour  confirmer  le  jugement  que  le  tra- 
dufteur  porte  de  cet  ouvrage  ,  nous  allons. 
rapporter  quelques  morceaux  des  plus  inte- 
reffans  :  nous  commencerons  par  ce  qu’il; 
dit,  dans  fon  dix-huitieme  chapitre,  furies 
fels  des  vegetaux,  &  particulierement  du, 
vinaigre.  A  pres  avoir  etabli  que  toutes  les  - 
plantes,  fur-tout  avant  leur  maturite,  don.* 
nent  des  preuves  indubitables  d’un  vrai; 
acide  dans  leurs  feuilles,  leurs  tiges,  leurs. 
branches  8c  leurs  fruits  ,  il  fait  remarquer 
qu’a  inefure  qu’elles  approchent  de  leur  ma¬ 
turite  ,  cet  acide  fe  combine  avec  une  fubf-. 
tance  graffe  ,  qui ,  en  prenant  le  defTiis  fur 
lapartie  faline,  finit  par  adoucir  les  fruits  y 
fur- tout  dans  les  plantes  huileufes.  «  On  re-. 
•»  connoit,  ajoute-t-il ,  la  prefence  de  ces 
i)  fels  par  leur  adion  fur  les  yeux  d’ecre«.. 
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wvifles,  fur  la  craie ,  furlefer',  &c.  On 
»  reconnoit  de  l’acide  dans  le  mout  des  rai- 
»  fins  non  murs ,  &  encore  plus  dans  le  vin 
»  qui  s’eft  degage  de  fa  terre  &  de  la  partie 
»  grafle  ;  & ,  lorfque  ces  fub  fiances  fe  font 
»  degagees  de  nouveau,  on  trouve  cet  acide 
»  encore  plus  developpe  dans  le  vinaigre. 
»  To  us  ces  faits  prouvent  clairement  que 
»  ces  fels  ne  fe  produifent  point  a  l’aide  d’ura 
»  fimplemouvement,  mais  fe  manifeftent, 
»  en  fe  degageant  des  fubftances  qui  les  en- 
»  veloppoient ,  &  emoufloient  leur  afti- 
«  vite.  » 

C’eft  a  cette  fubftance  faline ,  qu’il  attri- 
bue  l’origine  du  tartre ;  &  ii  donne ,  a  ce 
propos ,  le  procede  de  Beecher ,  pour  l’ob- 
tenir  du  vin.  II  confifte  a  diftiller  d’abord  la 
partie  fpiritueufe  :  enfuite  on  evapore  le  re- 
fidu  en  confiftance  de  miel;  puis  on  lere- 
diflout  avec  la  partie  fpiritueufe ,  qui  enleve 
les  parties  graffes ,  ou  plutot  la  partie  re- 
fino-extraftive ,  que  Stahl  paroit  n’avoir 
pas  connue  ;  &c  le  tartre  refte  pur. 

Le  vin ,  avant  de  fe  changer  en  vinaigre  , 
devient  trouble  &  epais;  &,  en  meme  terns, 
il  fe  depofe  une  fubftance  vifqueufe  ;  &  ii  fe 
forme  k  la  furface  une  pellicule  compofee 
d’une  matiere  grafle,  qui,  fi  on  ne  la  remue 
pour  la  faire  precipiter,  peut  entrer  en  putre- 
faftion.  Pour  que  cette  decompofition  fe 
fafle  >  il  faut  qu’il  s’excite  un  mouvement 
G  iv 
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terne  a  l’alde  de  la  chaleur.  Par  ce  mbyen^ 
le  vinaigre  devient  plus  fort  8c  plus  clairi 
Cette  decompofition  ,  continuee  pendant 
quelques  femaines  ,  le  rendra  plus  pene¬ 
trant  :  cependant  il  ne  faut  pas  que  la  cha¬ 
leur  foit  aflez  forte  pour  diftiller.  Plus  un 
vin  eft  fort  8c  fpiritueux ,  plus  le  vinaigre 
qu’il  donne  a  de  force  ou  d’acidite.  La  rai- 
fon  en  eft  que  l’acide  groffier,  qui  etoit 
dans  les  raifins ,  8c  qui ,  par  la  fuite ,  a  l’aide 
du  terns  8c  de  la  chaleur,  en  muriflant ,  a 
ete  adouci  par  les  parties  grafles ,  8c  qui 
meme  ,  par  la  combinaifon  avec  une  fubf- 
tance  onftueufe  8c  terreufe,  deliee,  eft  de- 
venu  parfaitement  doux ,  s’eft  enfuite ,  du- 
rant  la  formation  du  vinaigre  ,  degage  de 
la  partie  grafle  8c  terreufe  ,  8c  s’eft  montre 
de  nouveau  dans  fon  premier  etat  falin.  Ce-. 
pendant  alors  la  partie  grafle ,  fur-tout  dans, 
la  fermentation ,  fe  convertit  en.  une  huile 
etendue,  ou  en  un  efprit. ardent ,  qui  ne 
ie  degage  point  ft  totalement  de  l’acide  , 
mais  qui  l’adoucit  ou  le  dulcifie  ,  commq 
on  voit  qu’il  le  fait  aux  acides  mineraux  les. 
plus  forts.  Cet  efprit  ardent  du  vin ,  qui  , 
durant  la  formation  du  vinaigre ,  ne  s’etoit 
pas  tr£s-fortement  attache  avec  une  fubf- 
tance  grafle  grofliere ,  fe.  combine  alors  bieu 
plus  fortement  avec  l’acide ,  au  point  de  ne 
pouvoir  point  en  dtre  degage  par  la  diftilla- 
don  j  meme  par  l’intermede  d’aucune.  fubft 
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'tance  terreufe ;  mais,'par-la  meme ,  Fa- 
prete  de  cet  acide  eft  affoibli ,  en  partie  ; 
8t,  en  partie,  il  eft  rendu  plus  fubtil  8c 
plus  penetrant.  II  confirme  l’exiftence  de 
l’efprit  ardent  dans  le  vinaigre ,  par  l’acide 
qu’on  retire  des  cryftaux  de  verdet,  le- 
quel  ,  lorfqu’on  les  diftille  convenable- 
ment,  s’enflamme  comme  Fefprit-de-vin. 
II  obferve  qu’on  obtient  un  efprit  acide, ega- 
lement  inflammable,  du  lucre  de  Saturne, 
&  mdme  du  fucre  de  fer.  Enfin ,  pour  met- 
tre  le  complement  a  fa  demonftration ,  il 
donne  les  precedes  fuivans  ,  pour  faire  du 
vinaigre  de  toutes  pieces ,  comme  s’expri- 
ment  les  chymiftes. 

»  Si  Ton  humecfte  des  feuilles  de  rofe , 
»  recemment  cueillies ,  avec  du  bon  efprit- 
»  de-vin ,  &  qu’on  les  conferve  dans  un 
»  matras  de  verre ;  ou  bien ,  fi  l’on  exprime 
w  leur  fuc,  avec  une  quantite  convenable 
»>  de  cet  elprit-de-vin ;  ou  encore,  fi  Foa 
»  arrofe  abondamment  des  fleurs  de  mu- 
» guet,  bien  remplies  de  fuc  ,  avec  cet 
»  efprit  de-vin ,  &,  fi  on  les  conferve  dans 
»  un  vaifteau  de  verre  que  l’on  fecoue  tr^s- 
*>  fouvent ,  il  fe  formera  dans  ces  melanges  , 
»  au  bout  d’un  certain  terns ,  un  acide  du 
»  vinaigre  dans  lequel  on  ne  trouvera  plus 
»>  que  peu  ou  point  d’efprit  ardent..  » 

Ou,  pour  rendre  la  chofe  plus  claire. 
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tie  jus  de  citron  bien  pur ;  que  Forr  y 
diffolve  autant  d’yeux  d’ecreviffes  qu’if 
pourra  s’y  en  diffoudre  ;  que  Fon  decante 
enfuite  la  partie  claire  >  qui  furnagera  :  apr£s 
Favoir  laifie  depofer  pendant  une  nuit ,  que 
Fon  y  ajo6te  de  l’efprit-de-vin  bien  re&ifie, 
ou  bien  une  quantite  double  d’efprit-de'-vin 
plus  ordinaire  ;  que  I’on  mette  le  tout  dans 
nn  vaiffeau  affez  grand  pour  qu’un  huitieme 
demeure  vuide,  &  qu’on  le  couvre  avec 
un  papier  mis  en  double,  il  fe  depofera  une 
matiere  blanche  au  fond  du  vaiffeau  ;  &  on 
laiffera  le  melange  en  repos,  fans  decanter  , 
pour  voir  s’il  ne  fe  depofera  rien  de  plus* 
Suivant  que  Fefprit-de-vin  aura  ete  plus  on 
moins  bon,  cette  liqueur,  qui  etoit  de- 
venue  inftpide,  produira  de  nouveau  du. 
vinaigre  ,  ou  une  efpece  de  liqueur  vi~ 
neufe.  Au  moyen  d’une  fenrrentation  lente  , 
en  lui  appliquant  une  chaleur  convenable  , 
eomme  au  vin  ordinaire,  dont  on  veut  faire 
du  vinaigre ,  elle  produira.  un  veritable  vi-. 
naigre  ;  mais ,  s’il  y  a  eu  moins  d’efprit- 
de-vin-,.  ce  vinaigre,  quoique  plus  foible  , 
m’en  fera  pas  moins  veritable.  Cependanf ,, 
dans  Fun  &  l’autre  cas,  on  ne  trouvera  pas 
le  moindre  veftige  d’efprit-de-vin., 

L’ordre  des  matieres  conduit  naturelle- 
rnent  Pauteur  a  parler  du  tartre-.  Mais  * 
eomme  il  ignoroit  Fexiftence  de  Falkali 
fixe,  dans  ce;  fel exiilence  qui  n’a,  ete;  de- 
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snon'tree  par  M,  Margraf,  que  clans  ces 
derniers  terns  ,  nous  ne  croyons  pas  devoir 
nous  arreter  a  ce  qu’il  en  dit,  quoiqu’on 
trouve  dans  le  chapitre  qui  en  traite,  une 
infinite  de  cliofes  precieufes  fur  la  nature  de 
ce  fel,  &C  fur  les  phenomenes  qu’il  pre- 
fente.  Nous  croyons  devoir  preferer  de 
prefenter  a  nos  lefteurs  quelques-unes  de 
ies  obfervations  fur  les  difTolutions  que  les 
acides  operent,  Sc  fur-tout  fur  les  diflolu-. 
tions  metalliques. 

Le  premier  effet  general ,  que  les  acides 
nous  montrent,  dit  M.  Stahl ,  c’eft ,  lorA 
qu’ils  font  fimples  Sc  purs,  de  fe  combiner 
Sc  des’attacherfortement  avecles  fubllances 
feches ;  c’eft  ce  qu’on  appelle  commune^ 
ment  dijjoudre.  Les  acides  produifent  cet 
effet ,  foit  en  general ,  foit  avec  des  diffe¬ 
rences  particulieres.  Ces  differences  depen-i 
dent  de  la  faqon  dont  ils  attaquent  les  fubfi- 
tances ,  Sc  des  circonftances  qui  accompa- 
gnent  leur  adlion.  En  parlant  de  la  diffo- 
lution  des  fubftances  terreufes  ,  il  obferve, 
comme  un  fait  digne  de  remarque ,  que , 
lorfqu’on  met  un  ceil  d’ecreviffe  entier  dans 
un  acide  affoibli  par  un  peu  d’eau ,  la  partie 
terreufe  en  eft  diffoute  peu-^-peu ;  de  ma- 
niere  que  le  gluten ,  qui  fervoit  a  contenir- 
les  parties  terreufes ,  devient  prefque  tranf- 
parent,  Sc  conferve  fa  forme,  Sc  par-la 
nous  prouve  que  ces  fortes  de  pierres  etoient 
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composes  de  terre  Sc  de  gluten  ;  obferva£ 
tion  dont  on  a  tire ,  dans  ces  derniers  terns,, 
nn  tres-grand  parti  pour  developper  1’orga- 
nifation  des  os. 

M.  Stahl  parte  enfuite  aux  diffblutions 
metalliques.  11  remarque  d’abord ,  que  tous¬ 
les  acides  attaquent  le  zinc  ,  le  fer  Sc  le  cui- 
vre ;  qu’ils  s’uniflent  au  mercure ,  pourvit 
quota les  applique  convenablement ;  qu’ils 
agiffent  aufli  fur  le  plomb  ,  l’etain ,  le  regule 
diantimoine.  L’acide  du  nitre ,  verfe  {im¬ 
plement  fur  I’argent ,  le  cuivre ,  le  fer ,  le 
zinc,  le  mercure  &  le  plomb  ,  diflout  ces 
fubrtances  metalliques  :  il  n’agit  aucune- 
ment  fur  For.  Les- differences,  quecetacide 
montre  dans  Ton  aftion  fur  ces  fubrtances  , 
confident  principalement  dans  le  plus  ou  le 
morns  de  promptitude  avec  laquelle  il  les 
attaque  ,  &  dans  la  quantite  plus  ou  inoins 
grande  qu’il  en  diflout.  Le  zinc  ,  le  fer  ,  le 
cuivre  Sc  i’argent  font  les  fubrtances  qu’il 
diflout  le  plus  promptement.  Il  s’echauffe 
tres-vivement ,  en  diflolvant  le  zinc,  beau- 
coup  moins  en  diflolvant  le  fer ,  encore 
inoins.  avec  le  cuivre ,  trw-peu  avec  l’ar- 
gent ,  Sc  point  du  tout  avec  le  plomb  Sc  le 
mercure.  Lorfqu’on  le  verfe  fur  une  grande 
quantite  d’etain  ,  il  s’echauffe  conftderable- 
ment ;  mais  il  ne  fait  que  le  ronger  Sc  le 
leduire  en  unepoudre  blanche.  Cependant 
il  en  prend  une  petite  portion  i  Sc  une  partie 
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de  cet  acide  demeure  dans  cette  poudre 
blanche.  C’eft  le  mercure  que  l’acide  ni- 
treux,  quand  il  eft  bon,  diftout  en  plus 
grande  quantite  ,  vu  qu’avec  une  livre  de 
cet  acide,  M.  Stahl  a  diffous  trois  quar¬ 
terns  de  cette  fubftance  finguliere.  Pour 
diffoudre  l’argent ,  il  faut  environ  deux  par¬ 
ties  d’acide  contre  une  de  ce  metal.  Le  zinc 
exige  plus  du  double  de  Ton  poids :  le  cui- 
vre  exige  le  quadruple,  le  fer  encore  davan- 
tage  ;  le  plomb  en  demande  entre  trois  8c 
quatre  parties.  Nous  ne  fuivrons  pas.notre 
auteur  dans  le  detail  ou  il  entre  fur  chacune 
de  ces  diffolutions  :  nous  nous  contente- 
rons,  pour  connoitre  la  maniere  dont  il  ies 
traite ,  de  rapporter  ce  qu’il  dit  fur  les  diflo- 
lutions  du  fer. 

Lorfqu’on  verfe  un  peu  de  bonne  eau- 
forte  fur  la  limaille  de  fer ,  il  fe  fait  fur  le 
champ  une  vive  effervefcence  accompa- 
gnee  de  chaleur  durant  laquelle  non-feule- 
ment  la  partie  la  plus  fubtile  de  1’efprit  de 
nitre  fe  diflipe  en  vapeurs  brunes ,  mais  en¬ 
core  on  voit  fe  degager  une  fumee  blanche  : 
par-la ,  le  fer  eft,  en  grande  partie ,  change 
,  en  un  crocus  tr^s-fin  ,  fur  lequel  l'eau-forte 
11’a  p’us  de  prife.  A  ce  fujet ,  M.  Stahl  de- 
crit  un  procede  dans  lequel  l’efprit  de  nitre 
fe  diflipe  d’une  maniere  encore  plus  fubtile. 
Il  confifte  a  prendre  une  livre  de  vitriol  cal¬ 
cine  jufqu’k  rougeur,  une  demi-livre-  de 
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nitre  bien  pur  ,  &  trois  onces  de  magntl 
arjenicalis  bien  pulverife.  Apres  avoir  bieri 
mele  ces  fubftances ,  on  les  diftille  dans 
une  cornue  de  terre  non  lutee,a  un  feu  rno^ 
dere,  ayant  eu  la  precaution  de  mettre  une 
demi-livre  ou  trois  quarterons  d’eau  dans  le 
recipient.  L’acide  paffe  fous  la  forme  d’une 
fumee  blanche  ,  quoiqu’epaifle  ,  qui  ne  fe 
depofe  jamais  totalement  dans  l’eau  du  reci¬ 
pient,  la  partie  vuide  en  reftant  toujours 
remplie ;  raais  Ja  portion  ,  qui  s’eft  jointe  a 
l’eau ,  la  rend  d’un  bleu  aulfi  vif  que  celui 
des  fleurs  de  bluets.  Cette  couleur  demeure 
dans  l’acide  ,  pourvu.  qu’on  le  conferve 
dans  des  vailfeaux  bien  bouches.  Mais  il 
faut  les  preferver  de  chaleur;  fans  quoi ,  ils 
fe  briferoient.  On  croira  peut-dtre ,  ajoute 
M.  Stahl ,  que  cette  couleur  eft  due  a  1’ar- 
fenic  qui  y  eft  corporellement  combine; 
xnais  cela  n’eft  point  a  prefumer ,  vu  qu’elle 
eft  ft  volatile  &  ft  fujette  a  fe  difliper,  qqe, 
ft  Ton  verfe  de,  cette  liqueur  bleue  dans  une 
foucoupe  de  verre  ,  en  un  inftant ,  on  voit 
l’acide  s’envoler  en  vapeurs  brunes ,  dont 
l’odeur  eft  nitreufe  :  ce  qui  refte  eft  blanc 
&  clair  comme  l’efprit  de  nitre  ordinaire. 

Dans  toutes  les  diflolutions  du  fer  dans 
l’eau-forte,  fil’on  va  tresrdoucement,  l’eau- 
forte  diffout  le  fer  en  entier  :  la  diffolution 
eft  limpide ;  &  il  ne  fe  fait  aucun  depot.  -  Si 
l’on  reinet  du  fer ,  fur- tout  en  gros  mor- 
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eeaux,  l’eau-forte  ne  1’attaque  plus;  mais, 
fi  on  l’echauffe,  &  que  le  fer  foit  divife ,  ou 
en  limaille ,  l’eau- forte  en  difloudra  en¬ 
core  une  portion  qu’elle  reduira  en  crocus, 
Quand  on  l’aura  fepare  par  le  moyen  d’un 
philtre,  l’eau-forte  ne  pourra  plus  l’atta- 
quer;  mais,  fi  on  le  fait  digerer  douce- 
ment  avec  de  nouvelle  eau-forte ,  pendant 
quelques  jours ,  il  perdra  fa  rougeur ,  &  de- 
viendra  d’un  gris  de  cendres.  On  peut  con¬ 
tinuer  ces  diffolutions  &  ces  degagemens, 
en  ajoutant  peu-a-peu  de  nouvelle  limaille 
dans  la  liqueur  claire ,  qu’on  aura  fdparee 
du  crocus  par  le  philtre.  M.  Stahl  fait  re- 
snarquer  les  circonftances  fuivantes  dans 
cette  operation ,  i°  qu’a  chaque  nouvelle 
corrofion ,  il  fe  degage  une  vapeur  nitreufe 
fubtile  en  aflez  grande  abondance  ;  2°  qu’a 
chaque  fois ,  le  melange  s’echauffe ;  3  0  qu'il 
fe  fait ,  a  chaque  fois ,  une  effervefcence-, 
&  que  la  matiere  fe  gonfle ;  4°que,  ta'ndis 
que  la  premiere  diftolution  etoit  d’un  rouge- 
vif ,  a  mefure  qu’on  y  remet  de  nouveau, 
fer,  elle  devient  plus  claire  &  plus  pale; 
50  lorfqu’on  n’y  met  qu’une  petite  quantite 
de  fer  a-la-fois  ,  ou  qu’on  n’y  en  met  que 
des  demi-drachmes,  &,  quand  le  mdlange^ 
ne  travaille  plus  ,  lorfqu’on  y  en  reinet  de 
nouveau,. le  fafran  de  mars,  qui  tombe, 
eft  d’un  jaune  trds-clair ;  au  lieu  qu’il  eft 
d’un  jaune  plus  rouge  ,  lorfqu’on  y  met  le 
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fer  par  demi-onces ;  6°  que,  chaque  fok  J 
il  refte  une  portion  fenfible  de  fer,  qui  n’eft 
point  rongee ,  &  qui  demeure  intake ,  mais 
qui  ne  peut  dtre  diffoute  ni  dans  la  diffolu- 
tion  filtree ,  ni  meme  dans  de  nouvelle  eau- 
fbrte  ;  J°  que  cette  portion  de  limaille  eft 
plus  legere  que  de  la  limaille  fraiche;  , 
par  confequent,  elle  furnage  l’eau ;  8°  que 
le  fafran  de  mars  eft  ft  delie  &  ft  leger,  que, 
quand  on  veut  1’edulcOrer  avec  beaucoup 
d’eau  ,  il  y  demeure  fufpendu ,  pendant 
des  inois  entiers,  fans  fe  depofer  entiere- 
ment ,  &  fans  que  1’eau ,  qui  furnage ,  de- 
vienne  parfaitemcnt  claire. 

Voici  encore  deux  phenomenes  que 
M.  Stahl  croit  meriter  quelqu’attention.  Si 
l*on  prend ,  dit-il,  un  matras  de  verre  aflez 
grand  pour  contenir  deux  livres  ou  deux 
livres  &  demie  d’eau-forte ,  de  maniere 
pourtant  qu’il  refte  encore  deux  doigts 
d’efpace  vuide  au-deflbus  du  col;  apres 
l’avoir  rempli  jufqu’a  cette  hauteur,  ft  Ton 
y  met  un  clou  neuf  du  poids  d’environ  deux 
gros ,  pour  qu’il  s’y  diffolve  a  froid ,  ( il  faut 
boucher  ce  matras  de  faqon  qu’en  cas  de  be- 
foin  ,  il  ne  puiffe  en  fortir  qu’une  petite 
bulle. )  Lorfque  le  premier  clou  eft  diffous , 
ce  qui  donne  une  couleur  legerement  jau- 
natre  a  la  diffolution ,  on  en  ajoute  un  fe- 
cond ;  &  plus  cette  feconde  diffolution  fera 
faite  lentement ,  plus  la  liqueur  fera  dune 
couleur 
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Couleur  verte  &  femblable  a  une  diftolution 
forte  de  vitriol.  Si  Ton  y  remet  un  troi- 
lieme  clou ,  la  liqueur  deviendra  d’un  verd 
auffi  vif  qu’une  diflblution  de  cuivre.  D’ou 
peut  venir  cette  couleur  verte  ?  On  apper- 
qoit,  dit  M.  .SWiL,  dans  la  partie  vuide  du 
■matras  une  vapeur  d’un  brun  vif  &  jaune  , 
qui  reffemble  a  celle  qui  part  de  l’efprit-de- 
nitre ,  dont  une  bonne  partie  refte  dans  la 
liqueur,  y  paroit  d’une  couleur  bleue* 
tirant  fur  le  verd  :  c’eft  cette  couleur,  jointe 
avec  la  couleur  jaune  du  pen  de  fer.qui  a 
ete  dilTous ,  qui  conffitue  le  verd.  G’eft 
pourquoi ,  ft  l’on  remplit  un  verre  avec 
cette  liqueur  qui  paroit  verte ,  ,on  voit  partir  * 
■a  l’air  libre  ,  des  vapeurs  mtreufes  d’uil  brun 
jaune ;  & ,  a  mefure  que  ces  vapeurs  fe 
diffipent,  ce  qui  refte  dans  le  verre  de- 
aneure  d’un  rouge  jaunatre,  comine  les  au- 
tfes  diflolutions  du  fer ;  tandis  que‘  ce  qui 
eft  refte  dans  le  matras  bien  bouch<£,  apres 
que  l’effervefcence  eft  paflee ,  demeure 
d’une  couleur  verte.  Bucher  &  Kunckel , 
ajoute  M.  Stahl ,  font  un  grand  cas  de 
cette  liqueur  qui  paroit  bleue.  Lorfqu’elle 
eft  froide,  elle  n’a  point  d’elafticite,  pourvu 
qu’on  la  tienne  bouchee ;  car ,  a  fair  libre , 
elle  fe  diflipe  bientdt.  Mais ,  lorfqu’elle  eft 
excitee  par  la  chaleur,  elle  fe  dilate  fingu- 
lierement. 

Le  fecond  phenomeiie  n’eft  pas  moins 
Tome  XXXr.  H 
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curieux.  J’ai  decante ,  dit  M.  Stahl,  utl« 
diffolution  de  fer,  faite,  comme  nous  Pa- 
vons  dit  cideflus ,  apr£s  qu’elle  eut  depofd 
une  grande  quantite  de  fafran  de  mars  qui 
etoit  tombeau  fond  :  je  Pai  decantee,  dit-il, 
de  maniere  que  je  verfai  d’abord  la  partie 
la  plus  claire ,  enfuite  la  partie  remplie 
des  molecules  les  plus  legeres ;  je  mis 
enfuite  beaucoup  d’eau  fur  la  partie  la 
plusepaiflfe,  qui  etoit  demeuree  am  fond  , 
inais  qui  ne  fe  diflolvoit  plus  dans  l’eau- 
forte.  Je  lailTai  au  mdlange  quelques  jours 
pour  fe  depofer  un  peu  :  je  decantai  pour 
lors  la  partie  fupeneure  encore  trouble., 
jufqu’a  ce  qu’elle  vint  aflez  ^paifle  ;  je 
verfai  deffus  environ  trois  fois  autant  d’eau 
'qu’il  pouvoit  y  en  avoir.  Au  bout  de  huit 
jours ,  il  fe  fit  dans  le  rdfidu  un  depot  fen- 
fible ;  mais  la  partie  fuperieure  demeura  tou- 
jours  fort  trouble  \  &,  au  bout  de  quatorze 
jours,  le  mdlange  commenqa  rt  faire  effer- 
vefcencfe ,  au  point  qu’en  cinq  ou  fix  jours, 
l’ecume  s’elevoit  d’un  pouce.  Cette  ecume 
partoit  de  la  limaille  de  fer  qui  etoit  au 
fond,  &  de-l«i  s’elevoit  en-haut  :  elle  etoit 
d’un  noir  luifant,  Au  bout  de  huit  jours ,  la 
partie  fluide  devint  claire  &  limpide;  6c, 
apres  l’avoir  fecouee  6c  vuidee  dans  un  bo¬ 
cal  ,  la  liqueur  redevint  bientot  claire  ;  6c  il 
fe  fit  un  depot,  ou  crocus  ,  qui  n’etoit  plus 
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tandis  que  la  partie ,  qui  avoit  ete  dtendue 
dans  beaucoup  d’eau  ,  demeura  toujours 
trouble  &  chargee  de  la  matiere  en  pouf- 
fiere  ,  fans  avoir  jamais  pu  fe  clarifier.  11  eft 
bon  d’obferver  que  l’eau-forte  n’agit  point 
fur  la  limaille  grofiiere  ,  qui  refte. 

Les  diffolutions  de  ce  metal  dans  les 
deux  autres  acides  mineraux  ne  font  pas 
moins  dignes  d’attention.  Si  1’on  prend  de 
Facide  du  fel  marin ,  bien  pur  &  bien  exempt 
de  tout  mdlange  d’acide  nitreux  ou  vitrio- 
lique  ;  ce  qu’on  obtient,  en  le  cohobant 
fut  du  fel  marin  ,  &  en  le  diftillant  a  un  feu 
biendoux;  qu’on  y  fade  diflbudre,  jufqu’a 
ce  qu’il  cede  d’agir,  de  l’acier  bien  pur, 
tel  que  des  cordes  de  clavecin ,  la  didolu- 
tion ,  vers  la  fin ,  devient  verdatre ;  mais  il 
fe  depofe  au  fond  une  petite  quantite  d’une 
poudre  noire  &  legere ;  que  Ton  decante 
la  partie  claire  ,  &  que  l’on  6te  la  partie  du 
fil  d’acier ,  qui  ne  s’eft  point  didoute  ;  que 
1’on  remette  un  peu  de  nouvel  efprit-de-fel 
fur  la  poudre  noire  ;  que  Ton  expofe  le  tout 
a  une  chaleur  moderee ,  cette  fubftance  fe 
didout;  &  la  didolution  devient  d’un  brun 
rougeatre.  En  la  laidant  en  digeftion  pen¬ 
dant  quelques  heures  de  plus,  de  maniere 
qu’elle  foit  chaude  comme  du  the  qu’on 
peut  boire ,  il  tombe  de  nouveau  une  ma¬ 
tiere  legere ,  qui  n’eft  plus  noire,  mais  d’un 
brun  jaunatre  :  la  didblution  eft  d’un  beau 
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jaune.  Peildant  ce  terns ,  une  portion  de 
i’efprit-de-lel  s’eft  convertie  en  un  veritable 
acide  njtreux,  comine  le  prouvefon  odeur 
qui  eft  femblable  a  celle  de  l’eau-forte.  De 
plus ,  lorfque  cette  digeftion  a  ete  f'aite  dans 
une  petite  phiole  de  trois  ou  quatre  onces, 
fermee  avec  un  bouchon  de  liege,  ce  bou- 
chon  en  eft  attaque  ,  Sc  devient  jaune  ; 
effet  que  l’efprit-de-fel  ne  produit  jamais.  Si 
1’on  fait  cette  experience  en  grand ,  de  faqon 
a  obtenir  beaucoup  de  poudre  noire ;  &  ft 
Ton  fait  ce  travail  avec  precaution ,  en  la 
mettant  dans  une  retorte  dont  le  col  foit 
long  &  etroit ,  apres  y  avoir  joint  de  nouvel 
efprit-de-fel  bien  pur ,  l’on  pourra  obtenir  a 
la  diftillation  cette  portion  d’efprit-de-fel , 
devenue  nitreufe,  vu  cju’elle  eft  plus  vo¬ 
latile  que  l’efprit-de-fel  qui  refte* 

Si  l’on  fait  evaporer  tr^s-doucement , 
jufqu’a  moitie,  cette  diflolution,  lorfqu’elle 
eft  encore  verdatre ,  qu’on  verfe  enfuite 
defius  de  bonne  huile  cle  vitriol  bien  re&i* 
fiee ,  qu’on  laifle  le  tout  en  digeftion  douce , 
pendant  quelques  heures ,  d’abotd  la  difto- 
lution  s’epaifliratrbs-proniptement;  Scpeu- 
a-peu  il  le  depofera  au  fond  un  vitriol  de 
mars ;  &.  la  liqueur,  qui  furnage,  f6ra  claire , 
quoique  d’un  rouge  brun.  M.  Stahl  a  eflaye 
de  laifter  ce  melange  en  digeftion  pendant 
plufieurs  mois ;  ce  qui  la  rendit  d’un  brun 
ft  fonce ,  que ,  dans  un  verre  trbs-mince  , 
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fen  ne  pouvoit  voir  le  foleif  au  (ravers.  Si 
1’on  decante  cette  liqueur  ,  pour  la  feparer 
du  vitriol  qui  s’eft  forme  au-deffous  ,  &  fi 
Ton  y  remet  encore  un  peu  d’huile  de  vi¬ 
triol  ,  elle  ne  perd  que  tres-peu  de  fa  cou- 
leur ;  &  il  ne  fe  forme  que  tres-peu  de  nou¬ 
veau  vitriol.  Mais  ,  ft  l’on  prend  cette 
liqueur  telle  qu’elle  eft  ,  fans  y  joindre  de 
nouvel  acide  vitriolique,  qu’on  y  remette 
de  la  limaille  pure,  ou  un  fil  deader,  elle 
agira  de  nouveau  fur  cette  limaille  ou  ce  fil : 
elle  redeviendra  tout-a-fait  claire;  &enfin, 
apres  avoir  ete  en  digeftion  pendant  deux 
jours,  elle  redeviendra  verdatre;  &  elle 
depofera  de  nouveau  de  la  poudre  noire. 
En  joignant  de  1’huile  de  vitriol  a  cette  diflo- 
lution  verte ,  on  aura ,  au  bout  de  quelque 
terns,  du  vitriol;  &  la  liqueur,  qui  firrna- 
gera  ,  fera  brune.  Cette  operation ,  ajoute 
M.  Stahl ,  peut  nous  faire  connoitrece  que 
c’eft  que  cette  fubftance  brune,  qui  refte  , 
fans  cryftallifer,  dans  la  formation  fpontanee 
du  vitriol ,  &  fur -tout  dans  celui  que  Ton  tire 
de  ce  qu’on  nomme  minera  martis  folaris. 

Nous  n’extrairons  que  deux  faits  con- 
cernant  les  diffolutions  de  fer  dans  l’acide 
vitriolique.  Le  premier,  c’eft  que,  lorfqu’orx 
emploie  pour  cette  diffolution  un  acide  vi- 
triolique  concentre,  iltombe,au  fond  du  vaifi- 
feau  dans  lequel  s’eft  fait  la  diffolution  ,  une 
poudre  noire ,  qui  eft  un  veritable  foufr.e. 
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forme  par  la  combinaifon  de  l’acide  vitriol 
lique  avec  Ie  phlogiftique  du  fer;  combi¬ 
naifon  d’autant  plus  unguliere  qu’elle  fe 
fait  a  froid,  &  quoique  1’acide  vitriolique 
foit  fous  fa  forme  liquide.  Le  fecond  fait , 
c’eft  que,  lorfque  le  fer  eft  prive  de  fon  phlo- 
giftique,  l’acide  vitriolique  exige  beaucoup. 
de  terns  pour  operer  la  diflolution  ;  &  il  ne 
forme  point  avec  lui  de  foufre  comme  lorf- 
qu’il  eft  fous  fa  forme  metallique. 

Les  homes  de  nos  Extraits  ne  nous  per- 
mettent  point  d’expofer  les  sethiologies  clai- 
res  &  lumineufes  ,  que  M.  Stahl  donne  de 
tous  ces  phenomenes  :  nous  nous  conten-- 
terons  d’obferver  feulement,  que  fes  remar¬ 
ques  &  fes  obfervations  fur  les  autres  diflo- 
lutions  metalliques  ,  &  fur  tous  les  autres 
phenomenes  que  les  acides  prefentent  dans 
leurs  diverfes  combinaifons ,  ne  font  ni: 
moins  curieufes  ni  moins  importantes  que 
celles  que  nous  venons  de  rapporter,  & 
qui  nous  ont  paru  fufftfantes  pour  juftifier  le 
jugementquele  tradudieur  de  cet  ouvrage  err 
a  porte  ;  jugement  que  nous  avons  adopte  , 
&  qui  fera  confirme ,  fans  doute ,  par  tous, 
les  chymiftes  qui  daigneront  lire  Qe  Traite 
avec  quelqu’attention. 
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LETTRE 

A  M.  Rou X  ,  auteur  du  Journal ,  &c  ; 
par  M.  D  U  C  H  A  N  O  Y  ,  etudiant  en. 
medecine  ,  maicre-h-arts  en  VUniverjite 
de  Paris  ,  en  Reponfe  d  M.  P  O  RTA  L, 
profejjeur  au  College- Royal ,  de  1' Aca¬ 
demic  des  Sciences  ,  6'c.fur  fa  pretendue 
Dicouverte  de  Kaijfeaux  pulmonaires  , 
inferee  dans  le  Journal  de  Septembre  de 
Vannee  derniere  (a)  ;  par  M.  Bou- 
HOULLE  ,  medecin. 

Depuis  qu’en  anatomie ,  1’on  a  connu  la 
difiribution  des  vaiffeaux  fanguins ,  on  s’eft 
apperqu  des  differences  qui  exiftent  entre 
les  arteres  Sc  les  veines  :  celles-ci  font  plus 
nombreufes ,  See.  que  les  autres.  On  pen- 
foit  a  Tegard  du  poumon  comme  pour  tou- 
tes  les  autres  parties  du  corps.  On  avoit 
d’autanf  moins  fujet  de  foupqonner  qu’il  y 
eut  exception  a  la  .regie ,  que  les  veines 
pulmonaires ,  colledlivement  prifes ,  fern- 
blent ,  au  premier  Acoup  d’ceil ,  confirmer 
l’idee  qu’on  s’eil  etoit  d’abord  formdo  :  on 
reconnut  enfuite  qu’il  y  avoit  beaucoup. 

(a)  Je.prie  le  lefteur  de  vouloir  confulter  ce 
Journal ,  page  2  20  &  fuivantes. 
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plus  de  vaifleaux  ,  &  que  le  poumon  conr- 
tenoit  plus  de  fang  par  proportion.  C’.eft 
pour  cette  raifon  que  Riolan  le  comparoit- 
a  une  fang-fue  :  Haze  auutn  vafa ,  dit 
G.  Bauhin ,  longh  majora  quatn  pulmo- 
num  magnitudo  requirere  videatur,  Ruyfch  , 
Malpighi ,  St  beaucoup  d’autres  ,  ont  tra- 
vaille  fur  la  inline  matiere;  Sc  perfonne 
aujourd’hui  ne  doute  de  cette  verite.  .... 
Helvetius  vint  enfuite  propofer  fon  idee  Sc 
fes  experiences  qui  tendoient  a  prouver 
que  les  arteres  pulmonaires  font  en  plus, 
grand  nombre  que  les  veines ;  qu’elles  con- 
tiennent  plus  de  fang.  Blafius  en  avoit  dit 
quelque  ch.ofe  avant  lui  :  Valskius  Sc  Drak 
l’avoient.-  fait  grayer  dans  leurs  Planches.; 
xnais  il  eft  univerfellement  reconnu  comine 
l’auteur  d’un  fenti.ment  qui  fut  tres-com- 
battu.  De  part  Sc  d’autre.,  on  faifoit  des. 
experiences  ;  on  diftequok  des  poumons  : 
on  tachoit  de  s’appuyer  de  bonnes,  raifons ; 
Sc  chacun  fe  croyoit  fonde  a  conclure  en 
fa  faveur.  La  carriere  ouverte,  nos  plus, 
grands  anatomiftes  y  ont  travaille  ,  puiique 
tous  ‘penchent  pour  le  fentiment  d’Hel- 
ye  tius. 

Un.  nouvel  Anti-Helvetien  rentre  ep 
lice ,  Sc  croit  apporter  des  armes  decifives, 
fes.  decouvertes  fur  les  vaiffeaux  du  pou-, 
mon.  Mon  but ,  dans  cette  Lettre.,  eft  de. 
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prouven  que  ce  que  M.  Portal  cTit  n’eft:  pas, 
nouveau  :  ce  n’eft  qu’une  defcription  des 
Planches  ,de  l’immortei  Euftachi.  «  En 
effet ,  dit  M.  Portal ,  les  quatre  veines  pul- 
monaires  ,  dont  deux  enfemble ,  beaucoup. 
plus  amples  que  la  capacite  de  l’artere  , 
foment  line  efpece  d’X  par  leur  concours 
a  l’oreillette.  Elies  donnent  chacune  deux 
rameaux; ,  (  troncs  fecondaires ,  )  dont  les 
uns  ont  un  peu  plus  de  longueur  ou  d’am-. 
plitude  que  les  autres.  Ces  troncs  fe  ftibdi- 
vifent;  Sc  les  branches  vont,  ou  un  peu 
plus  a  droite,  a  gauche,  en  devant,  en  ar- 
riere,  Sec.  de  ces  vaifteaux.  Le  premier 
pafle  entre  la  premiere  Sc  la  feconde  ramifi¬ 
cation  cles  bronches;  le  fecond,  entre  la 
feconde  &C  la  troifieme,  &c.  &c.  M.  Portal 
trouve  bon  de  nombrer  ces  divifions ,  Sc  les 
decrit.  Enfin  ces  vaifteaux  ,  dans  le  pou- 
mon ,  fourniftent  a  chaque  divifion  des 
bronches  deux  rameaux,  dont  l’un  pafte  en 
arriere ,  Sc  l’autre  en  devant.  Cet  ordre , 
continue  M.  Portal ,  s’obferve  jufqu’a  Yex- 
tremite  des  bronches ;  Sc  il  en  conclut  que 
les  iveines  font  plus  fpacieufes  Sc  plus  nom- 
breufes  que  les  arteres :  tel  eft,  en  peu  de 
mots ,  l’extrait  de  la  pretendue  decouverte 
de  M.  Portal.  11  eft  entre  dans  des  details 
minutieux  Sc  inutiles ,  que  le  lefteur  lira 
dans.  l’Original ,  &  fuivra  ,  s’il  le  pent.  Je 
ferai  fentir  plus  bas  les  pretentions  de 
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M.  Portal  :  j’expoferai  encore  quelques" 
lines  de  (es  remarques. 

Confultons  d’abord  Zeidlern,  (  Fig.  z  9, 
Tab.  XIV,  Corporis  humani  Fabrica  ;  ) 
nous  verrons  que  les  quatre  veines  pulino- 
naires  enfembte  ont  plus  de  diametre.  que 
Tartere.  (  Ceci  a  ete  eonnu  de  tout  tems : 
feulement  M.  Portal  exagere  un  peu  Ton 
calcul.  )  De  ces  quatre  troncs  partent 
des  rameaux  (  que  M.  Portal  appelle ,  je  ne 
Jqais  pourquoi ,  troncs  fecondaires.  )  Le 
tronc  anterieur  droit  en  donne  quatre  (a)  , 
meme  un  cinquieme  :  le  tronc  anterieur 
gauche  n’en  fournit  que  deux  ,  &  les  pofte- 
rieurs  droit  &  gauche,  chacun  trois.  Ajou- 
tons  que  de  ces  rameaux  partent  des  bran¬ 
ches  :  il  y  en  a  vingt  tr£s  corre&ement  gra- 
vees . Des  quatre  troncs  ,  le  droit  an¬ 

terieur  ell  le  plus  gros  ,  &  le  pofterieur  dit 
mdme  cote,  le  plus  petit  de  tous  :  l’inte- 
lieur  gauche  eft  le  plus  long ,  &c.  &c. 
Cette  Figure  eft  faite  avec  beaucoup  de 
foin.  On  y  voit  auffi  la  maniere  exafte,. 
dont  les  branches  ,  les  arteres  &  les  veines- 
fe  component  mutuellement.  Je  m’abftiens. 
d’un  plus  long  detail ,  pour  ne  pas  tftre  tr.op 

(a)  En  foulllant  les  cadavres ,  on  fe  convaincra 
que  ces  rameaux  partent  en  forme  de  bois  d’6ven- 
taif.  Prefque  chez  tous ,  on  les  trouve  en  aufli 
grande  quantite  ;  &  M.  Portal  les  reflreint fans 
exception,  a  deux. 
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long . Euftachi,  (Fig.  5  ,  Tab.  XV, ) 

fait  aufli  voir  le  rapport  des  quatre  troncs 
veineux.  II  indique  les  premieres  divifions 
fuivies  Sc  detaillces  fort  au  long  dans  fa  Fi¬ 
gure  8 ,  Tab.  XXVII ,  oil  foil  voit  trois 
rameaux  partir  du  tronc  anterieur  gauche  : 
il  n’yen  a  que  deux  pour  chacun  des  autres 
troncs.  11s  fe  croifent  d’abord,  a  angle.droit , 
avec  les  arteres  Sc  les  bronches  :  celles-ci 
font  deffous ,  Sc  les  arteres  entre  deux  :  ils 
fe  rapprochent  enfuite  pour  ferpenter  en- 
femble  ,  les  arteres  Sc  les  veines ,  dans  les' 
interftices  des  bronches  qu’ils  cotoient ,  en 
s’accompagnant.  Remarquons  que  des  deux 
branches  qui  partent  du  tronc  veineux  pofte- 
rieur  gauche,  l’une/e  porte  en  devant ,  Sc 
l’autre  derriere  les  arteres  Sc  les  bronches 
qui  fe  trouvent  entr’elles.  C’eft  fans  doute 
la  ce  qui  a  fait  dire  a  M.  Portal ,  que  1’ar- 
tere  fe  trouve  accompagnee  par  deux  vei¬ 
nes  ,  l’une  en  devant ,  l’autre  en  arriere  ; 
ce  qui  a  reellement  lieu  ici,  puifque  les 
vaiflTeaux  fanguins  fe  gliflent  dans  les  interfti- 
ces  que  laiffent  entr’eux  les  vaifleaux  aeriens. 
Eft-ce  done  une  dicouverte  ?  Sc  cette  de- 
couverte  feroit-elle  Ji  interejfanu ,  Ji  im¬ 
portant  ?  Quelques  reflexions  auroient  pu 
tnettre  l’auteur  en  meilleur  chemin.  D’apr^s 
cette  bonne  Figure  ,  qui  a  fervi  de  modele 
a  M.  Portal,  je  fuis  furpris  qu’il  n’ait  pas 
decrit ,  Sc  qu’il  ne  nous  ait  pas  donne 
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comme  decouverte  la  maniere  variee ,  dorsfc 
les  arteres  ,  les  bronches  &  les  veines  fe 
comportent  fuivant  differentes  diftributions. 
En  devant,  des  deux  cotes,  les  arteres  font 
entre  les  veines  &  les  bronches  :■  en  ar- 
riere ,  du  c&te  droit ,  les  bronches  font  en¬ 
tre  les  veines  &  les  arteres;  &,  du  cote 
gauche,  les  arteres  &  les  bronches  font 
entre  les  veines.,  La  , reunion  des  tronca 
veineux  dans  le  golfe  ne  forment  point-  un 
X ;  idee  faufle ,  que  M.  Portal  a  mal-adroi- 
teinentprife  dans  Riolan.  S’il  eut  confulte 
le  cadavre,,  il  eut  vu ,  comme  dans  les 
Figures  que  nous  venons  d’examiner,  que 
Fefpace  entre  les  deux  troncs  fuperieurs 
prefente  la  forme  d’une  efpece  de  croiftant ; 
que  le  tronc  pofterieur  droit  defcend  plus 
obliquement  que  le  gauche  qui  fait  ,  avec 
le  tronc  anterieur  du  meme  cote ,  un  angle 
Lien  plus.  aigu.  II  eft  etonnant  que  M.  Por¬ 
tal  n’ait  pas  connu  la  variete  iinguliere  dans 
Fordre  ,  le  nombre  &  les  divifions  des 
vaiffeaux  que  nous  examinons.  S’il  eut  ou- 
vert  les  auteurs ,  il  n’auroit  pu  1’ignorer ; 
la'  diffection  l’auroit  force  de  reconnoitre 
la  verite*  J’attefte  n’avoir  jamais  trouve  que 
les  cjuatre  veines  pulmonaires  euftent  garde 
la  meme  dlvifion  :  j’ai  toujours  vu  plus  de 
deux  rameaux.  dans  la  premiere  divifion  d’urt 
oil  pluftenrs  des  troncs.  Pourquoi  done 
M.  Portal  danne-t-il  le.  contraire  po.ur  confr. 
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‘tant  ?  Je  crois  que  M.  Portal  n’a  point 
connu  la  Figure  de  Zeidlern;  car  il  n’eut, 
fans  doute  ,  pas  manque  de  la  comparer  a. 
eelles  d’Euftachi ;  &  elles  lui  auroient  mon- 
t re  qu’il  exifte  des  varietes.  Nous  allons 
voir  que  ce  que  les  auteurs  ont  fqu  Sc  ecrit 
fur  ce  fujet  eft  plus  jufte  ,  plus  exaft  ,  plus 
vrai  que  ce  qu’a  ecrit  M.  Portal.  Morga¬ 
gni  ,  (  Adv.  anat.  )  pour  fixer  fes  idees,  St 
peindre  la  nature  telle  qu’elle  eft ,  diflequa 
trois  poumons  pour  les  comparer  enfemble. 
II  y  trouva  tant  de  varietes ,  qu’il  decida 
qu’on  ne  pouvoit  rien  determiner  fur  ce 
fujet ,  puifqu’il  n’y  avoit  rien  de  precis;  qu’il 
fuffit  d’indiquer  la  chofe.  Columbus ,  (  Def- 
cripu  anat.  410,  )  variis  modis  ramifican - 
tur ,  dit-il,  Sc  ne  croitpas  neceflaire  d’en- 
trer  dans  un  plus  long  detail.  Dulaurent, 
^  Lib .  IX ,  )  in  omnes  pulmonis  partes 
/parse,  &c.  Blancardi,  (  Anat .  ref.')  Vena 
pulmonnlis  in  ramos  primb  majores ,  & 
eleinde  juxtd  pulmonum  lobos  &  lobulos , 
in  minores  ac  minirnas  divifa ,  &  multifa- 
riam  fubdivifa ,  turn  trachea  ramificalioni 
refpondet ,  propagines  venofce  cum  arte- 
■ri'olis  cpmplicatte ,  &c.  II  feroit  fuperflu  d’en 
dire  davantage.  M.  Lieutaud  dit  que  les 
veines  pulmonaires ,  fe  reuniflant ,  forment 
ordinairement  quatre  troncs.  M.  De  Haller, 
(  Elem.phyf  166,  )  ex  multis  fubitb  ramis 
in  quatuor  cOaleJ'cunt.  Cet  auteur ,  qui  ne 
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neglige  jamais  les  legers  details ,  s’eft  biett 
garde  d’en  dire  davantage  ,  cjuoiqu’il  ait 
connu  &  parle  de  la  Figure  que  nous  avons 
citee  d’Euftachi.  II  fuit  de  ce  que  je  viens 
d’avancer ,  que  c’eft  parce  que  les  auteurs 
ont  connu  la  variete  tres-grande,  qui  exifte 
dans  ces  vaiffeaux ,  cju’au  lieu  de  s’aftrein- 
dre  a  les  decrire ,  ils  fe  font  bien  gardes  de 
le  faire;  ce  a  quoi  ils  n’euffent  pas  manque, 
ft  la  chofe  eut  pu  conduire  au  moindre  avan- 
tage.  Mais  M.  Portal  n’a  pas  cru  devoir  les 
imiter.  II  ignore  ,  fans  doute  ,  que  les  fqa- 
vans  fqavent  s’arrdter,  que  c’eft-la  un 
des  moyens  eflentiels  pour  aller  beaucoup 
plus  loin  dans  les  fciences.  M.  Portal  dit 
avoir  fuivi  les  vaifleaux  dans  le  parenchyme 
du  poumon.  II  donne  toujours  ici,  comme 
dans  les  grofifes  divifions,  la  preeminence 
aux  veines  fur  les  arteres ,  &  propofe,  pour 
garans ,  fes  difle&ions  ,  &  une  pi^ce  d’ana- 
tomie  oil  les  vaiffeaux  du  poumon  font 
injedtes.  S’il  eut  vu  ,  a  la  pointe  de  fon  fcal- 
pel  ,  les  veines  plus  nombreufes  que  les 
arteres ,  je  le  felicite  d’avoir  une  fi  bonne 
vue.  Que  le  bon  Dieu  la  lui  conferve !  Ce 
que  je  fqais,  c’ed;  que  les  meilleurs.anato- 
miftes,  avec  tous  les  Coins  &  la  peine  poffi- 
bles ,  n’ont.  jamais  pu  fuivre  ces  vaiffeaux  de 
faqon  a  les  comparer  :  j’ofe  mdme  ajoufer 
que  la  chofe  eft  impoffible.  Quant  a  la 
piece  d’anatomie,  c]ue  M.  Portal  garde  pour 
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■zonvaincrt  les  incridules ,  je  fills  bien  fache 
del’avouer;  mais  il  ne  faut  ddja  pas  trop 
dormer  de  croyance  aux  injections  anato- 
miques,  quand  il  s’agira  de  decifions  deli- 
cates.  Je  fqais  qu’en  injeCtant  des  pou- 
mons ,  la  liqueur  a  pafle  quelquefois  des 
arteres  dans  les  veines ,  St  des  veines  dans 
les  arteres  :  je  fqais  aufti  que  la  tenuite  , 
plus  grande  dans  les  tuniques  des  veines , 
leur  permet  de  prCter,  St  de  fe  diftendre 
davantage.  Je  fqais  encore  que ,  ft  1’on 
commence  par  les  veines  ,  les  arteres  s’en 
trouvent  genees ,  comprimees ;  que  l’in- 
jeCtion ,  qu’on  voudra  y  inrroduire  enfuite, 
ira  mal,  St  qu’on  ne  pourroit  fe  decider  , 
quafid  il  s’agit  de  comparaifon.  J’aurois  en¬ 
core  d’au>res  craintes  que  je  tais  pour  etre 
plus  court;  mais  venons  au  fait.  M.  Portal 
a  un  poumon  injeCte  :  les  veines  y  paroiftent 
plus  nombreufes.  Arme  pour  arme ,  me 
permettra-t  il  de  le  renvoyer  a  la  fuperbe 
mjeCtion  qu’a  faite  Ruyfch  ?  Get  anato- 
mifte  fait  les  divifions  des  vaifleaux  ,  St 
nous  decrit  celles  des  arteres  avec  u-e  com- 
plaifance  finguliere.  Il  eft  dtonne  de  la  quan- 
tite  prodigieufe.  S’il  falloit  fe  decider,  je 
fqais  auquel ,  ou  de  Ruyfch ,  ou  de  M.  Por¬ 
tal  ,  je  donnerois  ma  confiance.  On  s’ap- 
perqoit  aifement  que  ce  qui  a  feduit  M.  Por¬ 
tal,  eft  la  mCme  caufe  qui  entretenoit  les 
anciens  dans  l’erreur.  Il  a  vu  les  grofles 
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veines  pulmonaires  plus  nombreufes ,  8c 
enfemble  plus  amples  que  l’artere  :  il  a  de-li 
conclu  pour  les  fubdiviflons.  Cet  hiftorieti 
ignore,  fans  cloute,  que  la  querelle  Helve- 
tienne  n’a  jamais  roule  fur  les  groffes  diftri- 
butions,  N’avoit-on  pas  les  armes  dont  il 
pretend  fe  parer  ?  Peut-il  meme  douter  que 
le  plus  novice  en  anatomie  n’ait  vu  cette 
difference  entre  les  groffes  diftributions  , 
tant  veineufes  qu’arterielles  ?  C’eft  de  ce 
qui  fe  pafl’e  dans  le  parenchyme  du  pou- 
mon  dont  il  doit  etre  cjueftion;  &  ce  que 
M.  Portal  en  dit  eft  bien  loin  de  decider  fur 
cet  objet  qui  eft  &  reftera  encore  long-terns 
obfcur.  D’ailleurs,  quid  iridb  ?  Les  phy- 
ftologiftes  fqavent  qu’on  ne  pourroit  tirer 
de-la  que  des  confluences  toujours  fort 
fyftematiques.  M.  De  Senac  a  diflerte  aflez 
au  long  fur  ce  difterend.  Ila  prouve  que,foit 
que  les  veines  fuftent  plus  nombreufes  que 
les  arteres,  ou  celles-ci  plus  nombreufes 
que  les  veines ,  on  ne  pOuvoit  egalement 
rien  conclure  de  bien  decide  fur  les  fac¬ 
tions  du  poumon. 

M.  Pottal  ne  concevra  peut-^tre  pas  com¬ 
ment  les  veiries  pourroient.etre  plus  amples 
&  plus  nombreufes  que  les  arteres  entre  le 
poumon  &  le  coeur,  tandis  qu’il  exifteroit 
le  contraire  dans  le  poumon  m£me..  S’il 
veut  me  permettre  quelques  reflexions  , 
elles  pourront  du  moins  lui  laifler  des  dou- 
tes, 
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tes,  i°  Les  troncs  veineux  pulmonaires  ne 
peuvent  &  ne  doivent-ils  pas  dtre  confi¬ 
dents  coniine  des  finus  de  l’oreillette  f  Plu- 
fieurs  anatomiftes  l’ont  penfe  ainfi.  Ceux 
qui  ont  voulu  mefurer  la  capacite  de  cette 
oreillette,  pour  la  comparer  a  la  droite, 
ont  ete  arretes  par  cette  difficulte  :  j’ai  ete 
moi-mdme  dans  ce  cas.  20  Le  peu  d’e- 
paiffeur  des  tuniques,  eu  egard  a  celles 
de  l’artere,  ne  peut-il  pas  dtre  caufe  de  leur 
dilatation  ?  Dans  le  terns  oil  le  coeur  fe 
contra&e  ,  l’oreillette  etant  pleine ,  il  fe 
fait  une  efpece  de  reflux  bien  capable  de 
produire  un  pared  effet.  Tout  phyficien  fijait 
quel  eft  l’effort  d’un  liquide  dans  le  tuyau 
qu’il  parcourt,  quand.il  trouve obftacle':  il  eft 
enorme.  30  Dans  le  foetus,  le  fang  pafte  li- 
brement ,  &  fans  retard ,  de  l’artere  pulino- 
naire  dans  l’aorte ,  par  le  canal  arteriel.  De 
retour  dans  l’oreillette ,  il  fouffre  le  mejne 
retard  que  nous  avons  dit  ci-deflus.  Pen¬ 
dant  la  contraftion  des  ventricules,  les  vei- 
nes  du  parenchyme  du  poumon  font  vui- 
des  :  ce  font  leurs  troncs  qui  fupportent 
l’effort  du  reflux ,  dans  un  terns,  ou  elles 
font  encore  tres-minces.  Il  faut  done  qu*elles 
cedent ,  qu’elles  s’amplifient ;  &  les  rami¬ 
fications  ne  s’en  reflentent  nullement.  Ne 
feroit-ce  pas  a  cette  meme  caufe  qu’eft  due 
la  variete  qui  exifte  r^ellement,  &:  que  les 
Tome  XXXV.  I 
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anatomiftes ,  hors  M.  Portal,  ont  recon- 
nue  ?  Je  le  crois  :  on  en  a  mdme  des  preu- 
ves.  Mais  il  eft  terns  de  m’arrdter  :  encore 
un  mot ;  &  je  finis.  «  Chacune  des  quatre 
»  veines ,  dit  M.  Portal  (a) ,  fe  divife  en 
»  deux  gros  troncs :  chacun  d’eux  fe  divife 
»  de  nouveau  en  deux  autres  canaux  :  voili 
»  huit  veines  pulmonaires ,  dont  on  ne 
»  connoiflbit  que  la  moitie.  «  Ce  calcul 
eft-il  bien  jufte  ?  «  Chacune  (£)  des  veines 
»  pofterieures  forme  d’abord  un  gros  ca- 
»  nal  qui  s’ouvre  dans  la  veins  primitive  an 
»  commune  a  une  des  veines  anterieures  , 

»  &  d  une  des  veines  pojlerieures . & 

»  plus  bas  ,  la  feconde  branche  pojlerieure 
»  ejl  plus  inferieure  &  plus  pojlerieure  que 
»  la  premiere  pojlerieure ,  &  que  la  feconde 
»  branche  inferieure.  »  II  faut  avouer  qu’il 
y  a  peu  de  perfonnes  qui  decrivent  aufti- 
bien.  Je  doute  qu’on  entende  ce  langage 
de  l’auteur. 

J’ai  l’honneur  d’dtre ,  &c. 

(a)  Journal  de  Septembre  1770,  page  124. 

(b)  Ibid,  page  225-126. 
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A  M.  Roux  ,  docleur- regent  de  la  Faculti 
de  Paris ,  &  auteur  du  Journal  de  Me¬ 
dicine  ,  fur  les  Ravages  que  la  petite 
Verole  afaits  a  Montpellier ,  Pete  dernier , 
&  fur  quelques  Inoculations  qui  y  ont 
etc pratiquees ;  par  M.  HOULSTON,  de 
Liverpool ,  en  Angleterre  ,  medecin  de 
I'UniverJite  de  Leyde. 

J’ai  vu ,  Monfieur ,  avec  un  vrai  plaifir , 
que  vous  avez  infere  dernierement  dans 
votre  Journal  l’hiftoire  de  I’inoculation  dans 
quelques  provinces  de  France.  Rien  n’eft 
plus  propre  a  accrediter  cette  pratique  Sc 
a  la  repandre  ,  que  votre  fuffrage  &  la  ce- 
lebritd  que  vous  avez  donnee  a  ce  Journal. 
Trop  convaincu  des  avantages  de  l’inocu- 
lation,  pour  ne  pas  defirer  de  contribuer  a 
fes  progres  autant  qu’il  m’eft  poffible  ,  j’ai 
cru  devoir  vous  faire  part  de  quelques  ino¬ 
culations  qui  ont  ete  faites  dernierement  a 
Montpellier,  &  des  juftes  raifons  qu’on  a 
d’efperer  que  cette  heureufe  pratique  s’y 
etablira  bientot. 

Revenant  d’ltalie ,  je  ne  tnanquai  pas  de 
me  rendre  en  cette  ville  ,  attird  par  la  cele* 
brite  de  Ton  Univerlite.  Je  fus  frape ,  en  y 
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arrivant,  plus  que  je  ne  puis  vous  le  dire 
des  ravages  qu’y  faifoit  la  petite  verole.  On 
ne  voyoit  que  des  peres  8c  meres  defoles 
d’avoir  perdu  leurs  plus  cheres  efperances 
par  cette  cruelle  maladie,  tandis  que  d’au- 
tres  etoient  dans  des  craintes  toujours  re- 
nouvellees  d’eprouver  le  mdme  malheur. 
La  petite  verole  attaquoit  beaucoup  de 
monde ,  &  enlevoit  plus  d’un  cinquieme 
de  ceux  qu’elle  attaquoit ;  tandis  que ,  dans 
les  epidemies  ordinaires ,  elle  n’en  enleve 
qu’un  huitieme.  Enfin ,  malgre  les  fecours 
des  plus  habiles  medecins,  il  faut  qu’elle 
ait  emporte  plus  de  deux  mille  perfonnes  , 
depuis  le  mois  de  Mai  jufqu’au  inois  de 
Septembre  derhiers. 

11  eut  ete  de  la  plus  grande  importance , 
pour  eviter  les  ravages  de  cette  epidemie  , 
d’inoculer  ceux  qui  n’avoient  pas  eu  la  pe¬ 
tite  verole ;  mais  les  prejuges  ,  toujours 
funeftes  au  bonheur  8c  a  la  confervation  des 
homines,  faifoient  encore  regarder  ,  dans 
Montpellier,  l’inoculation  comrrie  une  ope¬ 
ration  tres-hazardeufe. 

Ce  n’eft  pas  qu’on  n’eut  deja  fait  quelques 
inoculations  dans  cette  ville.  Mademoifelle 
De  Montcalm  ,  fille  du  cel^bre  M.  De 
Montcalm,  tue  en  Canada,  agee  de  feize 
ans  ,  avoit  ete  inoculee ,  fix  ans  aupara- 
,vant,  avec  beaucoup  de  fucc^s ,  par  M.  Ni¬ 
colas  ,  chirurgien  de  Nimes.  M.  Vigaroux  , 
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habile  medecin ,  avoit  inocule,  en  1 76  5  , 
deux  de  fes  enfans  qui  eurent  une  petite  vd- 
role  difcrette ,  &  tres-reguliere.  En  1768 , 
M.  Le  Roy,  celdbre  profefleur  en  mede- 
cine  ,  inocula  Ton  fils ,  age  de  trois  ans  ,  & 
la  fille  de  M.  le  prefident  Gros ,  agee  de 
fix,  &,  l’annee  fuivante,  les  deux  enfans 
de  M.  Bofe ,  cOnfeiller  a  la  cour  des  aydes, 
l’un  age  de  quatre  ans,  &  l’autre  de  deux 
ans&demi.  Le  fucces  de  ces  inoculations, 
&  ces  exemples ,  fi  propres  a  faire  im- 
preflion  fur  les  efprits ,  &  a  infpirer  de  la 
confiance ,  n’avoient  eu  que  peu  ou  point 
d’imitateurs  ;  &  l’inoculation  ,  toujours  re- 
gardee  du  meme  oeil,  etoit  reftee  prefqu’au 
mdme  point.  Cependant  l’epidemie  deve- 
noit  de  plus  en  plus  meurtriere  ;  &  ,  etant 
parvenue  a  un  tel  degre  qu’elle  emportoit 
la  plupart  de  ceux  qui  en  etoient  atteints , 
j’ai  penfe  qu’il  falloit  tout  tenter  pour  de- 
truire  le  prejuge  qui  s’oppofoit  encore  a 
l’inoculation ,  &  montrer ,  par  quelque 
exemple  frapant ,  fa  surete  &  fes  avantages 
inconteftables. 

Rien  n’etoit  plus  propre  pour  remplir 
mon  objet,  que  d’inoculer,  (comme  les 
parens  me  le  propofoient ,  )  un  enfant  qui 
etoit  fils  unique  ,  &  qui  n’etoit  age  que  de 
feptmois.  En  effet,  fauver  un  enfant  cheri, 
dans  un  age  fi  tendre ,  &  au  milieu  d’une 
epidemie  auffi  funefte ,  me  parut  l’occafion 
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la  plus  favorable  de  donner  de  feclat  a 
l’inoculation ,  &  de  convaincre  les  peres 
&  meres  juftement  effrayes,  de  les  con¬ 
vaincre,  dis-je,  delasurete  de  ce  moyen 
pour  la  confervation  de  ce  qu’ils  avoient  de 
plus  cher.  Je  confentis  done  a  ce  que  les 
pa-ens  du  jeune  enfant  me  demandoient ; 
&,  le  Z7  d’Aout  dernier,  je  l’inoculai  en 
prefence  de  M.  Le  Roy  de  plufieurs  au- 
tres  habiles  medecins  qui  m’y  avoient  en¬ 
courage.  Le  5  de  Septembre ,  il  com- 
menqa  a  etre  malade ;  & ,  deux  jours  aprds , 
l’eruption  fut  complette.  II  eut  plus  de  cent 
boutons  dont  une  partie  fuppura ,  &  fe  fecha 
regulierement ,  fans  aucun  accident,  quoi- 
qu’une  dent  lui  eut  pouffe  pendant  la  fup-. 
puration.  Enfin ,  Monfieur,  tout  alia  auffi 
parfaitement  qu’on  pouvoit  le  defirer ;  e’eft 
ce  que  pourront  temoigner  M.  Let,Roy  & 
les  autres  medecins  dont  je  vouslii  parle  , 
qui  ont  bien  voulu  fuivre  cet  enfant,  pen¬ 
dant  tout  le  cours  du  rraitement. 

On  pourroit  peut-dtre  me  taxer  d’impru- 
dence  d’avoir  inocule  un  fujet  fi  jeune, 
expofe  ^  la  dentition,  &  au  milieu  des  mou- 
rans  d’une  petite  verole  gangreneufe.  Mais , 
comme  il  avoit  ddja  une  dent,  la  feconde 
ne  me  paroiffoit  pas  devoir  pouffer  fi  promp- 
tement;  &,  quant  aux  autres  circonftan- 
ces ,  fi ,  moins  affure  de  la  reuffite ,  j’euffe 
pu  balancer  a  l’inoculer ,  il  me  femble  en- 
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core  que  j’aurois  du  pafler  outre  ,  par  l’in- 
fluence  que  le  fucces  de  cette  operation 
pouvoit  avoir.  Dans  l’inoculation  de  cet 
enfant,  je  fuivis  exa&ement ,  pourl’infer- 
tion ,  (  qui  ne  fut  qu’une  Ample  piquure ,  ) 
&  pour  tout  le  refte  du  traitement ,  ce  que 
nous  appellons ,  en  Angleterre  ,  la  nou- 
velU  methode  que  vous  connoiflez  ,  Mon- 
fieur ,  &  qui  a  ete  fi  bien  expolee  par  le  ce- 
lebre  baron  Dimfdale  (<z).  Je  fis  obferver  a 
l’enfant  le  regime  le  plus  rafraichiffant ;  & 
j’eus  grand  .foin  qu’on  lui  fit  prendre  l’air 
tous  les  jours.  Au  refte,  cette  methode 
pouvoit  pafler  pour  nouvelle  a  Montpellier, 
(  bien  qu’elle  fut  connue  de  quelques  me- 
decins;  )  car  perfonne  ne  l’avoit  encore 
pratiquee  dans  cette  ville.  J’avois  efpere , 
pour  le  bien  de  l’humanite  ,  que  l’inocula- 
tion ,  dont  je  viens  de  vous  rendre  compte , 
feroit  quelque  fenfation.  Mon  attente  ne  fut 
pas  trompee.  La  fimplicite  de  Toperation  , 
&  l’etat  ou  un  enfant  d’un  age  fi  teYidre 
s’etoit  trouve  pendant  tout  le  cours  de  la 
maladie ,  fi  q’en  etoit  une  ,  compare  a  celui 
des  perfonnes  attaquees  de  cette  cruelle 
petite  verole ,  fit  ouvrir  les  yeux  aux  habi- 

(<j)  Voyez  l’ouvrage  anglois  de  M.  Dimfdale, 
intitule  La  Methode  aBuelle  d’inoculer  la  petite 
Verole ,  dont  on  doit  publier  la  Traduftion  in- 
ceflamment. 

I  iv 
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tans  ,  ou  au  moins  leur  donna  des  idees  plus 
favorables  de  l’inoculation.  Sur  ces  entre- 
faites  ,  je  fus  oblige,  par  mes  affaires  ,  de 
quitter  Montpellier  pour  me  rendre  a  Paris. 
Depuis  mon  arrivee  en  cette  ville ,  j’ai  appris 
a vec beaucoup'de  fatisfadlion,  par  une  Lettre 
de  mon  ami  &  mon  compatriote  ,  M.  Batt, 
medecin  de  l’Univerfite  de  Montpellier,  qui 
joint  a  de  grandes  connoiffances  dans  fon 
art  les  qualites  les  plus  eftimables,  que  ce 
mouvement  des  efprits  en  faveur  de  l’inocu¬ 
lation  faifoit  tous  les  jours  de  nouveaux 
progres.  II  me  marque  qu’il  a  inocule  , 
(au  mois  d’O&obre  dernier,  )  itn  enfant 
avec  tout  le  fucc£s  poflible ,  a  Boutonette , 
village  a  tres-peu  de  diftance  de  Mont¬ 
pellier  ,  ou  l’epidemie  s’eft  portee,  en  quit- 
fant  cette  ville;  qu’on  lui  a  propofe  plu- 
fieurs  autres  fujets  a  inoculer ,  &  que  quel- 
ques  perfonnes  fe  font  pareillement  adreffees 
a  M.  Le  Roy  pour  qu’il  les  inocule  bient6t. 
Cet  habile  medecin  ine  marque  ,  par  une 
Lettre  du  mois  de  Novembre  dernier  ,  que 
M.'Mouigues,  bourgeois  de  Montpellier, 
(  &  a  qui  j’avois  montre  la  methode  que  je 
fuivois,  )  a  inocule  ,  felon  cette  methode, 
&  avec  beaucoup  de  fucc£s ,  fon  fils  aind , 
Sgede.trois  ans.  M.  Le  Roy  ajoute  que 
»  de  la  matiere  prife  des  boutons  de. Paine, 
»  M.  Mourgues  inocula  fon  fecond  fils,  age 
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»  de  huit  mois.  La  petite  verole  de  ce  der- 
»  nier  n’a  pas  ete  fi  benigne.  L’eruption  a 
» ete  nombreufe  :  les  boutons  caufoient 
»  beaucoup  de  demangeaifon ;  ils  etoient 
»  un  peu  plats ,  au  commencement ;  mais 
»  cependant  cette  maladie  s’eft  terminee 
»  heureufement ,  8c  n’a  eu  que  la  duree 
»  des  petites  veroles  difcrettes  &  regulie- 
»  res.  »  Ces  heureux  commencemens ,  les 
efforts  redoubles  des  medecins  les  plus  dif- 
tingues  ,  &  plus  encore  peut-etre  la  terreur 
que  la  clerniere  epidemie  vient  de  repandre 
dans  Montpellier,  nous  donnent  tout  lieu 
de  croire  qu’on  y  adoptera  l’inoculation , 
&  qu’enfin  elle  s’etablira  dans  cette  celebre 
Univerfite.  II  faut  que  les  homines  foient 
avertis  par  leur  propre  malheur.  Ce  fera 
encore  un  exemple  a  ajouter  a  ceux  des 
villes  8c  des  contrees  ou  la  terreur  des  ra¬ 
vages  de  la  petite  verole  a  rompu  la  bar- 
riere  des  prejuges  ,  8c  a  force  les  peuples  k 
adopter  l’inoculation. 

II  feroit  terns  de  finir  cette  Lettre ,  Mon- 
fieur.  Je  crois  cependant  que  vous  me  per- 
mettrez  d’ajouter  un  mot  fur  le  traitement 
de  la  petite  verole  naturelle.  Je  n’ai  pas 
voulu  vous  en  parler  auparavant ,  pour  ne 
pas  interrompre  le  fil  de  mon  recit ;  mais 
cette  matiere  ne  peut  dtre  etrangere  a  mon 
objet. 
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Vous  fqavez  combien  l’air  fibre,  &  le 
regime  rafraichiffant,  ont  ete  recommandes 
par  Dimfdale,  dans  cette  maladie.  L’epi- 
demie,  dont  je  viens  de  vous  inftruire,  m’a 
mis  a  portee  de  reconnoitre ,  par  une  pra¬ 
tique  confiderable ,  &  aflez  heureufe ,  tous 
les  avantages  qu’on  retire  de  ce  regime  & 
d’un  air  frais.  Le  fuccds,  en  cjuelques  occa¬ 
sions,  en  a  ete  frapant.  Je  n’ai  pas  employe 
avec  moins  d’avantage  les  remedes  anti- 
moniaux  a  petite  dofe  fouvent  repetee, 
lorfque  je  remarquois  du  retardernent  dans 
l’eruption ,  ou  que  la  fuppuration  ne  fe  fai- 
jfoit  pas  bien;  &  M.  Batt  me  marque  .qu’a 
Boutonette ,  ou  I’epidemie  faifoit  les  mdmes 
ravages  qu’a  Montpellier,  il  a  donne  avec 
beaucoup  de  fucces  le  quinquina  a  haute 
dofe ,  des  le  commencement  de  la  ma¬ 
ladie. 

Je  crois  encore  devoir  ajouter  que  j’ai 
reconnu ,  d’une  maniere  plus  fenfible  qu’il 
me  femble  qu’on  ne  l’avoit  fait  jufqu’ici , 
cette  odeur  de  la  fievre  de  la  petite  verole, 
qui  a  un  cara&ere  fi  particulier  &  fi  diftinft 
de  toutes  les  odeurs  qui  accompagnent  les 
autres  efpeces  de  fievres ,  (  fi  Ton  en  ex- 
cepte  celle  de  la  rougeole ,  qui  y  a  beau- 
coup  de  rapport,  )  qu’on  peut,  en  y  fai- 
fant  une  fuffifante  attention  ,  predire  la  pe¬ 
tite  verole.  aflez  long-terns  avant  qu’on  ait 
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pu  s’en  aflurer  fans  equivoque  par  1  erup¬ 
tion  ;  &  il  eft  li  important ,  dans  la  mede- 
cine  ,  d’avoir  les  fignes  diagnoftics ,  qui 
faftent  connoitre  de  bonne  heure  la  nature 
<Tune  maladie  !  Ces  fignes  mettent  le  me- 
decin  a  portee  de  s’y  oppofer ,  dans  un  terns 
oil  il  eft  fouvent  de  la  plus  grande  confe- 
quence  d’agir,  qu’il  me  paroit  tres-neceflaire 
de  faire  attention  au  fymptoine  dont  je  viens 
devous  parler;  car,  dans  quelle  maladie  eft-il 
plus  important  de  reconnoitre ,  d£s  le  com¬ 
mencement  ,  de  quelle  nature  elle  fera ,  que 
dans  la  petite  verole  ? 

Voila,  Monfieur,  ce  que  j’avois  a  vous 
dire  fur  l’inoculation  &  fur  la  petite  verole. 
Je  craindrois  d’avoir  ete  trop  long ,  ft  je  ne 
fqavois  que  vous  in’excuferez  par  le  motif 
qui  m’anime,  (  celui  d’etre -utile  ;  )  motif 
qui  doit  animer  tous  ceux  qui  fe  livrent  ii 
une  profeflion  aufli  honorable  que  la  me- 
decine. 

J’ai  l’honneur  d’etre ,  &c. 

P.  S.  Depuis  que  cette  Lettre  a-ete  ecrite , 
Monfieur ,  j’ai  fuivi  l’inoculation  de.made- 
moifelle  De  Pernffi  ,  agee  de  dix-fept  ans. 
C’eft  M.  Soullier  de  Choify ,  medecin  ordi¬ 
naire  du  Roi ,  qui  l’a  inoculee ,  a  fon  retour 
de  Londres  oil  il  a  dte  comme  vous ,  Mon¬ 
fieur,  pour  prendre  les  connoiflances  les 
plus  certaines  fur  la  nouvelle  methode 
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d’inoculer  ,  devenue  fi  celebre  par  fes 
fucces. 

L’eruption  ,  precedee  d’une  fievre  le- 
gere ,  a  ete  des  plus  difcrettes. 

Une  circonfiance  remarquable  ,  c’eft 
que  M.  De  Choify ,  qui  traitoit  d’une  pe¬ 
tite  verole  naturelle  coherente  la  foeuf  de  la 
demoifelle  inoculee  ,  a  fouinis  celle-ci,  peu 
de  ours  aprds  l’infertion  ,  a  la  contagion  la 
plus  immediate ,  fans  avoir  derange  la  mar- 
che  ni  la  benignite  de  fon  inoculation  ;  ce 
qui  confirme  l’affertion  du  dofteur  Power 
clans  fon  Expofition  de  la  Methode  Sutton- 
nientie ,  fqavoir  qu’un  inocule ,  chez  lequel 
la  piquure  annonce  la  petite  verole ,  fe 
trouve  a  I’abri  d’une  nouvelle  contagion. 
Jaivjais  contrafte  ne  fut  plus  frapant  que 
celui  de  1’etat  de  ces  deux  foeurs.  L’une,  defi- 
guree  par  une  enflure  exceffive  du  vifage  , 
par  le  nombre  des  puftules  ,  &  obfedee 
des  douleurs  atroces,  qu’entraine  une  petite 
verole  trds-abondante ;  l’autre,incommodee 
a  peine  ,  &  en  etat  de  fervir  fa  fceur  cju’elle 
confoloit ,  &  qu’elle.  a  foignee  jufqu’a  fa 
guerifon. 


Avertissement  ,  8 rc. 
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avertissement 

Sur  les  trois  Pieces  fuivantes. 

Nota.  Quoique  nous  nous  foyons  fait 
une  loi  de  ne  publier  dans  notre  Journal  au- 
cune  Piece  qui  eut  deja  vu  le  jour  dans  d’au- 
tres  Journaux ,  ou  qui  eut  etc  imprimee  par 
quelqu' autre  voie ,  <cependant  nous  n'avons 
pu  nous  difpenfer  de  deferer  aux  ordres  du 
magijlrat  qui  prejide  a  la  librairie ,  pour  la 
Piece  qui  fuit ,  qui  a  deja  etc  publiee  dans 
le  Journal  encyclopedique ,  la  Gazette  falu- 
taire  de  Bouillon ,  &  le  Mercure  de  France . 
L'O.bfervation ,  qui  vient  enfuite,  nous  a  etc 
adreffee  par  la  mime  voie.  Nous  avons  cru 
devoir  fair e  imprimer  en  lettres  italiques  les 
correclions  que  M.  Pommey  a  faites  de  fa 
main.  Nous  donnons  a  la  fuite  la  me  me 
Obfervation  qui  nous  a  ete  adreffee  direcle-' 
ment  d’ylrbois.  Nous  prions  nos  leSeurs  dt 
comparer  Pune  avec  P autre  ces  deux  Pieces. 

L  E  T  T  R  E 

De  M.  Pomme  a  M.  Tissot  ,  au  fujet 
de  fon  Livre  intitule,  EfTai  fur  les  Mala¬ 
dies  ties  Gens  du  monde.  (  Foyer^  la 
Gazette  falutaire  du  7  Juin  1770.  ) 

Les  verites  que  vous  venez  d’annoncer 
aux  gens  du  inoncle ,  fur  Tabus  qu’ils  font 
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de  leur  fante  (a) ,  les  fages  confeils  que 
vous  avez  donnes  a  la  jeunefle  (F) ,  au  peu- 
ple  0)  &  aux  gens  de  lettres  (<f) ,  le  ztMe 
que  vous  avez  montre  dans  un  ecrit  qui  inte- 
refle  tant  Phumanite  (e)  ,  vous  elevent  au 
rang  de  nos  premiers  maitres ,  Sc  vous  me- 
ritent  au  Surplus  le  titre  glorieux  d ’ami  dts 
hommes. 

Je  foufcris  volontiers  a  ces  eloges ;  &, 
comrne  ami,  puifque  vous  me  decorez  d’un 
fi  beau  nom ,  je  me  place  a  la  tdte  de  vos 
plus  zeles  feftateurs.  Je  viens ,  en  effet , 
d’admirer  votre  fagacite  dans  ce  dernier  ou- 
vrage ;  Sc  j’applaudirois  avec  le  mdme  en- 
thoufiafme  a  toutce  qu’il  contient  ,  fijen’y 
avois  trouve  une  critique  de  mon  fyftdme  , 
qui,  pouvant  devenir  dangereux  pour  ceux 
que  votre  autorite  fubjugueroit ,  m’oblige 
a  m’elever  contre  elle. 

Dans  Pen  droit  de  votre  ouvrage ,  ou 
vous  traitez  des  maladies  des  nerfs  ,  vous 
faites  l’expofe  de  la  methode  fortifiante ,  Sc 
de  celle  qui  lui  eft  diametralement  oppofee ; 
&,  apr^s  avoir  blame  la  premiere,  &loue  la 
feconde,  vous  les  rejettez  enfuite  Pune  8c 
l’autre ,  les  adaptant  cependant  aux  cas  ou 

(<z)  Effais  fur  les  Maladies  des  Gens  du  monde. 

( b )  L’Onanifme. 

(c)  Avis  au  Peuple  fur  fa  Sante. 

(d)  De  la  Sante  des  Gens  de  Lettres. 

(e)  L’Inoculation  juftifiee. 
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elks  vous  paroiffent  convenir  ;  ce  qui  vous 
fait  conclure  en  fayeur  d’une  troifieme,  qui 
eft  celle  qui  les  confond  toutes  les  deux  en- 
femble. 

Jufques-la,  vous  etes  irreprochable ; 
mais  vous  devenez  partial  ,  quand  vous 
ajoutez ,  en  finiftant  votre  analyfe ,  que  les 
partifans  des  deux  methodes  oppofees,  fga- 
voir  l’echauffante  &  la  rafraichiflante ,  font , 
chacun  de  la  leur,  une  methode  generate, 
qu’ils  appliquent  indiftiiuftement  a  tous  les 
maux  de  nerfs ;  Sc  vous  les  outragez ,  en 
comparant  leur  conduite  a  celle  des  em- 
piriques. 

»  Si  les  hommes  pleins  de  genie  Sc  de 
»  connoiflance ,  dites-vous ,  qui  font  &  la 
»  tdte  de  ces  fyftemes',  vouloient  bien  jetter 
»  les  yeux  fur  les  obfervations  qui  leur  font 
»  etrangeres  ,  voir  les  inconveniens  qu’il  y 
«  a  a  traiter  par  la  inline  methode  des  maux 
»  oppofes  clans  leur  caufe ,  a  meprifer  toutee 
»  qui  lui  eftetranger,  ils  ajouteroient  a  leurs 
»  fucces  Sc  a  la  reconnoiflance  que  le  Public 
»  leur  doit ;  Sc  ils  fentiroient  bientotque  les 
»  regies  Sc  les  methodes  generates  font  dan- 
»  gereufes  en  medecine  :  elles  rapproclient 
»  les  plus  grands  medecins  des  empiriques 
»  qui  veulent  tout  guerir  par  un  feul  re- 
»  mede ,  Sc  pretendent  que  tous  les  maux 
»  dependent  d’une  feule  caufe.  »  (  Voyez 
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YEfai  fur  Us  Maladies  des  Gens  du  monde  , 
par  M.  Tjssot,  page  195.  )  ' 

Si  vous  ne  m’aviez  pas  cite  plus  haut, 
Monfieur,  &  fi  vous  ne  m’aviez  pas  nomme 
comme  l’auteur  du  fyftdme  des  relachans , 
je  ne  releverois  pas  les  expreffions  trop  ge¬ 
nerates  ,  par  lefquelles  vous  condamnez  ega- 
lement  les  deux  methodes.  Mais,  apres 
avoir  reclame  les  droits  que  votre  amide  me 
donne  fur  votre  indulgence ,  il  me  fera  per- 
mis  de  vous  faire  remarquer  que ,  pour  me- 
riter  le  reproche  que  vous  me  faites  ,  il  faut 
fuppofer ,  1 0  que  j’emploie  la  methode  hu- 
meftante  a  tousles  maux  de  nerfs  :  z°  il  faut 
fuppofer  encore  que  la  maladie ,  que  je 
traite,  reconnoit  plufieurs  caufes. 

Je  reponds  a  la  premiere  queftion,  en 
vous  priant  d’obferver  que  je  ne  me  fuis 
pas  avife ,  a  i’exemple  de  tant  d’autres,  de. 
traiter  des  maladies  des  nerfs  en  general , 
mais  que  je  me  fuis  borne  aux  affe&ions. 
vaporeufes  des  deux  fexes,  &  au  traitement 
d’une  feule  partie  des  maladies  nerveufes,.. 
qui  eft  celle  qui ,  de  l’aveu  de  tous  les  me- 
decins,  reconnoit  pour  caufe  le  fpafme  ou. 
la  tenfion  de  la  fibre;  tandis  que  l’autre 
comprend  celles  qui  font  produites  par  le 
relachement.  Je  repondrai  &  la  feconde: 
queftion ,  en  vous  priant  d’obferver  que  la 
caufe  que  j’etablis,  eft  feule,  &  que  toutes 
‘  ,  celles 
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'Celles  que  l’on  veutaffocier  &  celle:ci ,  etant 
eloi<*nees ,  lui  font  entierement  foumifes  5 
ce  qui  m’autbrife  a  conclure  en  faveur  d’un 
feul  remede  j  quand  la  maladie  eft  fans 
complication'. 

D’apres  cet  expofe ,  il  refte  a  prouver 
que  le  lpafme  n’eft  point  le  produit  de  la 
tenfion,  &  qu’il  eft  des  maladies  vapo- 
reufes,  qui  reconnoiftent  pour  caufe  le  re- 
lachement  des  nerfs ,  quoiqu’elles  foient 
toutes  caradlerifees  par  le  f'pafme.  Vous 
fqavez  tres-bien,  Monfieur,  que  cette 
queftioa,  idepuis  long-terns  agitee  *  doit 
etre  decidee  par  eelui  qui  fournira  des  ob- 
fervations  contraires  aux  miennes.  Vous 
paroifiiez  perfuade  qu’il  en  exifte  de  ces  ob^ 
fervations ;  mais  ou  font-elles  ?  Seroient-ce 
celles  que  vous  appellez  etrangeres  ?  Helas ! 
toutes  celles  qu’on  m’a  prefentees  jufqu’ici  ^ 
font  tellement  etrangeres  a  la  queftion^ 
qu’elles  me  deviennent  favorables.  M.  Bruft 
l’a  demontre  par  fa  Reponfe  a  M.  Roftain 
&  a  M.  Marteau  j  (  voyez  la  Gazette  falu1- 
taire  du  x  x  Janvier ,  .  &  cede  du  1 8  ,1770;) 
&  j’attends  encore  celle  qui  doit  terminer 
la  difpute.  Si  vous  vouliez  me  la  fournir  , 
vous  m’obligeriez  fenfibletnent;  car  je  cher- 
che  plus  a  m’eclairer  qu’a  inftruire.  Repe- 
terai-je  encore  une  fois ,  que  ce  n’eft  point 
ixn  fymptome  vaporeux ,  fufpendu  par 
l’erfet  enchanteur  d’un  anti-lpafmodique , 
Tome  XXXK  K 
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que  je  demande  ,  mais  une  affe&ion  hyfte* 
rique  ou  hypochondriaque,  reellement  gue- 
rie  par  ces  pretendus  fpecifiques  ?  Et  cette 
maladie  ne  fe  trouve  point  chez  l’enfant  de 
neuf  ans,  ni  chez  celui  de  neuf  mois  (<z)k 
La  fibre,  acetage,  n’a  point  encore  con- 
trafte  le  vice  en  queftion  :  on  ne  la  trouve 
done  que  chez  Ies  adultes.  Les  mouvemens 
convulfifs  de  ceux-ci  appartiennent  reelle¬ 
ment  au  vice  de  la  fibre ,  tandis  que  ceux 
des  autres  trouvent  leur  caufe  dans  le  cer- 
veau ;  diftin&ion  que  je  ne  fais  pas  pour 
vous ,  mais  pour  ceux  qui  ofent  entrer  en 
lice  (£)  avec  de  telles  annes  (c). 

Je  vous  prie  de  vouloir  bien  obferver  en¬ 
core,  Monfieur,  que,  qupique  je  n’ad- 
mette  qu’une  caufe  ,  il  n’eft  pas  vrai  que  je 
ne  lui  oppofe  qu’un  feul  remede ;  &  votre 
reproche  eft  un  peu  deplace.  J’ai  reconnu 
des  complications  a  la  caufe  vaporeufe  , 
lefquelles  demandent  des  remedes  differens. 
Ces  remedes  font  detailles  dans  mon  Traite 
des  Vapeurs ,  &  adaptes  a  chacune  des 
complications  de  cette  maladie.  Us  font  pris 

(a)  Voyez  le  Journal  de  Med.  Tome  XXIX, 
page  273. 

(b)  Ibidem ,  Suppl.  a  l’annee  177O,  II.  Cahier, 
page  1 1 3. 

(c)  Voyez  la  Reponfe  que  M.  Preffavin  a  faite  a 
cette  objedlion  qui  le  regarde ,  dans  le  ]  ournal  de 
Septembre  1770,  page  234. 
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dans  la  claffe  ties  alterans ,  tels  que  les  ape¬ 
ritifs  ,  les  fondans ,  les  ftomachiques ,  les 
anti-fcorbutiques ,  &  autres.  Je  ne  rejette 
pas  meirie  la  faignee  ,  les  emetiques  &;  les 
purgatifs.  Comment  done  cette  pratique 
feroit-elle  appellee  methods  generals ,  qui 
ffadmet  qu’uri  feul  remede  ?  &  en  quoi 
reffemblera-t-elle  a  celle  des  empyriques  ? 

■  Je  pardonne  a  des  adverfaires  mal-adroits, 
-intereffes  decrier  mon  fyfteme,  toutes  les 
qualifications  qu’ils  ont  donnees  a  la  me- 
thode  aqueufe.  Je  me  reproche  d’avoir  pris 
la  peine  de  repondre  aux  inve&ives  de  plu- 

fieurs . Aufli  ai-je  promis  publique- 

ment  de  garder  k  l’avenir  le  plus  profond 
filence.  Je  croirois  manquer  effentiellement 
au  devoir  que  famine  m’impofe ,  fi  je  vous 
donnois  la  mqindre^()Cpa%nide  foupqonner 
que  j’ai  vpjulu  vous ‘r^^fre^cl^hs  cette  claffe. 
Mon  but  n’eft  autre  chofe  que  de  vous 
temoigner  avec  quelle, furprife  j’ai  lu  votre 
Critique. 

J’ai  l’honneur  d’dtre ,  &c. 

Signs  PoMME ,  medscin- consultant 
du  Roi. 

rA  Paris,  ce  5  Mai  1770. 

Rsponfs  de  M.  Tissot  (a). 

Avant  que  de  repondre  a  votre  Lettre 

(a)Voyez  la  Gazette  falutaire  du  28  Join  1770* 
Kij 
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Monfieur  Sc  cher  Ami,  dont  je  fuis  inftnt* 
merit  flat£  ,  8c  qui  eft  remplie  de  politefles 
8c  d’amitie,  je  dois  vous  temoigner  tous 
mes  regrets  fur  ce  que ,  par  la  faute  de  mon 
libraire ,  mon  Livre  vous  eft  parvenu  paf 
d’autres  que  par  moi.  L’un  des  premiers 
Exemplaires  vous  etoit  deftine  ;  8c  j’efpere 
qu’au  moins  la  feconde  edition  vous  par- . 
viendra  dans  peu.  Malheureufement  elle 
reffemble  trop  it  la  premiere ,  parce  qu,e  je 
n’ai  point  pu  profiter  des  avis  du  Public  8c 
de  mes  Amis :  les  votres  me  feroient  bien 
precieux;  8c,  ft  vous  vouliez  me  les  com- 
muniquer,  je  les  recevrois  avec.toute  la 
reconnoiflance  pqffible,  8c  je  ferois  tr&- 
emprefle  d’en  faire  ufage.  Vous  avez  pu 
vqir ,  dans  la  troifieme  edition  de  la  Same 
des  Gens  de  Lettres ,  mon  empreftement  a 
reftituer  un  mot  qui  m’honore ,  8c  de  la 
fuppreflion  duquel  vous  m’aviez  fait  la  grace 
de  vous  plaindre.  Vous  verrez,  dans  la 
feconde  edition  des  Maladies  des  Gens  du 
Monde ,  que  ,  ft  la  rapidite  avec  laquelle 
cet  ouvrage  a  ete  compofe,  a  occafionne 
un  jugement  trop  general  fur  les  traitemens 
employes  dans  les  maux  de  nerfs ,  la  verite 
8c  la  juftice  fqauront  rieparer  cette  erreur 
d’une  faqon  qui  rendra  temoignage  a  mes 
vrais  fentimens  pour  vous.  Quelques  voya- 
geurs  Anglois  ont  deja  pu  vous  en  inftruire 
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verbalemen't ;  8c  j-e  faifirai  toujours  avec  un 
.plaifir  infini  toutes  les  occafions  de  vous  en 
donner  de  preuves  publiques.  Quant  au 
fond  dels  matieres  fur  lefquelles  nous  ne 
famines.  pas  parfaitement  d’acco-rd  ,  vous 
me  permettrez  de  vous  renvoyer  ,  comme 
je.l’ai  deja  fait ,  a  un  ouvrage  qui  ne  tardera 
pas  a  paroitre ,  8c  dans  lequel  j’examinerai 
cet  article  avec  toute  l’attention  8c  l’impar- 
tialite  poffibles. 

J’ai  1’hannqur  d’etre  ,  8ce- 

Signt  TlSSOT: 

A  Laufanne  >  le  2.3  Mai  1770. 


RELATION 

De  la  Maladie  &  de  la  Guerifon  de  Ma¬ 
dame  Pecjuld  ,  faite  par  elle-meme  - 
adrejjee  d  I’autcur  du  Journal  de  Me-, 
decine.. 

Vous  ferez  etonne ,  Monfieur ,  qu’une- 
femme  s’avife  de  fe  meler  des  conteftations 
de  medecine ;  mais  vous  lui  pardonnerez 
fens  doute  ,  q,uand  vous  fqaurez  que  c’eft 
vous  qui  lui  avez  infpire  ce  gout.  J’ai  lu  , 
dans  un  fejour  affez  long  que  j’ai  fait  a 
Paris.,  vos  Feuilles  periodiques  t  je  m’y 
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fuis,  par  confequent ,  occupee  du  proems, 
qui  partage  les  medecins ;  St,  me  trouvant, 
par  ma  cruelle  pofition,  partie  intereflee* 
j’ai  pris  part  a  la  conteftatiorr;  cBoii  vOus 
conclurez,  Monfieur,  que  je  fuis  vapo- 
reufe;  ce  dont  .je  ne  rougirai  jamais ,  he 
fut-ce  que  pour  avoir  la  fatisfeuftion  de  me 
montrer  a  vous ,  les  armes  a  la  main. 

Je  (uis  agee  de  quarante  ans,  mere  d’une 
famille  nombreufe.  Mon  temperament  eft 
fee  :  mon  ame  eft  fenfible ;  j’ofe  dire  trop  r 
je  fuis  enfin  vaporeufe  dans  toute  1’etendue 
du  terme.  Des  peines des  chagrins  St  des 
viciffitudes  ont  rempli  jufqu’ieirna-carriere;. 
ce  qui  me  procura  d’abord  des  legeres  atta- 
ques  de  vapeurs ,  que  je  domptois  avec  de 
l’eau  de  fleurs  d’qrange ,  St  'des  potions, 
que  vous  appellez  anti- hy  fieri  ques.  Je  vis. 
mes  irtaux  s’accroitre'infenfiBlernent,  a  me- 
•fure  que  je  me  foulageois  avec  ces  fortes  de: 
remedes.  Mes  attaques  devinrent  plus  fre- 
quentes  St  plus  longues.  On  me  faigna 
pour  lors ;  St  on  me  refaigna.  On  me  fit 
prendre  l’emetique  :  on  y  revint  plus  d’une: 
fois.  On  me  donna  des  bols ,  des  pOudres', 
des  medecines;  Sttous  ces  remedes  ame- 
nerent  les  convulfions.  On  continua  nean- 
jnoins  le  meme  traitement;  St  ,  bien  loin 
d’y  gagner ,  j’y  perdis  une  jambe.  Mon 
^nddecin  me  crut  apopledtique,  St  me  traita 
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en  confequence  ,  c’efl>a-dire  qu’il  revint  a 
la  faignee  ,  a  l’emetique ,  aux  purgations , 
&  finit  par  m’appliquer  un  large  vefica- 
toire ;  ce  qui  ajouta  a  mes  maux  un  fymp- 
tome  particular  :  ce  fut  le  racorniffement 
de  ina  jambe;  8c,  ne  fqachant  plus  que 
faire  ,  il  prononqa  pour  les  eaux  minerales. 
Je  couru? ,  en  effet ,  a  Bourbonne  8c  a 
Luxeuil.  J’en  revins  avec  une  jambe  courte; 
8c  mes  convuljions  devinrent  piriodiques. 
Mes  attaques  reparoiffoient ,  tous  les  lundis  , 
a  fix  heures  du  foir.  Elies  etoient  fi  vio- 
lentes  ,  que  j’aurois  de  la  peine  a  vous  les 
peindre.  Vous  en  prendrez  une  legere 
idee ,  quand  j’aurai  l’honneur  de  vous  dire 
que  les  convulfions  ,  qui  me  prenoient  , 
le  lundi ,  g,  fix  heures ,  ne  finiffoient  que 
le  mardi dans  la  nuit ,  8c  me  laifToient  en- 
fuite,  une  partie  du  mercredi,  dans  un  etat 
de  ftupeur ,  qui  reffembloit  a  la  letbargie. 
Vous  obferverez ,  Monfieur ,  que  ,  pen¬ 
dant  tout  ce  tems-la ,  je  ne  pouvois  pren¬ 
dre  ni  aliment  ni  boiffon ,  fans  me  pro¬ 
curer  des  vomifiemens  enormes ,  qui  pro- 
longeoient  la  duree  de  mes  attaques :  tel  a 
ete  mon  etat ,  depuis  1764  jufqu’en  17 68. 
Lorfque  la  reputation  de  M.  Pomme  par- 
vint  a  Arbois,  ma  patrie,  j’ecrivis  fur  le 
champ  a  ce  genereux  medecin.  Je  lus  foil 
Xdvre,  Je  parlai  a  des  malades  qui  fortoient 
K  iv 


*5*  Relation  de  la  Maladie 

de  fes  mains  :  j’entendis  l’univers  entier-  re-, 
fentir  du  nom  de.  cet  liomine  celdbre  (a). 
C’en  fut  aflez  pour  me  determiner  a  partir 
fur  le  champ  pour 1  Paris.  J’y  arrive ,  en 
effet,  dans  le  mois  de  Decembre  1768. 
Je  me  prefen te  a  lui,  &  lq  rends,  fur  le 
champ ,  le  temoiiv  de  la  nature'  de  mes  atta¬ 
ches  ;  car  j’avois  calcule  affez  .jufte  pour 
?rriver  a,  Paris,  le  lundi.  Je  craignois  bien 
que  mes  maux  ne  fugjgnt  d’une  efpece  clifFe— 
rente  cle"  celle  des  perfonnes  citees ;  mais 
M.  Pomme  me  radii ra.  Cet  heureux  pro- 
noftic  ranima  mon  efpoir,  &  me  rendit  dot 
cile  a  tout  ce  qu’il  exigea  de  mol.  . 

Mon  traitement  a  confide.,  Monfieur., 
en  bains  &  en  boiffons  aqueufes.  J’ai  bu  i 
pendant  quinze  mois  conlecutif's„  fix  pintes 
d’eau  de  poulet,  Ou  de  veau.,'  par  jour. 
J’ai  rede  journellement  huif  heures  dans  un 
bain  tiede,  clans  lequel je  furnageois.  J’ai. 
pris  plufieurs  lavemens  d’eau  froide; ;  je. 
me  fuis  nourrie  tout  {implement  avecj  des 

(a)  Je  connoiffois  deja  la  Cure  de  madame  De 
Cligni,  celle  de  madame  De  la  Coree  ,  notre 
intendante,  celle  de.  M.  l’eveque  de  .Noyon ,  & 
C elle  de  madame  la  marqpife  de  Bezdns  &  je  fuis 
inftruite  aujourd’hui,  qu,e  celle-ci  eilmorte ,  trois 
ans  apres  fa  guerifon ,  d’une  maladie  de  poitrine  , 
occafionnce  par  un  reflux  de  goutte;  maladie  lip- 
reditaire  y  dont  elle  efluya  deux  attaques ,  1’anne^ 
yaffce.  " 


de  Madame  Pecauld.  153 
foupes  au  lait  de  yaclie ,  ou  de  ilz  au  lait., 
d’amande ,  quelque  peu  de  legumes  cuites 
,  a  l’eau  ,  avec  un  peu  de  beurre ,  beaucoup 
de  fruits  fondans ,  8c.du  pain.  Mon  eftomac 
fe'refufoit  abfolument  a  toute  autre  efpece 
de  nourriture.  Cinq  mois  de-ce  regime 
emporterent  d’abord  les  convulfions.  Ma 
jambe  s’allongea,  au  huitieine,  Un  eclat 
'  douloureux  ,  qui  fe  fit  fentir  vivement  dans 
ma  hanche,  me  l’annonqa,  (  ainfi  qu’il 
etoit  deja  arrive  aux  dames  citees.  )  Le  qua- 
torzieme  mois ,  elle  reprit  la  liberte  de  fes 
mouvemens ;  8c  je  marchai.  Le  quinzieme  , 
mon  eftomac  fut  retabli  :  je  repris  mes 
forces.  Je  partis  pour  Arbois ,  accompa-. 
■  gnee  de  M.  le  marechal  de  Lorges ,  qui 
•jvoulut  bien  fe  charger  de  moi;  8c.  j’entrai 
-dans  la  yille ,  aux  le?  acclamations  du  Pu¬ 
blic.  /■ 

Voila,  Monfieur,  un  detail  fuccint  de 
mes  maux,  des  differens  traitemens  que 
l’on  a  employes,  8c  celui  de  ma  guerifon 
par  la  methode  aqueufe;-  8 C  voila  encore 
une  nouvelle  preuve  de  ce  racorniftement 
de  nerfs  , .ft  contefte.  Je  m’arrdterai  la,  8c 
vous  repeterai  que  ’l’eau  de  ,poulet  8c  le 
bam  m’ont  rendu,  en  quinze  mois ,  ma 
jambe  8c  ma  fante  que  tant  de  remedes. 
-oppofes  a  ceux-ci  m’avoient  enlevee.  Vous, 
uardonnerez  won  enthaufiafrne  ,  ft  je  vous, 


Lett  re 

dis  qi iztes  ennemis  d’un  homme  a  qui  Phu- 
manite  eft  redevable  d’une  ft  belle  decou~ 
verte  ,  font  les.  ennemis  de  tout  bien. .... 
Signee  Resie  De  PecAULD. 

A  Arbois  *  Ic  premier  Septembre  1770. 

Je  fuis  Ie  temoin  ocnlaire  du  traitement  &  de 
la  guerifon  de  madame  Pecauld ,  ma  foeur ,  &  fuis, 
le  redafteur  du  Memoire  ci-deffus.  Fait  a  Paris  ? 
ce  i  3,  Septembre  1770. 

Signs  I’Abbe:  De  Resie. 


LETTRE 

De  Madame  Pk  C  A  V  L  D  ,  contenant  la 
Relation  d’une  Affection  vaporeufe,  don t 
elle  a  ete  giierie  pair  M.  P  O  M  M:  E  ,  me- 
decin-confultant  du  Roi. 

Les  vapeurs  font  ft  comtnunes ,  Mort- 
fieur,  que  je  crois  rendre  un  vrai  fervice 
a  l’humanite ,  en  vous  priant  de  tranferire 
dans  vos  Journaux  le  detail  fait  par  moi- 
mdme  ,  du;  cruel  etat  dont  m’a  delivre 
M.  Pomme  ,  medecin-confultant  du  Roi  , 
habitant  Paris  depuis  plufteurs  annees.  II; 
■eft  d’ Arles  en  Provence. 

Apres  huit  ans  de  manage  ,  je  fus  atta- 
quee  de  vapeurs  corlyulftves  periodiques,. 


sur tjne  Affection  vaporfuse.  x  55 
qui  durerent  onze  ans.  Dans  ma  dernier© 
groffeffe  ,  qui  fut  en  1764,  jeperdis  l’ufag© 
de  la  jambe  gauche.  Les  acces  devinrent 
plus  violens ;  des  tiraillemens  excefiifs  dans, 
tous  les  nerfs.  La  cuiffe  &  la  jambe  fe  deffe- 
cherent  &  fe  raccourcire-ntdecinq  pouces. 
J’eprouvai  enfuite ,  dans , mes  accidens ,  les 
douleurs.  ;les  plus  affreufes  dans  toutes  les 
parties  de  inon  corps  ,  fuivies  d’hurlemens 
&c  grincemens  de  dents,,  avec  des  mouve- 
inens  -convuUifs  epileptiques  fi  violens  , 
que  quatre  hommes  des  plus  forts  ne  pou- 
voienfc  ime  retenir  dans  -mqn  lit,  les  enr 
trainant  tous  aprds  moi.  .Pendant  qe  terns*, 
tous  leamedecinsles  plus  habiles  fu.re.nt 
confultes.  •  Les  remedes qui  me  furent  on- 
do.nnes,  ,&  dpnt  j  e  fis  ■  u-fege  ,  auroient 
rempli  une  boutique  d’apotbioaire.  Des  fai- 
gnees  fansjSn ,  remede  trdsycqnfcraired  ces 
fortes  de  maladies  ,  me  fir.ent  empirer  dans 
mes  infirm ites.  Heureufement  que  le  bruit 
des  cures  tnerveilleufes ,  que  faifoit  alors 
M.  Pomrne  ,  parvint  jufqu’a  mpi.-  Je  n’heT 
fitai  point  a  le  confulter.  Il  me  prefcrivit  un 
regime,  des  pains,  &  l’exercice  dans  une 
voiture.  Les  vapeurs  cefferent.  Mais,  au 
bout  de  deux  ans.,  les  acces  revinrent  avec 
plus  de  violence.;  des  douleurs  &  des  con-: 
torfions  affreufes  ,  qui  ne  ceffoient  que. 
lorfque  mon  corps  aneanti  laiffoit  a  p.einp 


Lettre 

fentir  I’effet  de  la  refpiration.  Je  reftois 
trente-fix  heures  dans  cet  etat  d’afFaiffe- 
ment,  fans  pou voir  prendre  aueune  nour- 
riture.  Je-  perdis  jufqu’au  fommeik  La  poi- 
trine  Sc  Feftomac  en  furent  deranges  an 
point  que  je  tombai  dans  iin  etat  de  foi¬ 
ble  ffe  Sc  d’ethifte,  qui  faifoit  defefperer  de 
ma  vie.  Soutenue  par  ma  confianee  aux 
lumieres  de  M.  Pomme ,  fofai  hazarder 
d’aller  le  trouver  a  Paris.  II  fut  etonne  de 
voir  mon  corps  Sc  mes  nerfs  dans  un  pared 
etat.  Le  raccourciffement  de  la  j-ambe  etoit 
occafionriS  jpar  un  derangement  fingulier 
dans  Ies  hanches.  Elle  ne  reprit  fon  etat 
nature!,  qu’apres  dix  mois,  Sc  lor fq tie  j’eus 
eprouve  tous  les;  effets  douloureux,  que  cet 
habile  medecin  m’avoit  predits',  quelques 
mois  aprtis  mon  arrivee.  Le  principal  fut 
un  tiraillement  affreux  dans  tous  les  nerfs  : 
on  en  entendoit  diftin&ement  le  craque- 
ment.  Mon  corps  pela  enfuite ,  en-  dedans 
comme  en  dehors ;  car  j  e  rendis  par  la  bou- 
che  8f  les  urines  une  quantite  de  pellicules 
dures  Sc  Facornies.  Ces  effets,  annonces 
par  M.  Pomme ,  comme  s’!!  eut  lu  dans. 
J’avemir,  ftvrent  produits  fans  rerriedes  inte- 
rieurs,  mon  corps  affoibli  ne  pouvant  flip- 
porter  les  phis  doux.  Des  bains  prefque 
continuels  ,  des  fomentations  Sc  les  foins. 
ids  plus  attentifs  Sc  les  plus  defintqreffes  met 


Surune  Affection  vaporeuse. 

tendirent ,  au  bout  do  feize  mois ,  .la  vie  & 
k  fante  :  elle  fe  foutient  depuis  huit  mois. 
Je  marche  avec  la  plus  grande  aifance.  M.  le 
marechal-duc  de  Lorges,  &  toute  la  pro¬ 
vince,  temoins  de  moa  cruel  etat,  adini* 
rent  que  j’aye  pu  en  dtre  guerje» 

le  dois  ce  detail  ^  ma  vive  recon- 
noiflance  pour  M.  Pomme  ,  &  a  la  confo- 
lat-ion  des  perfonnes  affligees  de  pareilles 
maladies. 

J’ai  I’honneur  d*dtre ,  &c. 

Signet  Resie  De  PecauLd. 

A  Atbois  cn  Franche-  Comti:  le  18  0 (lob re  1770*.' 


REFLEXIONS 

De  M.  LeF  k  'ET ,  accoucheur  de  Ma¬ 
dame  la  Dauphine  ,  fur  la  Lettre  dt 
M,  B'JTTET  ,  inferee  dans  le  Journal 
-  de  Medecine  de  Janvier  1771. 

Pouf  mettre;  nos  ledleurs  aU  fait  de  Id 
difpute  qui  vient  de  s’elever  entre  M.  Buttet 
&  moi ,  je  crois  devoir  retracer  I’hiftoire  de 
mes  travaux  fur  la  matiere  qui  en  fait  le 
fujet.  Je  fuivrai  l’ordre  des  terns  de  mes  de- 
couvertes  que  je  rapporterai  le  plus  foin- 
mairement  qu’il  me  fera  poffible. 


ifjR  Reflexion's  Oe  M.  LEVRfer 

Je  commencerai  done  par  rappeller  qu6  f 
des  1749,  )e  m's  au  jour  les  divers  inoyens 
que  j’avois  decouverts  pour  porter  des 
ligatures  dans  des  lieux  profonds ,  avec  les 
preuves  incontefiables  de  leur  utilite.  - 

Depuis  ce  terns  jufqu’en  1755,  l’expd- 
rience  m’ayant  fait  connoitre  que  je  pour 
vois  encore  perfeftionnermes  decouvertes, 
je  m’en  occupai  jufqu’en  1 7  57  , .  que  l’Aca- 
demie  Royale  de  Chirurgie  me  fit  l’hon- 
neur  de  publier  ines  nouveaux  fucc£s. 

Jufques.-la  ,  &  me  me  encore  bien  du 
terns  apr£s  ,  perfonne,  que  je  fqache  ,  ne 
trouva  rien  a  redire  a  tout  ce  que  j’avois 
fait  (a).  Cependant  on  eut  pu  le  faire ;  car 

(  a  )  Si  on  en  excepte  ce  qui  parut  apres  la  pre¬ 
miere  edition  de  mon  Traite  fur  cette  matiere , 
dans  un  Livre  qui  a  pour  litre  ,  Recherches  criti¬ 
ques  fur  I'Etatprefenl  dc  la  Chirurgie ,  traduites 
de  1‘anglois  de  M.  Samuel  Sharp  ,  rnembre  de  la 
Societe  Royale  ,  &  chirargien  de  I’hopital  de  Guy 
d  Londres ;  par  A.  F.  JAvlt  ,  doEleur  en  me- 
dccine ,  &  profejfcur  au  College' Royal.  M.  Sharp 
die  fon  fentiment  fur  la  partie  de  mon  Livre  ,  qui 
traite  des  polypes  de  la  gorge ,  &  de  ceux  du 
net ,  fans  parler  du  tout  de  ceux  de  la  matrice  Sc 
du  vagin.  11  prefere  l’arrachement  a  la  ligature , 
&  en  donne  fes  raifons ;  raifons  auxquelles  j’ai 
repondu  a  la  fin  de  celui  de  mes  Livres ,  qui  a 
pour  titre,  Obfervations  fur  les  Caufes  &  les  Acci- 
dens  de  plufieurs  Accouchemens  laborieux  3  Sic. 
quidtoit  alors  fous  preffe.  Mais,  comme  on  le 


sur  la  Lettre  de  M.  Buttet.  i 
|e  n’etois  pas  encore  pleinement  fatisfait  de 
ina  derniere  produ&ion ,  (  quoiqu’elle  fut 
meilleure  ,  &  tous  egards ,  que  toutes  celles 
qui  l’avoient  precedee. ) 

On  en  trouve  une  preuve  qertaine  dans 
une  Lettre  que  j’eus  l’honneur  d’ecrire ,  au 
mois  d’Avril  1768,  &  M.  Dumonceau  , 
a&uellement  medecin-penfionnaire  de  la 
ville  &  de  l’h6pital.  militaire  de  Tournai. 
Cette  Lettre  a  ete  inferee  dans  le  Journal 
de  Medecine  de  Decembre  de  la  meine 
annee,  page  537,  a  l’occafion  de  l’extir- 
pation  d’un  polype  uterin ,  executee  par 
M.  Keck,  chirurgien- major  du  Regiment 
d’Eptingen  ,  qui  avoit  cru  devoir  faire 
quelqu’addition  a  tries  tuyaux  droits ,  fou- 
des  dans  toute  leur  longueur  ,  tels  que  je 
les  ai  decrits  dans  le  troifieme  Volume  des 
Memoirts  de  l'  Acadcrnie  de  Chirurgie  ;  ad¬ 
ditions  fur  lefquelles  j’ai  dit  ma  faqon  de 
penfer  dans  le  Journal  de  Juin  1770.  On 
voit,  dans  cette  Lettre  ,  page  539  du  Jour¬ 
nal  de  Decembre  1768,  les  changemens 
que  j’avois  faits  moi-mdme  a  mes  tuyaux  ; 
pourquoi  j’avois  fait  ces  changemens ,  &c 
que  c’etoit  l’experience  qui  m’y  avoit  en- 

voit,  cette  critique  n’a  trait  que  tres-indirefte- 
tnent  a  la  matiere  qui  va  etre  agitee ,  puifqu’il  n’y 
eft  point  du  tout  queftion  des  polypes  de  la  ma- 
ztice,  Sc  qu’il  ne  fera  parle  ici ,  que  de  ceux-ci. 


i6b  Reflexions  de  M.  Levret 
gage.  11  y  avoit  alors  plufieurs  annees  qu’i 
la  fin  de  ehacun  de  mes  Cours  d’Accouche* 
rhent,  je  faifois  part  de  Ces  changemens 
aux  perfonnes  qni  m’honoroient  de  leut" 
prefeinie*  eil  leur  demontrant  les  divers 
ififtrumens  que  j’avois  fait  faire  ,  &  la  ma* 
niere  dont  je  rn’en  fervois  dans  la  pra* 
tique. 

Mais ,  rhalgre  les  fuec£s  teiteres ,  que 
j’obteitois  a  la  faveur  de  ces  llouvelles  mo¬ 
difications  de  tries  deux  tuyaux ,  dont  la 
jondtion  fe  faifoit  a  coulifife ,  (  Gonime  on  a 
pu  le  voir  dans  la  Lettte  citde ,  )  je  tirouvois  t 
de  terns  en  terns ,  des  difficultes  a  vaincre  > 
ftir  tout  quand  les  polypes  dtoient  en  meins 
terns  fori  gros  &  tres-durs.  Ces  difficultes  , 
qui  venoient  eflfentiellement  de  quelque 
chofie  dont  j’aurai  occafion  de  parler  dans' 
la  finite  ,  m’engagerent  a  travailler  de  nom- 
veau  pour  les  fiurmonter.  Y  etant  enfin  par¬ 
venu  j  l’experience ,  cette  mere  du  vrai 
fqavoit ,  fiur-tout  en  fait  d’operations  ma- 
nuelles,  m’ayant  confirme  que  cette  derj 
niere  modification  de  mes  deux  tuyaux 
etoit  meilleure  qu’aucune  de  celles  que  j’a¬ 
vois  ci-devant  inventees,  je  me  fuis  hatd 
d’en  faire  part  au  Public  dans  le  Journal  de 
Medecine  de  Juin  1776. 

*  On  trouve  auffi ,  dans  te  Journal  du  rriois 
d’O&obre  1770  5  un  projet  d’inftrument 
pour 


sfrR  l  a  Lett  re  ibE  M.  Buttet.  i'6 1 
jpour  Ie  mime  but.  Ce  projet,’  qui  eft 
cle  M.  Buttet,  eft  accompagne  de  mon 
fentiment  fur  cette  fpeculation  pure  Sc 
‘fimple. 

On  trouve  encore,  dans  ce  mime  Ca- 
liier,  le  projet  d’un  autre  inftrument  pour 
les  mimes  fins.  Celui-ci  eft  de  M.  Laugier, 
‘dolteur  en  medecine  St  chirurgie  de  l’Aca- 
demie  de  Montpellier  ,  medecin  a  Corp  en 
Dauphine.  J’en  ai  dit  mon  fentiment  dans 
le  Journal  du  mois  fuivant. 

On  vient  de  voir ,  dans  le  Cahier  de  Jan¬ 
vier  de  cette  annee  (  1771 ,  )  un  autre  pro- 
‘jetannonce,  ainfi  que  les  deux  precedens, 
comme  correltions  de  mon  ipftrument. 
Ce  dernier  projet ,  qui  eft  Ie  fecond  de 
M.  Buttet,  lui  donne  occafion  de  rappeller 
MM.  Laugier  St  Keck  dont  il  prend ,  dk 
quelques  egards ,  la  defenfe  ;  ce  qui  m’a 
engage  k  coihmencer  par  ces  petits  precis 
hiftoriques ,  avant  que  d’entrer  en  matiere 
pour  lui  repondre. 

Cela  fait ,  je  vais  bientdt  fuivre,  comine 
jpas-a-pas  ,  l’expofe  de  M.  Buttet ,  pour  ne 
rjen  deranger  de  I’ordre  de  fes  idees.  Mais, 
avant  que  d’entrer  en  lice ,  je  crois  qu’il  eft 
a  propos  de  prier  les  lelteurs  de  relire  la 
precedente  Lettre  de  M.  Buttet ,  St  les  Re- 
marques  que  j’ai  cm  devoir  y  faire ,  infe- 
r.ees  les  unes  St  les  autres,  comine  je  l’ai 
Tome  XXXF.  L 


tSx  Reflexions  de  M.  Levret 
dit  ci-deffus ,  dans  le  Journal  d’O&obret 
E770. 

Dans  la  nouvelle  Lettre ,  a  laquelle  j’en- 
treprends  de  repondre  id ,  M.  Buttet  con- 
vient  que  le  tour  de  main ,  que  j’ai  decrit 
dans  ma  derniere  Reponfe ,  eft  un  moyeil 
de  croifer  les  bras  de  l’anfe  de  la  ligature  , 
beaucoup  plus  fimple  que  celui  qu’il  me 
propofoit,  &  qui,  outre  cela,  a des avan- 
tages  bien  precieux  ,  comme  «  de  contri- 
»  buer  a  tenir  Finftrument  ferine,  a  ert 
»  affermir  les  branches  l’une  fur  l’autrp ,  & 
»  a  fortifier  la  conftridion  de  la  ligature; 
weffets  tout  oppofes  a  ceux  que  produiroit 
»  l’adion  de  la  ficelle  non  croifee,  puifqu’en 
» tirant,  en  fens  contraire,  les  deux  bouts 
»  des  tuyaux ,  elle  tendroit  a  les  ecarter , 
»>  &  contre-balanceroit  airifi  1’effort  que  le 
»>  chirurgien  feroit  du  cote  des  anneaux  , 
»  pour  etrangler  de  plus  en  plus  le  pedicule 
»  de  la  tumeur  (a).  » 

Je  n?ignorois  aucun  de  ces  avantages,' 
Monfieur ;  mais  il  y  en  a  un  que  vous  ex- 
primez  d’une  maniere  qui  me  fait  croire  que 
vous  vous  dtes  peut-dtre  trompe  dans  fex- 
preflion. 

(a)  Quoique  ces  remarques  foient  juftes ,  nean- 
tnoins  je  peux  affurer  qu’avant  de  les  connoitre 
jpar  experience,  j’avois  reuffi  dans  la  pratique, 
a  la  verite ,  dans  des  cas  de  polype  de  mediocre 
yolume  &  folidit£. 
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Vous  d/tes  que  le  coup  de  main  en  queftion 
affermit  les  branches  de  l’inftrument  l’une 
fur  l’autre.  Ne  Voulez-vous  pas  dire  l’une 
contre  l’autre  ?  Car  ce  ne  pent  dtre ,  fans 
doute,  dela  jondtion  paflee  du  milieu  de 
l’inftrument ,  dont  vous  entendez  parler. 
Cependant  le  coup  de  main ,  qui  fait  croifer 
les  deux  extremites  du  bracelet  de  la  liga¬ 
ture  ,  ne  fait  point  croifer  de  mdine  les  deux 
bouts  des  branches  fuperieures  de  cet  inftru- 
ment :  il  les  empdche  feulement  de  fe  dis- 
joindre  ,  &c  les  maintient  rapprochees  au 
point  de  fe  toucher  immediatement  parleur 
extremite  fuperieure  ;  etat  dans  lequel  elles 
font  maintenues  fermes ,  lorfqu’on  a  noue 
les  chefs  de  la  ligature  a  l’extrerfiite  infe- 
rieure  des  tuyaux. 

Si  vous  avez  eu  deffeih  de  mettre  le  mot 
fur  au  lieu  de  celui  de  contre ,  vous  me  per- 
mettrezde  vous  dire,  Monfieur,  que  vous 
n’avez  pas  pour  ce  point  une  idee  bien 
jufte  de  l’effet  du  tour  de  main  de  l’opera- 
tion ;  ce  qui  n’eft  pas  de  petite  confequence, 
comme  je  le  prouverai  par  la  fuite. 

Mais  continuons  de  vous  fuivre ;  car  vous 
allez  me  dire  que ,  malgre  votre  aveu  formel 
fur  les  avantages  de  mon  inftrument ,  eu 
egard  au  coup  de  main ,  dont  je  vous  ai  fait 
part  en  forme  d’eclairciffement ,  vous  ne 
pouve^  vous  empecher  de  me  faire  qutlques 
objections  d  ce  fujet ,  &  que  vous  attendee  de 
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ma  pan  une  folution  ,  Ji  je  les  en  frige  dU 
gnes  ;  invitation  a  laquelle  vous  ajoutez  tr£s* 
poliment,  qu  outre  votre  injlruclion  parti - 
culiere ,  il  .en  pourra  refulttr  un  bien  plus 
general. 

Voici  ces  obje&ions.  «  Le  demi-touf 
»  lateral ,  que  vous  faites  faire  a  l’inftru- 
»>  ment  ,  (  me  dites-vous  ,  Monfieur  ,  ) 
»  conlifte  ^  conduire  la  branche  anterieure 
»a  la  place  de  la  branche  pofterieure, 
»  &  vice  verfd.  Cela  ne  peut  avoir  lieu ,  fans 
»  que  ces  deux  branches  ferencontrent,l’une 
»  vis-a-vis  de  l’autre,  entre  le  polype  &  la 
»  paroi  du  vagin ,  &  celle  du  baffin ,  du 
»  cote  oil  fe  trouve  l’inftruinent.  Je  con- 
»  qois,  (  pourfuivez-vous,  )  que  les  bran* 
»  ches  peuvent  tourner  de  la  forte  fort  ai- 
»  fement ,  lorfque  le  polype  eft  petit ,  ou 
»  meme  d’un  mediocre  volume  ,  &  que 
»  l’on  y  emploie  l’inftrument  qui  a  le  moins 
»  de  diametre  tranfverfal.  Mais ,  ft  la  tu- 
>y  meur  eft  enorme ,  &  telle  que  quelques- 
»  unes  dont  il  eft  fait  mention  dans  vos  ou- 
»  vrages  fur  cette  matiere ;  ft  elle  remplit 
»  le  vagin  ,  &  m£me  le  baffin  ;  ft  l’on  fe 
»  fert  de  l’inftrument  dont  les  branches  font 
» les  plus  ecartees ,  mon  experience ,  (  con« 
»  cluez-vous ,  )  ne  me  permet  pas  de  croire 
»  poffible  alors  le  demi-tour  lateral,  que 
»  vous  propofez.  Il  faudra  done ,  du  moins 
»  e’eft  ce  qui  me  femble ,  (  ajoutez- vous , ) 
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»  que  le  bracelet  de  la  ligature  refte  incam - 
»  plet ,  precifement  dans  le  cas  ou  il  eft  ne- 
»  ceffaire  que  l’etranglement  foit  plus  par- 
»  fait,  &  ou,  par  confequent,  il  eft  le  plus 
»  indifpenfable  que  les  bras  de  l’anfe  de  la 
»  ligature  foient  croifes,.  Il  faudra  done  auffi , 
t*  dans  ce  cas ,  laifler  fubfifter  les  inconve- 
w  niens  auxquels  j’ai  remarque  plus  haut, 
»  que  le  demi  tour  lateral  remedioit.  » 

Non ,  Monfieur  :  nous  allons  demontrer 
que  vous  vous  dtes  trompe  fur  ce  point,  en' 
prouvant ,  comme  nous  l’avons  deja  an- 
nonce que  vous  n’aviez  pas  une  idee  bieti 
j.ufte  du  tour  de  main  de  cette  operation. 
Mais  venons  au  developpement  de  cette 
verite. 

V  ous  vous  effbreez  ici  de  nouveau ,  Mon¬ 
fieur  ,  comme  dans  votre  Lettre  prece- 
dente,  de  trouver  des  defauts  dans  la  nou- 
velle  modification  de  mes  deux  tuyaux.. 
Dans  celle-la ,  on  a  vu  que  vous  pretendiez 
que  je  ne  pouvois  venir  a  bout  de  com- 
pletterle  cercle  de  la  ligature  fur  le  pedicule 
du  polype  ,  8c  qu’en  confequence  ,  vous 
me  propofiez  un  projet  de  modification 
pour  ma  nouvelle  correftion  ,  afin  de  con- 
Jferver ,  difiez-vous.,  a  celle-ci  L'avantage 
d’etrangler  le  pedicule  de  toute  part ;  pro¬ 
jet  que  je  n’ai  pas  cru  devoir  difeuter  ,  me- 
bornant  feulement  a  vous  prouver  par  le- 
fait,  que  ce  que  vous  croyez  impoffible 


i 66  Reflexions  de  M.  Levret- 
avec  mon  dernier  inftrument,  tel  qu’il  efi-9' 
Sc  tel  que  j’efpere  qu’il  reftera.,  m’avoit 
reuffi  par  le  moyen  d’un  petit  coup  de  main 
bien  Ample ;  &  je  croyois  de  bonne  foi 
vous  avoir  convaincu.' 

Lorfque ,  pour  refoudre  la  difficulte  que 
vous  me  failiez ,  je  vous  ai  oppofe  un  fait, 
j’ai  cru  devoir  vous  le  prefenter  comme  a 
une  perfonne  inftruite,  a  qui  peu  de  mots 
fuffiient  pour  £tre  bien  entendus ;  &  aujour- 
d’hui  vous  faites  comme  fi  vous  fouhaitiez,, 
pour  votre  injlruclion  particuliere  ,  que  je 
vous  dife  comment  j’ai  pu  parvenir  a  faire 
ce  demi-tour  lateral  ,  de  la  poffibilite  du- 
quel  vous  affe&ez  de  douter ,  puifqu’au  lieu 
de  me  demander  tout  fimplement  des  eclaif- 
ciflfemeras  fur  ce  que  vous  feignez.  de  ne  pas 
entendre  ,  vous  me  dites  que ,  fi  la  tumeur 
ejl  enorme ,  &  telle  que  quelques-unes  dont 
il  efl  fait  mention  dans  tnes  ouv rages  far 
Cette  maiiere  ;  «  fi  elle  remplit  le  vagin  ,  & 
xneme  le  baffin ;  fi  l’on  fe  fert  de  l’inftru- 
ment  dont  les  branches  font  les  plus  ecar- 
fees,  votre  experience  ne  vous  permet  pas 
de  croire poffible  alots  le  demi-tour  lateral,, 
que  je  propofe.  »  . . . . 

Or  il  eft  bon  de  remarquer  que  la  tumeur 
pour  laquelle  j’ai  fait  le  demi-tour  lateral , 
&  non  pas  feulement propofe ,  comme  vous 
1’avancez  ici ,  (  fans  y  faire  une  attention 
fuffifante ,  )  reunifibit  ppfitivement  tou.t^s. 
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les  conditions,  pofees  par.  votre  objection ; 
8c  vous  ne  pouvez  point  1’ignorer,  Mon^ 
lienr ,  puifqu’apr^s  vous  avoir  fait  le  detail 
des  circonftances  effentielles  de  mon  obfer- 
vation  en  ce  qui  concernoit  vos  doutes , 
vous  avez  trouve  en  Note,  au  bas  de  la 
page  355,  (  Journal  d’Oftobre  1770,) 
w  qu’on  voit ,  Planche  XIV  du  troifieme- 
»  Volume  in- 40  des  Memoires  de  ly Ata- 
»  demie  Roy  ale  de  Chirurgie  de  Paris ,  un. 
»  polype  prefqu’en  tout  fetnblable  a  celui. 

»  dont  il  eft  ici  queftion . »  Sc  qu’a  la, 

page  564  du  Volume  cite  dans  cette  Note, 
on  lit ,  au  fujet  du  polype  auquel  nous  com-, 
parons  le  notre ,  «  que  non-feulement  cette- 
»  mafle  remplijfoit  exaclement  la  cavite  die, 
»  vagin  ,  mais  metne  qu’elle  y  etoitexacle-, 
»  merit  ferree  :  »  elle  etoit  donc  d’wre  vo¬ 
lume  enorme.  D’ailleurs,  a  la  page  fuivante 
du  mdme  Volume,  lieu  ou  eft  la  defcrip- 
tion  de- cette  tumeur,  avec  Figure,  il  eft, 
dit  que  «  cette  Planche-reprefente  les  parties 
m  plus  petites  d’un  tiers  ,  que  dans  1’etat  na- 
w.turel.  »  Cette  tumeur  a  deux  pouces  Sc 
demi  dans  fon  moindrq  diametre*  Cedia- 
naetre  paffoit  done  quarante  Iignes  ,  quand 
on  Padeffine,  Sc  peut-dtre  plus  de  quatre 
pouces  ,  lors  de  l’examen  fait  fur  le  vivant. 
Enfin  Pon  ajoute  a  tous  ces  renfeigne- 
mens ,  que  le  Mempire  qu  eft  con(ignee;. 
cette  gravure  ,  eft  de  moi. 

I^iv. 
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II  eft  done  prouve  par  tous  ces  eclair-!, 
ciflemens ,  que  vons  avez  eq  bien  plutot- 
en  vue  dp.prou.ver  l’impoftrbilite  de  faire  le. 
coup  de  main,  que  j’ai  fait,  que  non  pas 
votre  inflruction.  Mais  ,  n’importe  :  pour 
Vpus  fatisfaire  en  quelque  forte  ,  je  vais  de- 
tailler  aujourd’hui  ce  que  je  n’avois  neglige: 
ailleurs ,  que  relativement  a  vos  lumieres. 
Je  vous  dirai  done,  puifque  vous  exigez  la. 
defeription.  detaillee  de  mon  coup  de  main  , 
que ,  pour  parvenir  a  faire  aifement  le  demi- 
t;our  lateral ,  j’avois  ete  oblige  de  retirer  un 
pen  a  moi  I'injlrument  tout  fer me ,  ay  ant 
eu  la  precaution  de  tenir  un  pen  ferme ,  (avec  > 
la- main  qui  ne  tenoit  point  I’injlrument ,  ). 
les  deux -  chefs  pendans  de  la  ligature ,  a-- 
quelques  ponces  au-deffous  des  tuyaux ,  & 
qu’enj’uite ,  le  demi-tour  etant  fait ,  je  re- 
poufjdi  I’injlrument  au  fond  du  vagin ,  d’oie , 
je  I’avois  retire  en partie  (a) ;  a  quoi  je  peux 
ajouter  a  prefent ,  que  le  tout  fut  fait  prefque. 
machinalement,  &  fe  pafta  ft  aifement  &  ft 
promptement,  que  cette  grande  facilite  a. 
terminer  cette  operation  a  ete ,  en  partie , 
caufe  que  j’aurois  cru  faire  tort  a  votre  faga-. 
cite,  Monfteur,  ft  je.m’etois  arrdte  a  de- 

(a)  Tout  ce  qui  eftici  en  lettres  italiques  doit, 
faire  fuire  ,  ( pour  le  bien  general du  n°  3  de. 
la  defeription  du  manuel  de  notre  derniere  M6- 
thode,  page  541  du  Journal  de  Medecine  de. 
JjUjn  1770., 
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Crire  fcrupuleufement  ce  que  perfonne  n’e- 
tojt  plus  en  dtat  de  fuppleer  que  vous.  An 
refte ,  les  eleves  en  chirurgie  vous  auront 
^obligation  de  Pacceleration  de  cette  deft 
cription;  defcription  que  je  me  propofois. 
de  publier  tout  au  long,  par  la  fuite,. 
(  comme  bien  d’autres  auxquelles  je  tra- 
vaille.  )  J’en  ai  pour  garans  toutes  les  per- 
•fonnes  qui  m’ont  honore  de  leur  prefence  , 
taut  dans  le  troifieme  que  dans  Ie  quatriems 
Gours  d’Accouchement,  que  j’ai  fails ,  Pan- 
nee  derniere ,  ayant  communique  a  ces' 
MM.,  des  le  17  Septembre,  le  manuel  du- 
coup  de  main  enqueftion,  tel  que  je  viens, 
de  le  decrire  ,  &  ,  par  confequent ,  pres 
de  trois  mois  avant  que  vous  m’ayez  fait 
vos  objections  fur  ce  meme  manuel.. 

Paflons  prefentement  au  projet  que  vous: 
difes  que  vous  avez  conqu  ,  &  que ,  quoi- 
qu’il  n’ait  d’autre  exiftence  que  dans  la  def¬ 
cription  que  vous  en  avez  faite  ,  vous  avez. 
decore  du  titre  d ^Correction  de  mes premiers. 
Tuyaux ,  dans  laquelle  la  f peculation  vous. 
fait  entrevoir  tous  les  avantages  pojjibles  , 
fans  nul  inconvenient. 

J’ai  lu  &  relu‘,  avec  toute  Patten  tion  donfr 
je  fuis  capable  ,  la  defcription  de  l’lnftru-. 
ment  que  vous  avez  pr  ojette ,  &  vptre  pror 
jet  de  s’en  fervir  ;  pro  jets  fur  la  valeur  deft, 
quels  je  ne  prononcerai  point ;  fi  vous 
ap’encroyez,  rapporto  ns- nous  en  acequ’qn 
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dira  le  tribunal  reTpe&able  des  fqavans.  Les. 
juges  equitables,,  qui  le  compofent ,  auronfe 
fous  Ieurs  yeux  ce  que  vous  &  moi-expofons 
fur  ce  fujet ;  ils  prononceront;,  &  nous  nous 
fount ettrons.  a  leur  jugement. 

Ii  me  femble.  q,ue  yous,  n’etes  pas  biers 
-ferme  dans  vos  principes,;  car  vous  dites. 
que ,  Ji  vous  etie £  sur  de  n  hr t  pas  dans  l'er~ 
rmr  y  vous  aurie £  de  la  peine  a  dijjimuler- 
que.  vcuf  regarded  la  correction  que  vous 
gropofe comme  capable  de  balancer  cells 
que  ji’ai  publiee  en  dernier  lieu „ 

Voila  deux  propofitions  liees,  dont  la 
premiere  prouye  que  vous  craignez  de  vous, 
tromper ;  &  la  feconde,  qui  fuppofe  qu’en  cas 
que  vous  ne  vous  trompiez  pas  .*  votre  pre-. 
tendue  correction  balanceroit  la  mienne , 
Vous  ajoutez  que  cette  prefomption  feroie 
fondle  fur  ce  que  vous  pretendez  que  met, 
nouvelle  correction  paroh  s' eloigner  an  t ant, 
la  Jirnplicite  de  ma  premiere  m&thode  s> 
que  la  votre ,  q.uoique  feulement  kleale * 
femble  s' en  rapprocher  •>  &  enfin,  que  vous 
n’ave^  pas  befoin  d'entrer  dans  aucun  dl-. 
trail ,  pour  faire  fentir  cette  veritf 

Quelle  toumure,  Monfieur  l.  Vous  cmrt- 
gaencez  par  expofer  des.  doutes.  He  !  pour-, 
quo!  faire  ?  Pour  en  conclure  qu’il  paroit 
exifler  une  chofe  dont  vous  eludez  la 
preuve,  en  alleguant  gratuitement,  qu’elle 
tjTa  pas  befoin,  de  detail  pour  niettre  la. 
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Verite  en  evidence.  Voili  un  echappatoire 
qui  fent  bien  l’impoflibilite  oil  vous  dtes  de 
prouver  ce  cjue,  vous  avez  avance  ;  6f 
croyez-vous  vous  mieux  tirer  d’affaire ,  en 
ajoiaant  a  cela  ,  que  ma  nouvelle  correclian 
eft  plus  difpenditufe  que  celle  que  vous  nous 
propofe7^  ? 

»  Un  feul  inftrument  de  ma  corre&ioa 
»  fuffiroit ,  (elites- vous,  Monfieur,  )  pour 
»  tous  les  cas.  La  ftrufture  du  votre  exige 
»  qu’on  en  ait  trois  de  dimenfions  cliffe- 
tf  rentes.  II  ne  faudroit  pas  plus  de  matiere 
m  pour  le  mien  ,  (  pourfuivez-vous  ,  )  que 
»  pour  un  feul  des  votres ;  &c  la,  facon  n’en 
»  feroit  pas  plus  couteufe,  » 

Mais  vous  ne  vous  appercevez-.vous  done 
pas ,  Monfieur,  que  vous  pofez  ici  en  fait  cp 
qui  ne  peut  eitre  mis  qu’en  queftion  ,  &  que 
d’ailleurs  vous  y  aflbciez  dps  vues,  deconOr 
xniques,  bien  minutieufes  pour  entrer  en 
ligne  de  compte  avec  la  valeur  reelle  de  mp. 
•derniere  production ;  production  a  laquelle 
vous  attribuez  gratuitement  des  defauts  qt\i 
fe  reduifent  a  rien ,  comrne  nous  l’avons, 
prouve,  tant  par  notre  coup  de  main  me-, 
thodique  ,  que  par. fit  description  fcrupuleu-t 
fement  circonftanciee  ? 

Vous  terminez  enfin  votre  Lettre,  Mon¬ 
fieur,  par  des  eloges  &  des  complimens 
do nt  la  fincerite  -doit  rn’etre  un  pen  {aft 
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pecle ,  permettez-moi  de  vous  le  dire  ^ 
puifque  vous  defirez  de  fqavoir  fi  je  juge 
digne  de  mon  adoption  votre  invention  pro- 
settee  ,  foit  en  la  laijfant  telle  quelle  a  eti 
tongue ,  foit  en  y  faifant  des  changemens  ; 
fur  quoi  j’ai  a  repondre ,  fans  diffimulation  , 
qu’une  chofe  feulement  projettee,  nepou- 
vant  valablement  etre  mife  en  comparaifon. 
avec  celle  qui  non-ieulement  a  ete  mife  err 
execution,  mais  qui  a  fait  complettement 
fes  preuves  de  fucces  ,  m’autorife  a  affurer ,, 
avec  raifon ,  que  je  ne  dois  adopter ,  a  au-' 
cuns  egards,  des  idees  a  peine  conquesy 
fur- tout  l’experience  m’ayant  prouve  fans 
replique ,  que  c’efl:  a  elle  a  me  fuggerer  des 
changemens,  fi,  par  la  fuite  ,  cela.  devenoit 
neceffaire ,  devant  tout  a  ce  fidele  guide  ; 
guide  qui  me  met  heureufement  aujour- 
d’hui  dans  le  cas  de  dire  avec  realite,  que 
je  n’ai  pas  befoin  d'entrer  dans  aucun  autre- 
detail -  pour  faire  fentir  cette  verite . 

[Nous  publierons  la  Suite  dans  le  Cahier 
du  Mcfis  prochain.  ] 
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REMARQUES 
De  M.  Laugier  ,  docleur  en  medicine  & 
chirurgie  de  I'Univerjite  de  Montpellier  , 
<&  medecin  d  Corp'  en  Dauphine  ,  fur 
“  le  Sentiment  de  M.  Levret,  du  Col¬ 
lege  &  de  l'  Academic  de  Chirurgie,  accou¬ 
cheur  de  madame  la  Dauphine  ,  con- 
cernant  le  Projet  d'un  Injlrument  pour 
faire  la  ligature  des polypes  uterins  (a).  • 

Servir  Vhumanite  eft  ,  fans  contredit 
notre  objet  principal,  puifqu’y  reuflir  eft  le 
plaiftr  le  plus  pur  que  nous  puiflions  gouter : 
l’emploi  des  moyens  les  plus  propres  a  y 
parvenir  doit  done  renfermer  eflentielle- 
ment  la  regie  de  notre  conduite.  Quoique 
ces  nobles  motifs  ayent  toujours  anime  le 
z£le  de  M.  Levret ,  merne  dans  le  juge- 
ment  qu’il  a  cru  devoir  porter  ( b )  de  notre 
inftruinent  projette  (c) ,  &  que  le  nuage 
dont  il  a  cru  en  avoir  enveloppe  les  avan* 
tages ,  ne  nous  paroifle ,  dans  le  fond , 
qu’un  fimple  brouillard  que  le  plus  leger 

(a)  Voyez  le  Journal  de.M^decine  du  mois  de 
Novembre  de  l'annd©  derniere ,  page  44s. 

(b)  Ibid. 

(c)  Voyez  le  Projet  de  cet  Inftrument  dans  le 
Journal  de  Mddecine  du  mois  d’Oftobre  de  l’an*. 
n£e  derniere ,  page  363. 
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irayon  d’attention  eft  capable  de  difliper£ 
neanmoins  nous  avons  auffi  a  dire , 

i°  Que,  qu'elqite  perfuades  que  nous 
foyons  que  la  nature,  par  un  principe  phy-^ 
fique ,  qui  fera  eternellement  voile  a  l’efprit 
Bumain  ,  modifie  la  matiere  a  Ton  gre* 
&  excite  journellement  nos  admirations* 
par  les  variations  etranges  ,  qu’elle  y  ap- 
porte ,  nous  avouons  toutefois ,  avec  la 
plus  grande  ftanchife  ,  qu’en  province  , 
nous  n  avons  jamais  trouve  ,  dans  La  vie.  f 
des  vagins  de  htdt  on  neuf  polices  de  pro- 
fondeur  :  nous  nous  imaginons  bien  que 
M.  Levret  n’en  a  aufli  jamais  trouve  dans  la 
Capitale ;  mais ,  en  ne  leur  donnant  qu’en- 
viton  cinq  pouces  de  profondeur,  puifque 
ee  chirurgieri  nous  rappelle  obligeamment, 
que  le  vuide  du  plus  grand  bajjin  d’une 
femme  a  a  peine  cinq  pouces  de  diametre  , 
tiimporte  dans  quel  fens  on  le  mefure  , 
notre  inftrumenf  projette  devroit  avoir  huit 
ou  neuf  pouces  de  long ,  attendu  que ,  pour 
fon  jeu,  il  faudroit  failir  fes  tuyaux,  non 
par  leur&anneaux  ,  avec  le  pouce  &  1  'index 
d’une  main  ,  mais  d’abord ,  avec  toute  la 
main  ,  l’une  &  l’autre  de  leurs  extremites 
ihferieures ;  enfuite,  chacune  feparement, 
avec  Tune  &  l’autre  main  :  d’ailleurs ,  pour 
pouvoir  commadeinent ,  apres  avoir  porte 
fanfe  de  la  ligature ,  raftembler  les  tuyaux , 
&  les  arrdter  au  inoyen  de  la  vis ,  l’endroit 
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■deleur  jon&ion  devroit  toujours  fe  trouvef 
hors  de  la  vulve  ; 

a°  Qu’avec  un  ou  deux  doigts  de  la  maiifc 
droite ,  on  pourroit  prendre  routes  les  aftu- 
tances  poflibles,  neceffaires  pour  intro- 
duire  avec  la  main  gauche  les  deux  tuyaux 
aftembles  fans  vis  ,  &  les  tenir  fixement 
couches  a  plat  fur  le  polype ,  pour  porter 
en  dehors  leur  extremite  inferieure  ,  &  en. 
rncliner  la  fuperieure  vers  l’attache  de  la 
tumeur,  coniine  nous  le  dirons  ci-apres  ; 
qu’alors  retenant  dans  cette  pofition ,  tou* 
jours  avec  la  main  gauche,  le  tuyau  exte- 
rieur ,  relativement  a  i’afiemblage ,  &  £ 
i’anneau  duquel  le  chef  de  la  ficelle  feroit 
arrete,  on  en  fepareroit,  du  cote  de  la 
tumeur,  le  fecond  dont  on  auroit  laifte  le 
chef  de  la  ficelle  libre  :  on  le  redtefferoit 
■d’abord  ,  a  c6td  du  premier  ;  de  maniere 
que  les  deux  anneaux  fe  trouveroient  tour- 
aies  l’un  centre  l’autre  :  de-la,  lui  faifant* 
dans  le  mdme  fens ,  decrire  le  contour  dit 
polype,  il  eft  aife  de  comprendre  que  non- 
feulement  on  en  embrafteroit  ou  on  en  fai« 
ftroit  neceflairement  le  pedicule ,  fans  tdton- 
ner  au  hazard,  mais  encore  que  la  ligature 
agiroit  fur  tous  les  points  de  ce  dernier  , 
parce  que ,  pour  rajufter  fk  arrdter  enfuite , 
au  moyen  de  la  vis ,  ce  dernier  tuyau  avec 
fon  pared  ,  il  faudroit  indifpenfablement 
faire  pafler  fon  bout  fuperieur  par-deffous 
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celui  de  l’autre  tuyau ,  &  croifer  confe- 
quemment  les  bras  de  l’autre.  II  feroit  done 
indifferent  que  la  disjonclion  des  deux 
tuyaux  droits  obliged}  les  deux  mains  de 
I'operateur  d  ctre  employees  enfemble ,  &  de 
la  menie  manure  ; 

30  Que  la  pretendue ,  difficulte  qu’il  y 
auroit  .a  porter  la  ligature  fur  le  pedicule 
grele  d’un  polype  volumineux  &  folide'j 
par  le  moyen  des  tuyaux  droits,  &  de  la- 
quelle  on  nous  argumente ,  doit  s’evanouir , 
lorfqu’on  fera  attention  que  ,  dans  le  cas 
dont  il  s’agit  ici,  fur-tout  lotfque  la  tumeur 
eft  defeendue  jufques  dans  la  vulve  ,  le  va- 
gin  fe  trouve  pour  lors  avoir  une  figure 
conique,  dont  la  bafe  eft  en  bas  ,  la'quelle 
faciliteroit  le  rapprochement  des  bouts  fu- 
perieurs  des  tuyaux,  quoiejue  droits,  fur 
I’attache  du  polype ,  noii-feulement  lorf¬ 
qu’on  les  y  porteroit  aftembles  ,  mais  en- 
pore  lorfqu’on  en  feroit  le  tour ,  6c  qu’on 
y  couchetoit  l’anfe  de  la  ligature,  &  que  7 
dans  tous  les  cas ,  les  tuiliques  du  vagin  , 
&  le  contour  de  la  vulve ,  font  aflez  due- 
tiles,  aflez  extenfibles  pour  permettre  ail 
chirurgien  d’ecarter  l’extremite  inferieure 
de  chaque  tuyau  jufques-la ;  que  leurs  bouts 
fuperieurs  fe  trouveroient  fufftfamment  rap- 
proches  fur  le  pedicule  de  la  tumeur.  Apres 
tout,  quand  iLfaudroit  donner  au  fecond 
tuyau ,  e’eft-a-dire  a  celui  qui  porte  l’anfe , 
une 
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une  certalne  courbure  ,  ainfi  que  nous 
l’avons  dit  eri  fon  lieu  (a) ,  8c  m^me  a  l’uil 
•&  a  l’autre  tuyau,  pour  rrancher  la  difficulte , 
il  reftefa  toujours  certain  que  des  tuyaux 
'courbes ,  qu’on  gourra  joindrte  6c  disjoin- 
dre  a  volonte ,  feroient  toujours  prefera¬ 
bles  a  ceux  qui ,  bien  que  courbes,  feroient 
'ajjernbles  par  jon&ion  pajfee  de  meme  que 
la  plupart  des  pinces  ou  tenettes.  Les  rai- 
rons  tju'e  nous  eh  avons  donriees  (£) ,  font 
rjue  la  jori&ion  que  hous  projiofons  ,  fe- 
roit  une  corre&iOn  reelle,  utile  8c  eflen- 
.  belle  a  l’inftrument  de  M.  Levret ; 

4°  Qu’a  l’egard  des  polypes,  dont  Id 
■partie  fupetieure  feroit  Id  plus  volumineufe  j 
nous  ne  pouvons  comprendre  comment 
M.  Levret  voudroit  qu’on  traversal  la  tu~ 
incur ,  de  part  en  part,  par  la  ligature ,  afin 
de  lid  donrler  uh  point  d'appui  fixk ,  qui  put 
Tempecher  de  glijfer  i  d’ailleurs  hous  ne 
voyons  pas  nOn  plus  pourquoi  on  ne  fqau- 
toit  parvenir  a  lier  efficacethent  l’attache  de 
ces  tumeufs,  quoique  plus  volumineufe, 
attendu  que ,  par  (bn  volume  ,  elle  eft 
imoins  flexible  &  moins  propre  confequem- 
ment  d  rendre  inutile  la  force  qu’on  era- 
ploie  dans  tous  les  points  d’appui  de  fa  cir- 
tonference,  pour  y  mouler  5c  fixer  l’anfe 
de  la  ligature  \ 

(a)  Ibid.  ' 

(b)  Ibid. 

Tome  XXX r. 
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5°  Qu’enfin,  ou  M.  Levret,  en  rendant 
fon  inftrument  public ,  a  eu  autant  en  vue 
les  campagnes  que  la  capitale  8c  les  autres 
villes  principales ;  ou  bien  il  n’a  eu  en  vue 
que  ceiles-ci.  Dans  ce  dernier  cas,  nou£ 
concevons  aifement  que  la  multiplicite  de 
fon  inftrument  ne  fqauroit  dtre  un  grand 
defaut ,  mais  que  q’en  eft  un.  bien  confide- 
rable  pour  les  campagnes  oil  la  plupart  des 
chirurgiens  fe  procurent  a  peine  les  infirm- 
mens  les  plus  fimples,  8c  les  moins  dilpen* 
dieux. 

Voila  les  remarques  que  nous  avons  cru 
devoir  faire  pour  l’inftruCtion  du  proems,  8c 
l’interet  de  la  caufe.  M.  Levret  devoit  bien 
penfer  que  nous  demandons  des  jilges,  8c 
non  une  partie ,  qui ,  dans  des  cas  pareils  k 
celui  dont  il  s’agit,  peut  facilement  oublier 
que  nos  propres  productions  font  des  en- 
fans  cheris ,  qui  follicitent  norte  appui ,  en 
intereflant  naturellement  nos  complaifarn- 
ces ,  8l  que  les  defendre  eft  une  efpece  d’en- 
gagement  que  nous  contra&ons ,  en  les 
mettant  au  jour.  Quoi  qu’il  en  foit,  nous 
infiftons  a  en  appeller  au  tribunal  des  fqavans 
qui,  par  les  fecours  des  connoiftances  que 
leur  fournira  l’anatomie ,  8c  en  attendant  les 
preuves  de  fail  ,  feront  a  portee  de  decider 
fpeculativement  la  valtur  de  ce  que  nous 
avons  expofe  dans  nos  projets. 
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La  plus  grande  chaleur  marquee  par  le  thermo- 
metre  ,  pendant  ce  mois  ,  a  6t6  de  ip  degres 
au-deffus  du  terme  de  la  congelation  de  l’eau ; 

6  la  moindre  chaleur  de  o,  ou  au  terme  mSroe- 
de  la  congelation.  La  difference  entre  ces  deux 
points  eft  de  to  degres. 

La  plus  grande  hauteur  du  mercure ,  dans  le 
frarometre ,  a  ete  de  28  pouces  3  lignes ;  &  fon 
plus  grand  e,bbaiflement  de  27  pouces 7* lignes. 
La  difference  entre  ces  deux  termes  eft  de,: 

7  j  lignes. 

Le  vent  a  fouffle  1  fcis  du  N. 

1  fois  du  N-N  E, 

1  fois  du  S-E. 

3  fois  du  S-S-E. 

4foisduS. 

1  fois  du  S-&-CL 
7  fois  du  S-O. 

5  fois  de  TO.-S -O. 

1.3  fois  de  l’O. 

5  fois  de  l’O-N-O. 

5  fojs  du  N-Q. 


•?8a  Maladies  regn.  a  Parish; 

II  a  fait  2  jours  beau. 

18  jours  des  nuages. 

7  jours  du  brouillard. 
ao  jours  couvert. 

20  jours  de  la  pluie. 

i  jour  de  la  grele. 
io  jours  du  vent. 


MALADIES  qui  ont  regne  a  Paris  ,  pen-, 
dant  It  mois  de  Decembre  1770.. 

Les  maladies ,  qu’on  a  obfervees  le  plus, 
frequemment,  ont  ete ,  comme  dans  1-e 
mois  precedent ,  des  affe&iohs  catarrhales^ 
&  rhumatifmales.  On  a  vu  auffi  des  de-. 
voiemens  :  a  cela  pr£s ,  on.  n’a  gu£res  vu, 
d’autres  maladies.  11  y  a  cependant  eu  quel- 
ques  perfonnes  attaquees  d’inflammations. 
aux  poumons&alaplevre  :  d’autres,,  mais, 
en  petit  nombre,  avoient  des  fievres  qui 
avoient  un  cara&ere  de  putridite  bien  mar¬ 
que. 


Obfervations  meteorologiquisfaites  a  Lille  3 
qu  mois  de  Novembre  1 770  ;  par 
M.  Boucher,  medecin. 

II  y  a  eu ,  ce  mois ,  des  variations  dans, 
h  temperature  de  l’air ,  &  dans  la  hauteur 
du.barometre,  La  liqueur  du  thermometre. 
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a  ete ,  dans  les  premiers  jours  du  mois , 
©bfervee,  le  matin,  au  terme  de  la  conge¬ 
lation  ,  ou  tres-pr^s  de  ce  terme.  Du 6  an 
18  ,  fair  a  d'te  dans  unetat  de  temperature 
moyenne.  Le  19  ,  le  thermometre  eft 
defcendu  a  pres  de  4  degres  au-deffous  du 
terme  de  la  congelation.  Le  20  &  le  21  , 
il  a  encore  ete  obferve  au-deflbus  de  ce 
terme ;  &  il  en  a  ete  de  mdme  des  trois 
derniers  jours  du  mois. 

Le  mereure  ,  dans  le  barometre ,  s’eft 
dleve ,  les  quatre  a-  cinq- premiers  jours  du 
mois,  au:deflus  du  terme  de  28  pouces.  Il 
eft  defcendu  au-deflbus  de  ce  terme,  les 
fix  jours  fuivans.  Du  1 2  att  30 ,  fa  hau¬ 
teur  a  confiderablement  varie.  Le  26 ,  il  a 
defcendu  a  27  pouces  1  ligne. 

La  pluie  a  ete  aflez  abondante ,  ce  mois , 
mais  par  intervalles. 

La.  plus  grande  chaleur  de  ce  mois ,  mar¬ 
quee  par  le  thermometre  ,  a  ete  de  9  de¬ 
gres  au-defliis  du  terme  de  la  congelation;. 
&  la  moindre.  chaleur  a  ete  de  4  degres  au- 
deflbus  de  ce  terme.  La  difference  entre  ces. 
deux,  termes  eft  de  13  degres. 

La  plus  grande  hauteur  du  mereure,  dans, 
le  barometre ,  a  ete  de  28  pouces  lignes ; 
&  fon  plus  grand  abbaiffement  a  etd  de 
27  pouces  1  ligne.  La  difference  entre  ces 
deux  termes  eft  de  1  pouce  1  j  ligne. 


j§4  Maladies  regn.  a  Lille;  4 

Lp  vent  a  fouffle  ifoisduNord. 

6  fois  du  Nord  vers  l’Efl, 

1  fois  du  Sud  vers  TEft, 

1 3  fois  du  Sud. 

6  fois  du  Sud.  vers  l’Ou, 

2  fpis  de  1’Oyefl, 

4  fois  du  N.  vers  l’Ou. 

II  y  a  eu  2  5  jo,urs  de  terns  coyvprt  o,u  nuai 
geux.  :  _  ■' 

20  jours  de  pluie. 

3  jours  de  quelquepeu  de  npige. 

Les  hygrometres  ont  rnarque  de  l’humi- 
dite  tout  le  mois,  mais  plus  confjderablq 
a  la  fin  qu’au  commeucpmept. 

Maladies  qui.  ont  regne  a  Mile  ,  dans, 
le  mois  de  Novtmbre  1770. 

La  conftitution  variable  de  Pair,  &  les 
pluies  froides ,  ont  cau.fe  beaucoup  de  flu^ 
xions  catarrheufes ,  &,  pn  particulier,  des 
fluxions  de  poitrine ,  qui  ont  fur- tout  regne, 
vers  la  fin  du  mois.  C’efl;  a  la  inline  caufe 
que  nous  croyons  devoir  attrib.uer  des  rhu- 
matifmes  inflammatoires,  que  nous  .avons, 
traites.  Dans  quelques  quartiers  de  la  ville„ 
le  petit  peuple  a  ete  afflige  d’une  fie.vre  con¬ 
tinue  ,  bilieufe  &  putride ,  qui  etoit  fa-, 
cheufe  &  rebeHe.  Les  ma, lades  deliroient,, 
dans  le  fort  de  la  maladie ;  ou  bien  ils 
^qptljcuent  dans  un  etat  cpmateux.  N^ais  Ip 
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fymptome  le  plus  general  &Je  plus  facheujf 
etpit  une  foif.  infetiable , ,  qtie  les  boiflbns 
acidulees  quelconques  ne  pouvo^n.t  eteinr. 
dre.  JLa  conftfpation  fe  joignoit  affez  four, 
vent  a  ce  pruel  fvmptome  le  rendoijt 
plus  opiniatre.  La  c.PnyalefeeGCe-.etpit  Ion? 
:gue ,  les  rpcjiutes  comrnunes. 

■■  Les  Sevres'  intermittentes  n’etoient-  pas. 
comrnunes ,  a  la  verite ;  mais  eljes  refifo 
tqient  quelque  terns  a  ux  remedes..  La  re*- 
phute  etoit  prefqu’infaillible  ,  lorfque  .  Ip 
quinquina  ^vqit  ete  employe  trop.  tot ,  o» 
ava.nt  un  ufage  fuffifant  des  remedes  gene*-, 
'fapx ,  des  incififs  rafraichiffans. 


L  I V  RE  S  NO  UVEAUX. 

.  La  Nature-  cor.fideree  fo,us  fes  different 
alpedls,  ou  'Lettres  for  les  Animaux,  les 
Vegetaux  &  les  Mineraux,  contenant  des 
Obfervations  intereffantes  fur-  I’Hifloire  liar 
turelle ,  les  Mpeurs  &  le  Caraftere  des 
Animaux  ;  fur  la  Minpralogie ,  la  Bota-f 
nique,  &c.  &  un  Detail  de  leurs  differens 
pfages  dans  roeconomie  domeftique  &  ru-r 
tale ;  ouvrage  periodique  ,  prop.ofe.  pat; 
foufcription.  A  Paris  ,  chez  Cojlar.,  1771, 
in- 12. 

Tous  les  differens  objets ,  qui  conftli 
tuynt  les  trois  regnes  &  leur  ufage ,  former 
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root  l’objet  de  l’ouvr^ge  periodique,  que 
nous  annonqons.  U  ’fera-  redige  en  forme 
de  Lettres,  &  fera  Elite  aux  Lettres  que- 
M.  Buc'ko{  ,  medecin  du  feu.  roi  de  Po- 
logne ,  a  deja  publiees.  Eltes  etoient  divi-- 
fees  eri -tr-ois -corps  d’ouvfages,  fuivant  la 
divifion  des  trots  r^gnes.  On  les  trouvera 
reunies  dans  cetiy-ci,  foils  te  titre  de  La 
Nature  conjidiret  fo us  fes  different  af peels. 
L’auteur  fe  propofe  d’y  parler  de  1’homme 
confidere  moralement,  phyfidlogiquement  , 
metaphyfiquementSt  medicalement.  It  don- 
Itera  .Fhiftoire  naturelle  des  diffdrens  ani- 
maux ;  il  parlera  de  leurs  mceurs,  habitudes 
St  carafferes ;  U  traitera  de  I’ufage  qu’on  etx 
peut  tirer,  St  de  leurs  maladies.  II  feraaufli 
une  analyfe  .ex'afte  &  detaillee  de  toutes  les. 
plantes.  ^agriculture,  le  jardinage ,  lama-t 
tiere  alinientaire  St  medicate  y  feront  trai- 
tes  de  la  maniere  la  plus  claire  St  la  plus, 
intelligible. ,  II  entrera  dans  de-  tres-grands. 
details  (pries  mines,  les  fofliles,  les  fluors 
les  eaux  minerales.  Enfiii  il  fe  propofe;  de 
faire  les  Extraits  de  tous  les  Livres  anciens 
St  modernes  ,  qui  traitent  de  1’hiftoire  na¬ 
turelle',  de  roeconomie  champetre ,  de  la- 
phyfique  St  de  Pagriculture.. 

-  II  paroitra  trois  Gabiers  par  mois,  de  cet 
ouvrage,  St  un  de  Supplement  %  tous  les 
trois  mois;  ce  quiformera  quarante  Cahiers. 
par  an.  .  Chaque  Cahier  contiendra  trois 
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, feuilles  d’impreflion ,  format  in- 1  a.  Le  pre¬ 
mier  a  paru ,  le  io  Janvier.  II  contient  une 
•Lettre  fur  la  fcience  oeconomique  ;  une  fe- 
conde,  fur  le  corail,  accompagnee  d’une 
■  Pl^nche.  La  troifieme  traite  du  di&amne 
blanc  :  une-quatrieine  roule  fur  le  Mont- 
^Pilat  dans  le  Lyonnois. 

On  s’abonne  pour  toute  I’annee,  L’abon- 
riement  eft  de  36  livres.  pour  Paris ,  &  de 
45  livres  pour  la  province,  port  franc. 

Trahe  des  Acqouchemens  en  faveur  des 
eleves ,  dans  lequel  font  traitees  les  mala¬ 
dies  des  femmes  groftes  &  accouchees ,  & 
celles  des  petits  enfans.;  par  M.  F.  A.  De- 
leurye ,  membre  de  l’Academie  Royale  de 
Chirurgie ,  confeiller-chirurgien  ordinaire 
d,u  Roi,  en  fon  Chatelet.  A  Paris  ,  chez 
Lambert  ,  &  Did.01  le  jeune,  1770,  in- 8°. 

Diftertation  fur  l’Efprit  -  de  -  Nitre  dul-. 
cifie,  relativement  a  la  diftolution  d;u  mer- 
cure,  pour  fervir  de  Supplement  a,  l’Exa-t 
inen  des  priricipales  Methodes  d’adminiftrer 
le  Mercure  dans  les  maladies  veneriennes  , 
(' imprime  chez  Didot ,  1769 ,  )  85  de  Re¬ 
po  nfe  aux  Reflexions  d’un  Anonyme  contre- 
cet  ouvrage ,  inferees  dans  la  nouvelle  edi¬ 
tion  des  Effets  du  Syrop  mercuriel  deM.  Bel- 
let ,  qui  vient  de  paroitre  chez  Durand, 
1770.  A  Paris,  chez  Didot ,  1770.,  in-%\ 
Examen  &  Analyfe  chymique  de  diffd-. 
fens,  Remedes  t^ue  M,  Nicole  met  en,  ufage- 
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pour  le  traitement  des  maladies  veneriennes^ 
avec  quelques  Qblervations  fur  la  guerifon 
ties  Dartres.  &  des  Ecrouelles ,  &  la  Publi-. 
cation,  d’un  Reined, e  efficace  contre  ees  ma¬ 
ladies  ;  par  M.  P.  Marges. ,  chirurgiea. 
Afaris,,  ehe? ,Dj.dot ,  1771,  in-n* 


LETTRE 

X>e  M.  GjRDANE ,  docleur- regent  de  lit , 
Faculte  de  Medicine  de  Paris ,  medecin  de- 
Montpellier  ,  Cenfeur  Royal,  del'Aca- 
demli  des  Sciences  de  Marfeille  ,  &  des 
Socict.es  Roy  ales,  des  Sciences  de  Mont¬ 
pellier  &  de  Nancy ,  an  fujit  des  Conful- 
iations  gratuites  in  faveuf  des  malades 
indigens  dont  il  a  ete  charge  par  M.  Ip. 
Lieutenant  general  de  police* 

•Monmewr., 

PIuGeurs  perfonnes  indigentes  de  Paris  St- 
tie  la  province  s’adreflant  tous  les  jours  direo- 
tement  a  moi  pour  avoir  part  aux,  confulta- 
tions  gratuites,,  accordees  par  M,  le  Lieu¬ 
tenant  general  de  police ,  je  vous,  prie  de 
prevenir  le  Public  r  par  la.  voie  de  votre 
Journal  ,  que.  c’eft.  air.  magiftrat-,  premier 
dlfpenfenteur  de  ce  bienfait,  qu’ilfaut  rq- 
cpurir  pour  avoir  ces  ccuifultations  ,  &  quo 
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jc  ne  ferai  deformsis  aucune  rdponfe  a  ceux 
qui ,  defirant  profiter  de  ce  fecours ,  ne 
ptendtont  p&s  cette  voie  pour  l’obtenir.  Les 
Lettres  dcrites ,  a  ce  fujet ,  a  mon  adreffe, 
fans  dtre  affranchie's ,  feront  dgalernent  mi- 
fes  au  rebut ;  &  l’on  n’aura  pas  plus  d‘egard 
pour  les  tonfultations  dans  lefquelles  il 
s?agira  de  rappeller  les  premiers  elemens  de 
medecine ,  fcomme  cela  eft  plus  d’une  fois 
arrive ,  l’objet  de  cette  correfpondance  cha¬ 
ritable  etant  moihs  de  donner  des  inftruc- 
tions  elementaires  fur  1’art  de  guerir ,  que 
d’applanif ,  autant  que  faire  fe  peut ,  leS 
difficultes  qui  s’eleveroient  dans  les  cas  gra¬ 
ves  &  difficiles. 

J’ai  l’honneur  d’dtte ,  &c. 


AVIS 

Aux  Midecins  &  Chirurguntl 

Li  Socidtd  typographique  de  Bouillorl 
avoit  annonce  1’E.tat  general  des  medecins 
&  chirurgiens  du  toyauine  in-  n ,  par  fouf- 
cription ,  moyennant  i  livres  I  fols  francs 
deport.  Elle  auroit  dtd  flatee  de  pouvoif 
remplir  fes  engagemetls ,  en  le  dorinant , 
dans  le  commencement  de  1’arinde  1 77 1  ; 
mais ,  n’ayant  pas  requ  de  quoi  com- 
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jpletter  cet  ouvrage ,  St  le  rendre  aufli  lute- : 
teflant  qU’on  fe  le  propofe ,  on  prie  MM.  les 
medecins  Sc  chirurgiens ,  qui  n’ont  point 
foufcrit  hi  enVoye  leurs  nomsj  qualites  &  de- 
meures ,  de  Vouloir  bien  les  adrefler,  francs 
de  port,  a  M.  Tricourt,  de  laSocidte  typo-, 
graphique  de  Bouillon,  avec'  les  Anecdotes 
hiftoriques,  Stc.  qu’ils  voudront  bien  y  join-  ■. 
dre.  Onpeut,  dans  une  Lettre*  envoyer; 
le  Catalogue  de  tous  les  medecins  &  chi¬ 
rurgiens  d’une  mdtne  ville  ^  en  y  joignant , 
s’ils  le  jugeht  a  propos,  la  date  de  leur  re-j 
ception  a  la  Faculte  dont  ils  font  corps.  Sc. 
le  prix  de  la  foufcription ,  aufli  franc  de. 
port ,  de  ceux  qui  voudront  fe  le  pro-.- 
curer. 

Cet  ouvfage  n*etant  point  de  la  nature, 
des  Almanachs ,  il  importe  peu  qu’il  pa- 
roifleau  commencement  ou  dans  le  courant 
de  l’annee  :  on  le  mettra  fous  prefle ,  aufli- 
t6t  qu’on  le  croira  capable  d’interefler  les 
foufcripteurs. 


COURS  DE  CHYMIE 
Aux  E coles  de  la  Faculte  de  Medecine. 


La  Faculte  de  Medecine ,  convairicue 
que  l’etude  de  la  chymie  devient ,  de  jour 
en  jour,  plus  neceflaire  a  ceux  qui  fe  conti 
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facrent  a  la  coilfervation  &  au  retabliffement 
de  la  fante  de  leurs  concitoyens ,  a  ftatue ,  par 
fon  decret  du  io  Novembre  1 770 ,  d’etablir 
dans  fes  Ecoles  un  Cours  gratuit  de  cette 
fcience,  &c  m’a  fait  l’honneur  de  m’en  char* 
ger,  cette  annee.  En  confequence,  jecrois 
devoir  annoncer  que  j’ouvrirai  ce  Cours, 
le  jeudi  14  Fevrier,  h  onze  heures  du  ma¬ 
tin  ,  &  que  je  continuerai ,  les  mardi,  jeudi 
&  famedi  de  chaque  femaine ,  &  la  m£me 
heure ,  dans  l’amphitheatre  de  la  Faculte , 
rue  de  la  Bucherie ,  pr£s  le  Petit-Pont  de 
PHotel-Dieu. 


Fauces  a  corriger  dans  le  Journal  de  Janviet 
1771. 

Page  66 ,  ligne  9  ,  du  forceps  courbe ,  lifez  de  fes 
tuyaux  courbes. 

Page  68 ,  ligne  9 ,  mon  experience ,  lifc{  mon 
inexperience. 
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APPROBATION. 

J‘At  1u,par  ordre  de  Monfcigneur  le  Chancelicr,  le 
Journal  de  Midecine  du  mois  de  t£viict  1771.  A 
Paris,  cc  23  Jan-yier  1771. 

POISSONNIER  DESPERRIERES. 


JOURNAL 

D  E  MED  ECINE, 

CHIRURGIE, 

P  B  A  R  M  A  C  1  E  ,&C. 

Dedie  k  S.  A.  S.  Mgr  Ie  Comte  de 
Clermont,  Prince  du  Sang. 

Par  M.  A.  RoUX  ,  t)dcleur- Regent  &  ancieri 
Profcffeur  de  Pharrhacie  de  la  Faculte  de 
Medicine  de  Paris  ,  Membre  de  V Academic 
Roy  ale  des  Belles-Lettres,  Sciences  &  Arts  de 
'Bordeaux ,  &  de  la  Socilte  Roy  ale  d'Agri * 
culture  de  la  Geheralite  ie  Paris, 

Medicirta non  ingenii  human!  partus,  fed  temporis 
filia.  Eagl. 


MARS  1771. 

TOME  XXXV. 

V 

A  PARIS, 

Chez  Vincent,  Imprirneur-LibrairedeMgtfe 
Comte  de  Provence,  rue  S.  Severin. 
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PHARMA  C  IE,  &c. 

MARS  1771. 


E  X  T  R  A  I  T. 

Traite  des  Accouchemens  en  faveut  des 
Eleves ,  dans  lequel  font  traitees  lei 
Maladies  des  femmes  grojfes  &  accou- 
chies ,  &  celles  des  petits  enfans ;  par 
M.  F.  A.  Dele  UR  ye,  membre  de 
V  Academie  Roy  ale  de  Chirurgie ,  con- 
f tiller- chirurgien  ordinaire  du  Roi ,  ert 
fon  Chdtelet.  A  Paris ,  che^  Lambert, 
&  Didot  le  jeune  ,  1770 ,  i/2-80. 

M.  DELEURYEa  divife  fon  Traiti  des 
Accouchemens  en  deux  Parties ,  &  chaque 
Partie  e'n  trois  Livres.  Le  premier  de  ces 
Livres  cOnfient.ce  qu’il  appelje  l&s  principes 
'  N  ij 
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de  l' art,  ou  plut6t  les  connoiftances  pre* 
liminaires ,  que  l’accoucheur  doit  avoir , 
c’eft-a-dire  la  defcription  du  baffin  dans  Ton 
etat  naturel ,  8c  dans  l’etat  contre  nature  , 
8c  celle  des  organes  de  la  femme,  qui  fer¬ 
vent  a  la  generation.  II  eXpofe,  dans  le 
fecond  Livre  ,  les  lignes  des  groflefles-, 
leuts  differences ,  Sc  les  fubftanCes  qui  les 
forment.  Le  troifieme  traite  des  maladies 
des  femmes  grofies ,  de  leurs  lignes ,  8c  des 
moyens  qu’on  peut  employer  pour  pre¬ 
vent  ces  maladies  ,  les  pallier,  ou  les 
guerir. 

Le  premier  Livre  de  la  feconde  Partie 
contient  l’art  des  accouchemens  :  le  fecond 
a  pour  objet  les  maladies  des  femmes  accou- 
chees ,  8c  les  moyens  de  prevenir  ou  de 
guerir  l’etat  morbifique,  dans  lequel  elles 
peuvent  toinber.  Enfin  le  dernier  traite  de 
l’enfant  noUveau-ne ,  des  accidens  qui  peu¬ 
vent  lui  arriver ,  8c  de  la  conduite  qu’il  faut 
tenir  avec  lui,  depuis  qu’il  refpire  jufqu’a 
la  dentition. 

M.  Deleurye  a  la  modeftie  d’annoncer 
que  fon  ouvrage  eft  le  fruit  de  fes  leftures  , 
de  fes  reflexions ,  de  fa  pratique ,  8c  des 
leqons  qu’il  a  reques  des  grands  maltres  dont 
il  a  dte  le  difciple.  11  ajoute  que  ces  maitres 
pourront  s’y  reconnoitre  en  certains  en- 
droits,  mais  que,  loin  de  lui  en  fqavoir 
mauvais  gre,ils  doivent  lui  applaudir  j  qu’on 
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y  trouvera  auffi  des  chofes  enoncees  dans 
les  auteurs,  parce  qu’il  a  puife  dans  tous 
les  ouvrages  connus,  &  que  c’eft  avec  ces 
fecours  qu’il  a  forme  Ton  Traite. 

II  eft  eflentiel  pour  l’accoucheur  de  bien- 
.  connoitre  la  ftrufture  du  baffin,  piuifque 
c’eft  de  la  bonne  ou  mauvaife  conformation 
des  os  qui  le  compofent ,  que  dependent 
fouvent  la  facilite  ou  les  difficultes  que  Ten- 
fant  trouve  a  franchir  les  paftages  que  cette 
cavite-  lui  offre.  On  fqait  que  le  baffin  eft1 
compofe  de  differentes  pieces  ofleufes.  On 
n’attend  pas  de  nous,  que  nous  fuivions  no- 
tre  auteur  dans  tous  les  details  anatomi- 
ques ,  ou  il  a  era  devoir  entrer  :  nous  nous- 
contenterons  d’en  extraire  quelques  obfer- 
vations  qui  nous  ont  paru  eflentielles  pour 
la  pratique. 

»  Le  faemm. ,  dit-il“,  eftmal  conforme-,. 
lorfque  fa  face  interne  eft  plate  ,  au.  lieu 
d’dtre  concave  ;  quand  fa  faillie  fiiperieure, 
eft ,  ou  trop  fuperficielle  ,  ou  trop  avancee- 
en  dedans.;  quand  l’angle  inferieur  de  eet 
os  eft  trop  recourbe  en  dedans.  II  en  eft- 
de  rndme  du  coccyx.  Lorfqu’il  eft  trop  re--. 
courbe  en  dedans  ,  fur- tout  dans  un  age.- 
avance  ,  il  eft  un  tres-grand  bbftacle  a  Tac- 
couchement  :  s’il  eft  droit ,  au  contraire,, 
il  aggrandit,  par  cette  difpofition  ,,  le:  de-; 
troit  inferieur ,  &C  facilite  la  defeente  de  la> 
tnatrice ,  dans  le  terns  de  TaccouchemenL. 
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L’os  des  lies  peut  dtre  trop  refferre ,  crop, 
rapproche  de  fon  congenere ,  avoir  la  Crete- 
ttop  elevee  ,  8c  pas  affez  arrondie.  Son 
epine  anterieure  fuperieure  peut  rentrer  en 
dedans  :  il  peut  avoir  le  bord  inferieur  trail- 
chant ,  au  lieu  d’etre  arrondi.  Le  corps  de- 
l’ifchion  peut  dtre  jette  en  dedans  :  fa  face 
interne  peut  etre  inegale  8c  raboteufe ; 
l’epine  fciatique ,  trop  pointue  ou  trop  fail— 
lante  ;  l’angje  inferieur  trap  recourbe  :  la, 
partie  infdrieure  de  cet  os  peut,  en  fe  rap- 
prochant  trop  de  fa  congenere  ,  former  un¬ 
cone  tronque.  Enfinl q pubis  peut  former  un; 
ceintre  trop  applati ,  &  porte.  en .  dedans  ; 
fonepine  dtte  jetted  vers  la  partie  interieure , ' 
8c  etre  tranchante ,  au  lieu  d’etre  arron¬ 
die  ;  la  fymphyfe  etre  plus  longue ;  la  bran- 
che  trop  rapprochee  de  fa  congenere ,  8c 
former  ,  par  ce  moyen ,  un  angle  aigu ,  au, 
lieu  d’un  angle  trds-obtus.  » 

De-la  l’auteur  paffe  a  la  defcription  des; 
cartilages  &  des  ligamens  qui  conconrent  a- 
la  formation  du  baffin  :  enfuite  il  decrit  la. 
forme  interne  &  externe  de  cette  cavite. 
dont  il  donne  mdme  les  dimenfions  les  plus, 
ordinaires  dans  la  femme.  Un  baffin  trop. 
large  ou  trop  etroit  peut  caufer  beaucoup, 
d’accidens,  dans  le  terns  du  travail;  S’il  elfe 
trop  large,  il  peut  occalionner  la  defcente, 
de  la  matrice ,  dans  l’accouchement  natu- 
xpli  8?  ,  dans  l*accopch,empnt  contra  nature^ 
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on  pourra  entrainer  ce  vifcere,  fi  l’on  n’y 
fait  pas.  beaucoup  detention.  La.  matrice 
peut  encore  dtre  entrainee,  quoique  le 
Baffin  ait  des  dimenfions  juftes ,  fi  la  femme 
a  pafle  d?un  embonpoint  extreme  a  une 
extreme  maigreur.  La  terminaifon  de  l’ac- 
couchement  fera  plus  ou  moins  difficile 
dans  un  baffin  etroit,  Ians  difformite  ,  felon 
le  volume  de  l’enfant. 

Quoique  la  connoiffance  des  parties  qui 
fervent  a  la  generation  ne  foit  pas  moins 
neceftaire  a  l’accoucheur ,  nous  ne  croyons 
cependant  pas  devoir  rien  rapporter.  de  la 
defcription  que  M.  Deleurye  en  donne.  II 
n’en  eft  pas  de  m&ne  de  ce  qu’il  dit  fur 
^engagement  de  la  tdte  de  l’enfant  dans  le 
bgffin,  quoique  ce  qu’on  lit,  a  ce  fujet , 
dans  fon  Traite  ,  fe  trouve  dans  la  plupart 
des  ouvrages  fur  l’art  des  accouchemens : 
cependant  ,  comme  ce  font  des  connoif- 
fances  fondamentales  ,  nous  ne  craindrons. 
pas  d’en,  prefenter  un  prdcis  a  nos  lefteurSo. 

»  La  veritable  fituation  du  baffin ,  dit*il , 
eft  oblique  de  devant  en  arriere  :  d’ou  1’otx 
doit  conclure  que ,  pour  fortir ,  la  t£te  de 
l’enfant  doit  ddcrire  une  ligne  de  devant  en; 
-arriere  ,  enfuite  une  autre  de  derriere  en 
devant.  Quand  elle  va  pour  s’engager  dans, 
le  detroit  fuperieur ,  les  temporaux  doi- 
vent  regarder ,  l’un  le  facrum ,  &  l’autrer 

pubis  y  &;  la  face  fe  trouver  vers  l’une 
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des  hanches ,  '8c  Yocciput ,  vers  l’autrey 
A  pres  avoir  fraiichi  ce  premier  detroit,  la; 
tete  tombe  dans  lebaffin  proprement  dit, 
qui  eft  compofe ,  comrae  on  le  fqait ,  par- 
le  facrum ,  le  coccyx  ,  lesifchions,  le  pu- 
-  bis  &  les  ligamens  facro-ifchiatiques.  Ce. 
baflin,  ainli  conftruit  ,  a  le  plus  fouvent 
cinq  pouces  de  profondeur  pofterieure- 
ment ,  quatre  lateralement ,  &  deux  ante- 
rieurement ;  de  forte  que  la  tdte  fe  trouve  9 
durant  le  travail,  perpetuellement  foutenue 
par  le  facrum  &  le  coccyx ,  &  ferree,  fur 
les  cotes  ,  par  les  ifchions.  Ainli  preffee  , 
elle  cherche  a  s’engager  du  cote  oti  elle 
•  trouve  moins  de  refiftance ;  &  c’eltfous. 
l’arcade  du  pubis ,  qui  n’a  que  deux  pouces 
.  de  profondeur.  Mais ,  pour  y  parvenir,  il 
rfaut  qu’elle  franchifte  un  dernier  detroit  qui, 
a  quatre  pouces  en  tous  fens ;  ce  qui  la  met 
dans  la  neeeflite  de  tourner  dans  la  conca- 
vite  de  Vos  facrum  ;  de  forte  que  la  face  fe. 
trouve  anterieurement,  V occiput  pofterieu- 
,remen,t,  &  que  les  deux  oreilks  corref- 
pondent  aux  deux  tuberdlites  de  l’ifchion. 
Enfrn  une  remarque  non  moins  elFentielle. 
q.ue  les  precedentes ,  c’eft  que  le  petit  dia.- 
metre  du  detroit  fuperieur  eft  oblique ,  c’elt-. 
U-dire  que  la  faillie  que  l’os  facrum  fait  avec- 
la  derniere  vertebre  des  lombes.  eft  beaur 
coup  plus  elevee  que  la  partie  fuperieure  du. 
ce  qui  facilite ,  dit  M.  i?ele«rye,s. 
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la  petite  culbute  de  l’e’nfant.  La  pointe  da 
facrum  repond  a  la  partie  inferieure  da 
pubis  ;  ee  ejui  oblige  la  tete  a  s’engager  fous 
cette  arcade.  » 

M.  Deleurye  termine  ce  premier  Livre 
.par  la  faqon  d’examiner  les  filles  contre- 
faites  ,  que  l’on  deftine  au  mariage  :  de-la 
il  pafle  a  la  theorie  du  flux  menftruel,  &  de 
la  generation ;  enfin  il  donne  les  flgnes  de 
la  virginite ,  ceux  qui  peuvent  faire  juger 
qu’une  femme  a  ete  violee ,  &  ceux  aux- 
quels  on  peut  reconnoitre  fi  elle  eft  fterile. 

Les  Agues  des  groflefles  font,  comme 
nous  1’avons  deja  dit,  l’objet  du  fecond 
Livre.  M.  Deleurye  en  diftingue  de  ration - 
nds ,  cle  fenfiblis  &  de  mixtis.  Il  fubdivife 
les  rationnels  en  cammuns  &  en  propres  aux 
deux  efpeces  de  groflefles ,  la  vraie  &  la 
faufle.  Ces  fignes  font  trop  cannus  pour 
que  nous  nous  y  arrdtions  :  nous  ne  rap- 
porterons  que  la  maniere  dontil  veut  qu’oa 
pratique  le  toucher.  «  Pour  faire  cette  ope¬ 
ration,  il  faut,  dit-il,  employer  neceftai- 
rementles  deux  mains.  L’une  fera  appliques 
fur  le  ventre,  immediatement  au-deflus  da 
pubis  :  le  doigt  indicateur  de  l’autre  fera 
introduit  dans  le  vagin,  jufqu’a  ce  qu’on 
rencontre  le  col  de  la  matrice ;  &c  on  le 
placera  a  la  partie  pofterieure  ,  pres  du 
corps.  Pour  bien  faire  cette  operation,  il 
<?ft  neceflaire  que  la  femme,  foi.t  couchee 
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fur  le  dos ,  Sc  &  plat ;  qu’elle  ait  les  fefles, 
plus  elevees  que  le  refte  du  corps,  les  jambes. 
fiechies,  &  les  cuiffes  ecartdes.  Si,enpal- 
pant  Sc  en  ferrant  avec  la  main  .placee  fur  la. 
region  du  pubis  ;  fi  ,  cn  foutenant  avec  le- 
doigt  le  corps  de  la  matrice ;  fi.,  dis-je, 
dans  les  differentes  preflions  que  Ton  fait , 
l’on  fent  une  efpece  de  contre-coup,  l’on, 
peut  dtre  certain  de  la  groffelfe ,  Sc  que. 
c’eft  un  enfant  qui  eft  dans  la  matrice.  Si , 
au  contraire ,  Ton  ne  fent  r-ien ,  Sc  qu’il  n’y 
ait  pas  de  mouvement  qui.  fe  faffe  fentit 
d’une  main  4  l’autre ,  c’eft  figne  qu’il  n’y 
a  point  de  grofteffe ,  ou  qu’elle  eft  trop  re- 
cente ;  Sc  fi ,  dans  ce  cas ,  la  matrice  etoijt- 
volymineufe  ,  Sc  montee  au-deffus  du  pu¬ 
bis  ,  on  pourroit  foupqonner  qu’il  y  a  raa- 
ladie  a  la  matrice,  ou  qu’elle  renferme- 
quelque  corps  etranger.  II  y  a  une  circonf- 
tance  qui  doit  faire  varier  cette  methode  ; 
c’eft  dans  le  cas  d’hydropifie  :  pour  lors  if 
faut  examiner  la  femme  dans  une  fituafioti* 
perpendiculaire ,  le  dos  appuye ,  Sc  a  demU 
renverfe  fur  quelque  chofe  d’eleve.  Si ,  par 
fintrorfiiffion  du  doigt,  oil  fent  un  corps, 
rond ,  dur ,  etendu  ,  qui ,  en  le  foulevant* 
retombe  pefam.ment  ,  Ton  pourra  foup-> 
qonner  qu’il  y  a  grofteffe ;  Sc  ces  foupqons 
feront  co.nfirmes ,  fi  la  femme  a  effuye  quel-, 
ques-uns  des  fymptomes  qui  ont  accoin*. 
pagne  fes  groffeffes  precedentes,, 
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'Vers  la  fin  de  la  groftefle,  il  furvient; 
quelquefois  aux  femmes  des  douleurs  perio-- 
diques ,  des  voiriiflemens ,  des  coliques  , 
des  epreintes,des  douleurs  dans  les  lombes, 
qu’elles  prennent  pour  un  commencement 
de  travail.  Si  an  les  touche  ,  dans  ces  cfr-~. 
conftances  ,  il  peut  arriver  qu’on  trouve  de 
la  dilatation  a  l’orifice  de  la  matrice.  II  ne 
faut  cependant  pas  penfer  a  accoucher  la. 
femme,  ft  le  col  fe  trouve  epais  ;  ft  la  po-r 
che  des  eaux  ne  fait  pas  faillie  ;  s’il  ne  coule 
point  de  glaires  fanguinolentes  :  ilfaut,  au, 
contraire,  tenter  les  remedes  adouciftans, 
coniine  la  faignee  *  les  lavemens ,  les  hui- 
leux ,  &c. 

II  peut  arriver  qu’on  trouve  le  col  de  la 
matrice  tout-a-fait  efface ,  le  cercle  de  l’ori- 
ftce  tres-dilate ,  fans  que  la  femme  foit  prete 
d’accoucher,  malgre  les  petites  douleurs. 
qu’elle  eprouve. :  ceteta.t  depend  du  peu  de 
volume  de  la  matrice,  ou  de  1’enormite  des 
fubftances  qu’elle  renfenne.  Mais ,  ft. ,  par 
le  toucher ,  la  douleur  eft  expulfive  ;  ce 
qu’on  connoitra  par  la  faillie  que  fait  la  po- 
che  des  eaux;.  ft,  en  outre,  le  col  eft 
ernince,  ror.ifice  raifonnablement  dilate,  &C 
Cernant  exadiement  la  tete  de  l’enfant ,  out 
les  membranes  qui  renferment  les  eaux 
pendant  la  contra&ion ,  ce  fera  un  figne  cer*. 
tain  que  le  travail  eft  vrai ,  &  que  l’accog^. 
^hement  n’eft  pas  eloif*n&  . 
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Parmi  les  auteurs  qui  out  ecrit  fur  Tart 
des  accouchemens ,  il  en  eft  peu  qui  ayent 
traite  des  maladies  des  femmes  grofles.  Cet 
objet  a  paru  trop  important  a  M.  Deleurye 
pour  Fomettre  :  il  en  a  fait ,  comme  nous 
l’avons  dit ,  la  matiere  de  fon  troifteme  Li- 
vre.  Il  commence  d’abord  par  tracer  lore- 
gime  que  les  femmes  grofles  doivent  fuivre 
pour  conferver  leur  fruit :  enfuite  il  pafle  aux 
remedes  qu’on  pent  leur  adminiftrer.  II  re- 
garde  la  faignee  comme  le  remede  le  plus 
utile  pendant  la  groflefle.  On  l’emploie, 
dans  le  commencement,  felon  lui,  pour 
diminuer  la  fenfibilite  du  genre  nerveux.; 
vers  le  milieu  ,  pour  diminuer  la  plethora; 
vers  la  fin  ,  pour  remedier  aux  varices , 
aux  hemor-rhoi’des ,  &  autres  accidens  qui 
ont  pour  caufe  la  gene  de  la  circula¬ 
tion  :  enfi'n  on  Femploie,  dans  tous  les 
terns  de  la  groflefle,  pour  remedier  aux  ma¬ 
ladies  qui  peuvent  furvenir  ,  ou  pour  les 
prevenir.  On  ne  doit  pratiquer  que  la  fai¬ 
gnee  du  bras ,  la  faire  petite ;  car  ileft  d’ex- 
perience  que  la  faignee  trop  grande  produit 
un  bouleverfement  qui  caufe  quelquefois. 
l’avortement ,  &  n’y  avoir  jamais  recours  , 
que  dans  le  cas  de  neceflite:  Quoique  la  fair 
gnee  du  pied  foit,  en  general,  dangereufe 
pour  les  femmes  grofles ,  on-  peut  nean- 
moins  Femployer,  dans  le  cas  d’une  ab- 
folue  neceflite ,  comme  datjs. les.  engorge* 
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Vnens  du  cerveau ,  les  coups  de  fang ,  les 
cohvulfions.  Dans  ce  dernier  cas,  on  peut 
lu'i  fubftituer  la  faignee  de  la  gorge ,  qui  ell 
mdme  preferable. 

On  ne  doit 'jamais  faire  ufage  des  emeti- 
ques  dans  la  groftefle ;  mais  les  purgatifs 
font  d’une  neceffite  abfolue.  On  ne  doit 
employer  que  les  plus  doux ,  tels  que  les 
legerement  amers  ,  les  rhabarbarins  ,  les 
fels  neufres ,  les  eaux  purgatives ,  &c.  On 
peut  purger ,  dans  tons  les  terns  de  la  grof- 
feffe ,  lorfqu^il  y  a  neceffite ;  mais  il  eft 
indifpenfablement  neceflaire  de  le  faire,  au 
commencement  du  neuvieme  mois.  On 
nettoie ,  par  le  moyen  de  cette  purgation  , 
dit  M.  Deleurye,  I’eftomac  des  mauvais 
levains  qui  peuvent  y  dtre  amafles  :  on 
dvite  les  diarrhees  qui  furvietinent  fouvent 
aux  femmes  nouvellement  accouchees  ,  & 
1  on  rend  les  fuites  des  couches  moins  fu- 
neftes.  On  ne  doit  faire  aucun  ufage  des 
narcotiques ,  des  diaphoretiques  ni  des  diu- 
retiques  trop  puiflans.  II  ne  faut  ,  dans  une 
femme  enceinte ,  qu’entretenir  les  evacua¬ 
tions,  fans  les  pro voquer. 

Les  accidens  qui  accompagnent  la  grof- 
fefte ,  &  qui  en  decoulent  comme  de  leur 
fource ,  font  trop  conrius,  pour  ne  pas  nous 
croire  difpenfes  de  fuivre  notre  auteur  dans 
les  details  ou  il  entre  a  ce  fujet.  Nous  ne 
nous  arreterons  pas  non  plus-  a  ce  qu’il  dit 
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du  traitement  qu’on  doit  faire  aux  femmes 
grofles  ,  auxquelles  il  furvient  quelqu’autre 
inaladie  que  celles  qui  font  la  fuite  neceftaire 
de  leur  etat. 

M.  Deleurye  divife  les  acCouchemens  en 
acc'ouckemens  naiurtls  &  en  accouckemens 
cnntre  nature .  L’accouchement  naturel  eft 
celui  qui  fe  termine  par  la  nature  feule , 
fans  que  l’art  y  foit  neceftaire.  On  n’a 
befoin ,  dans  ce  cas ,  de  la  prefence  d’urt 
accoucheur ,  que  pour  parer  aux  accidens 
qui  pourroient  furvenir ;  percer  les  mem¬ 
branes  ,  ft  elles  font  obftacle ;  recevoir  l’en¬ 
fant  ,  le  debarrafter  du  cordon  ombilical  , 
s’il  eft  autour  de  foil  col ,  oU  de  quelqu’au¬ 
tre  partie ;  faire  la  fe&ion  du  cordon ,  & 
fociliter  la  fortie  des  epaules,  en  certains 
Cas.  L’accouchement  contre  nature  eft  ce¬ 
lui  oil  il  faut  que  l’art  vienne  au  fecours  de 
la  nature,  foit  pour  terminer  l’accouche- 
ment,  dans  le  cas  oil  l’enfant  fe  prefente 
mal ,  ou  pour  achever  l’ouvrage  de  la  na¬ 
ture  ,  coniine  quand  l’enfant  prefente  le 
liege  engage  de  faqon  a  le  laifler  venir ,  ou 
qu’iL  prefente  un  ou  deux  pieds  d^ja  tombes 
dans  le  vagin. 

La  premiere  chofe  qu’un  accoucheur  ait 
a  faire ,  lorfqu’il  eft  appelle  pour  line  femme 
qui  fent  les  douleurs  pour  accoucher ,  eft 
de  pratiquer  le  toucher ,  pour  s’aftiirer  de 
Fetat  &  de  la  veritable  fituation  de  Forifice 
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de  la  matrice  ,  de  la  formation  des  eaux , 
de  la  partie  que  l’enfant  prefente  ,  8cc. 
M.  Deleurye  recommande  cependant  a  fes 
dleves  de  ne  jamais  introduire  le  doigt  dans 
le  vagin ,  au  commencement  du  travail , 
pendant  la  douleur ,  cette  operation  etant , 
dans  ce  terns,  trds-nuifible,  &  abfolument 
infru&ueufe ,  a  moins  qu’on  ne  foit  dans 
la  neceffite  de  percer  les  membranes ,  foit 
parce  que  l’enfant  fe  prefente  mal,  foit  parce 
qu’elles  mettent  obftacle  k  fa  fortie ,  ou  bien 
parce  que  les  eaux  font  en  trpp  grande  quan- 
tite.  Nous  n’entrerons  pas  dans  le  detail  des 
fignes  qui  accompagnent  les  differens  terns 
du  travail ;  fignes  que  l’auteur  prefente  d’une 
maniere  tres-precife  &  tr^s-lumineufe  :  on 
en  jugera  par  ce  qu’il  dit  des  vraies  8c 
fauffes  douleurs.  «  Les  premieres ,  dit-il , 
font  plus  ou  moins  expulfives ;  (  ce  qu’on 
peut  fentir  par  le  doigt  introduit  dans  le  va¬ 
gin.  )  Elies  laiffent  des  intervalles  affez  con- 
liderables  entr’elles,  engagent  la  femme  a 
faire  des  efforts ,  8c  les  memes  mouvemens 
que  ceux  que  Ton  fait  pour  aller  a  la  garde- 
robe.  Les  fauffes,  au  contraire,  font  con- 
tinuelles,  le  plus  fouvent  accompagnees 
d’accidens  :  elles  font  tres-aigues ,  8c  fe  font 
fentir  dans  les  lombes,au  dos ,  a  la  tdte.  » 

II  y  a  des  cas  qui  rendent  1’accouchement 
long  8c  difficile  ,  fans  qu’il  en  refulte  de 
fuite  facheufe ;  8c  il  en  eft  d’autres  qui  le 
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tendent  long ,  difficile  &  faborieux  :  d’ciit 
il  peut  refulter  des  accidens  facheux.  Nous 
avons  decrit,  d’apres  notre  auteur,  la  route 
que  l’enfant  tient  ordinaireirient  pour  franchir 
les  deux  detroits  du  baffin  :  il  arrive  quel- 
quefoi's  qu’elle  fe  prefente  mal  a  ces  pafla- 
ges.  Si  l’on  apperq  oit  par  le  toucher  ,  que 
Yocciput  de  l’enfant  regarde  le  pubis  de  la 
mere,  au  detroit  fuperieur,  notre  auteur 
confeille  d’introduire  deux  doigts  dans  le 
vagin,  de  faire  faire  a  la  tdte  au  moins  un 
quart  de  tour  :  par  cette  petite  operation  , 
qaife  fait,  fans  que  la  femme  s’en  apper- 
qoive,  on  termine  promptement  un  travail 
qui  auroit  peut  etre  dure  tr^s-long-tems. 

Latete,  defcendant  dans  le  vagin,  s’ar- 
rete  tout  d’un  coup  4  l’orifice  de  la  vulve. 
Four  qu’elle  forte,  il  faut  des  contractions 
qui  font  eprouver  a  la  femme  les  douleurs 
les  plus  violentes  &  les  plus  fenfibles :  c’eft- 
dans  cet  inftant  que  1’on  doit  tout  craindre 
pour  la  rupture  de  la  fourchette,  St  fur- 
tout  pour  la  dechirure  du  perine.  Il  eft  rare  4 
ditM.  Deleufye,  que  l’on  evite  la  rupture 
de  la  fourchette,  fur-tout  a  un  premier 
accouchement ,  ft  la  tdte  eft  volumineufe* 
Pour scelle  du  perine,  on  peut  1’eviter,  en 
arretant  la  t£te ,  pour  donner  le  terns  a  ces 
parties  de  s’emincer ,  en  les  graiflant  beau- 
coup  ,  en  les  ecartant ,  en  introduifant  deux 
doigts  dans  le  vagin ,  pour  former  un  plan. 
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in  elide  ,  fur  lequel  la  tdte.de  Fenfant  glide. 
C’efl:  Finftant  de  faifir  la  tdte  ,  pour  amener 
le  refle  du  corps  dehors,  &  fur-tout  les 
epaules ;  mais  il  ne  faut  pas  le  faire  brufque- 
ment ,  parce  que  le  cordon  ombilical  peut 
dtre  contourne  autour  du  col  de  l’enfant  , 
f; ins  avoir,  mis .  obftacle  a  l’accouchement. 
Si  1’on  tire  Penfent  brufquement ,  &  de  toute 
fa  longueur,  on. court  les  rifques  de  caffer 
le  cordon ,  de  detacher  trop  promptement 
} e.  placenta,  de  renverfer  la  matrice,  ou 
d’eirangler  Fenfant.  Pour  eviter  ces  acci- 
d'ens  ,  la  tdte  &  les  epaules  forties ,  on 
porte  de  la  main  gauche  la  tete  de  Fenfant 
fur  la  cuifle  de  fa  mere ,  &  avec  la  droite 
on  fait  Fextra&ion  du  corps  ;  de  forte  que  , 
l’enfant  forti,  fa  tete  fe  trouve  pres  le  penil 
de  la  mere,  &  fes  pieds,  le  long  de  fa 
cuifle  :  ce  moyen  donne  la  facilite  de  de- 
tortiller  le  cordon ,  empeche  que  Fenfant 
ne  foit  inonde  du  fluide  qui  fort  de  la  vulve, 
&  fait  eviter  les  accidens  enonces  ci-deflusv 
Nous  a'vons  cru  devoir  prefenter  a  nos  Iec- 
teurs  ces  details  du  manuel  de  Faceouche^ 
inent  naturel,  pour  leur  faire  mieux  fentir 
jufqu’a  quel  point  M.  DeleUrye  a  porte  la 
clarte  &  la  precifion  dans  Fart  important , 
qu’il  s’efl:  charge  d’enfeigner  :  nous  allons 
pafler  aux  accouchemens  inoins  naturelsi 
Dans  l’impoffibilite  de  rapporter  tons  les 
TomcX. XXF.  '  O 
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details  des  ittanuels  que  M.  DeleUrye  decrit 
pout  toutes  les  portions  differentes,  oil 
l’enfant  fe  prefente  de  toute  autre  maniere 
que  la  tdte  la  premiere ,  nous  nous  conten- 
terons  d’expofer  celui  qu’il  propofe ,  lorfque 
ce  font  les  pieds  qui  fortent  les  premiers  s 
c’eft  Ie  plus  aife ,  apres  celui  ou  l’enfant 
prefente  la  tdte.  Malgre  cela,  la  fin  de  ce 
travail  eft  toujours  pCnible  pour  la  mere  8c 
pour  l’enfant. 

Dans  cet  accouchement,  l’enfant  peut 
Venir  de  quatre  fitqons  differentes  :  il  peut 
avoir  la  face  en  deffous ,  en  deffus ,  ou  de 
l’un  &  de  l’autre  cote.  II  eft  toujours  ne- 
ceflaire  de  changer  fa  pofition,  lorfqu’il 
vient  la  face  en  deffus ,  8c  quelquefois  , 
lorfqu’il  la  prefente  en  deffous ,  ft  les 
premieres  tentatives ,  que  l’on  a  faites  pour 
l’extraflion ,  n’ont  pas  reufti.  Les  fymp* 
tomes  du  travail  font  les  mdmes  que  ceux 
de  l’accouchement  naturel ;  mais  les  con¬ 
tractions  font  moins  expulfives :  la  poche 
des  eaux  prefente  moins  de  furface ;  le  col 
de  la  matrice  fe  dilate  plus  difficilementi 
Lorfque  la  poche  des  eaux  eft  rornpue ,  il 
n’eft  pas  difficile  de  reconnoitre  les  parties 
que  l’enfant  prefente.  Si  elle  n’eft  pas  rom- 
pue,  on  prend  l’intervalle  de  deux  dou- 
leurs ,  pour  toucher  la  femme.  Lorfqu’on 
fent  des  parties  de  petit  volume ,  confufes  , 
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cfifficiles  h.  diftinguer,  on  eft  allure  qu’il  ne 
preferite  point  la  tete.  On  attend' une  forte 
contraftion,  afi'n  d’examiner  jufqu’a  quel 
degre  l’orifice  eft  dilate  :  s’il  eft  epais,  dur  , 
ferine  &c  folide;  s’il  fe  dilate  difficilement, 
malgre  les  contraftions  que  la  femme 
eprouve,  il  faut  patienter  pour  voir  ft  la 
poche  des  eaux  ,  en  grofliflfant  davantage  , 
ne  la  dilated  pas.  Mais,  ft  l’onjuge  la  dila¬ 
tation  fuffifante  ,  ou  qu’il  n’y  ait  plus  rien  a 
efperer  de  la  part  des  contraftions ,  il  faut 
percer  les  membranes  ,  examiner  ft  ce  font 
les  pieds.  Si  ce  font  eux ,  il  faut  les  faifir,  & 
les  amener  dans  le  vagin;  comme,  lorf- 
qu’on  les  trouve  dans  le  vagin ,  il  faut  les 
amener  'hors  dela  vulve  ,  ayant  l’attentioii 
de  bien  examiner  ft  ces  deux  pieds  appar- 
tiennent  au  meme  enfant. 

Lorfque  l’enfant  ne  prefente  qu’un  feul 
pied  ,  M.  Deleurye  ne  veut  pas  qu’on  aille 
chercher  l’autre  ,  fur- tout  s’il  y  a  long-terns 
<que  les  eaux  font  ecoulees.  Il  prefcrit  d’en- 
velopper  le  pied  ford  d’un  linge  fee,  de 
tnonter ,  par  gradation ,  de  la  malleole  au 
genou  ,  a  la  cuifle ,  &c»  A  mefure  que  la 
cuifle  fort,  Celle  du  cote  oppofe  s’avance  &c 
s’  engage  dans  les  ddtroits  ,  dans  le  vagin , 
hors  de  la  vulve.  Il  avertit  cependant  d’exa- 
niiner  la  pofition  du  pied  ford.  Si  e’!e  eft 
favorable,  on  laifle  degager  la  jambe  Sc 
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la  cuifle  qui  viennent  placees  fur  le  ventre' i 
ft ,  au  contraire ,  la  pofition  eft  mauvaife  * 
il  faut  la  degager.  Si  on  ne  le  faifoit  pas* 
l’enfant  feroit  trop  avance  pour  pouvoir  rec¬ 
tifier  fa  pofition  avec  aifance. 

L’enfant  arrive  aux  hanches  en  bonne 
pofition  ,  il  faut  pafler  la  main  fous  fon  ven¬ 
tre  ,  pour  tirer  le  cordon  ombilical ,  lui 
faire  former  une  anfe,  afin  d’eviter  l’angle 
aigu ,  qu’il  a  coutume  de  faire ,  &  qui  pour- 
roit  le  mettre  dans  le  cas  de  fe  rompre  pen¬ 
dant  l’attra&ion  :  ceci  fait,  on  faifira  les 
handles  de  l’enfant  entortille  d’un  linge  lee  ; 
on  allongera  ,  fur  les  cotes ,  les  doigts  indi-*- 
cateurs  &  du  milieu  ,  afin  de  foutenir  la  co- 
lomne  vertebrale ;  &  l’on  continuera  a  tirer 
jufqu’a  l’inftant  ou  Ton  appercevra  la  partie 
inferieure  des  omoplates.  Il  faut  alors  de¬ 
gager  les  bras.  Pour  le  faire,  on  examine 
lequel  des  deux  eftle  plus  aife  a  degager  t 
e’eft  toujours  celui  qui  eft  le  plus  incline  vers 
le facrum  de  la  mere.  Pour  le  degager,  on 
introduit  le  doig't  indicateur,  avec  lequel 
on  eflaye  de  1’ebranler  &  de  l’abbaifler  du 
cote  de  la  poitrine ;  enfuite  on  place  le  doigt 
du  milieu  dans  le  pli  du  bras  avec  l’avant- 
bras.  Laiflant  le  doigt  indicateur  le  long  de 
V humerus ,  pourle  foutenir,  l’on  fait  alorS 
avec  le  doigt  du  milieu  un  mouvement  de 
bafcule  ,  qui  force  le  bras  a  fortir  de  la 


BES  Accouchemens.'  11$' 

vulve  :  un  bras  degage ,  on  travaille  a  de¬ 
gager  l’autre  de  la-  mdrne  rnaniere.  Ilpeut 
arriver  que  le  bras,  du  cote  du  pubis ,  au  lieu 
d’dtre  fitue  lelong-  de  la  teite ,  foit  plie  fur  le 
col ,  5c  pris  entre  le  pubis  de  la  mere  ,  Sc 
F occiput  de  l’enfant.  Dans  cette  fituation  , 
il  eft  tres-difficile  a  degager  :  on  court 
*neme  rifque  de  fra&urer  F humerus,  ft  Foil 
agit  trop  brufquement.  II  faut ,  aulieu  de 
tirer  l’enfant-,  le  refouler  vers  la  matrice-, 
porter  le  doigt  fur  la  partiq  moyenne  de 
l’avant-bras,  repoufter  l’avant-bras,  le  faire 
pafter-  pac-deffus  1  'occiput,  5c  le  placer  a 
cote  de  lat<?te  :  alors.  on  fait  l’extradftion  de 
la  rnaniere  que  nous  venons  de  le-  dire.  II 
y  a  des  cas  ou  ,  felon  M.  Deleurye  ,  on 
peut  fe  difpenfer  d’abbaiffer  les  bras ;  c’eft 
lorfque  l’enfant-  eft  petit,  qu’il  n’eft  pas  a 
terme,  ou,  qu’il  eft  putrefie-. .  Dans  ces  cas,, 
les  bras  font  utiles,  en  ce.qu’ils  forment 
avec  le  refte  du-  corps  un  coin  continu ,  6c 
donnent-,  ►par  leur  predion  aux  cotes  de  la 
tete ,  plus  de  force  aux  ligamens  5c- aux  ver- 
tebres  du  col. 

Pour  terminer-  I’acco.ucheinent ,  il  na 
refte  plus  qu’a  faire  l’extraftion  de  la  tete  :- 
c’eft-  la  partie  qui  offre  le  plus  de  reftftance. 
La  peine ,  que  l’on  eprouve ,  vient  le  plus 
foil  vent  de  la  mauvaife  pofition  qu’ella 
pread,  M..  Deleurye  confeille  de  la  difpofea 
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toujours  de  maniere  que  la  face  regarde  IW. 
ou  l’autre  cote.  Pour  proceder  a  1’extrac-, 
tion,  il  faut  place?  deux  doigts  dans  4a  bou^- 
che  de  l’enfant ,  en  forme  de  crochets ; 
embraffer  le  col  entre  le  doigt  du  milieu 
8c  l’indicateur  de  l’autre  main  ,  faifant  paffer 
les  autres  doigts  deffous  les  aiffelles ;  de. 
forte  que  la  poitrine  de  l’enfant  foit  fituee. 
entre  les  deux  mains  :  cette  pofition  prife  , 
on  tire  a  foi  par  des  mouvemens  egaux ,  & 
en  tous.  fens.  Des  l’inftant  que  la  tete  a. 
franchi  le  detroit  fuperieur ,  on  lui  fait  faire 
dans  cette  cavite  du  baffin ,  un  quart  de 
tour ,  pour  la  placer ,  la,  face  en.  deffous , 
au  detroit  inferieur.  Les  doigts  ,  introduits, 
dans  la  bouche ,  ne  doivent  faire  que  l’of- 
fice  de  condufteurs  :  ils  la  font  baiffer  dans 
la  cavite  du  facrum  ,  lui  font  parcourir 
avec  plus  d’aifance  la  ligne  courbe  de  cet 
os  :  ce  font  les  doigts  places  fur  le  col  de 
1’enfant,  qui  feuls  font  l’extraftion.  Cette, 
extraftion  ne  doit  pas  fe  faire  en  droite 
ligne  :  il  faut  relever  les  mains ,  a:,  mefure. 
que  la  t£te  avance  ;  fans  cela,  la  rupture 
de  la  fourchette  8c  du  perine  fe  feroit  im-. 
manquablement. 

Si  l’enfant  eft  en  -mauvaife  pofition,  il: 
faut,  des  que  le  fiege  eft  hors  de  la  vulve 
faire  faire  au  corps  de  l’enfant  un  quart  de. 
tour,  pour  lui  faire  mettre  la  face  de  cote. 
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SM’on  veut  ev-iter  la  luxation  des  vertebreS , 
&  la  mort  de  Fenfant ,  il  ne  faut  pas  le  faire 
brufquement,  ni  de  longueur;.  11  faut  d’a- 
bord  examiner  quel  eft  le  cote  ou  l’enfant  a 
plus  de.  propenfion ,  enfuite  appliquer  une 
main  a  plat ,  les  doigts  bien  allonges  fur  le 
dos  de  l’enfant,  le  plus  haut  poifible;  & 
1’autre  main  furle  ventre,  jufqu’au  cartilage 
xiphoide  :  alors  on  le  tourne  doucement , 
tantot  en  refoulant  vers  le  fond,  tantot  en 
tirant  droit  a  foi.  Lorfque  le  menton  eft  ac- 
croche  au  pubis ,  il  faut  jefouler,  ft  l’on 
veut ,  le  corps ,  afin  de  del-anger  la  fote ; 
enfuite  introduire  1J index  dans  la  bouche  de 
Fenfant ,  placer  le  doigt  du  milieu  &  le 
pouce  fur  les  condyles  de  la  machoirei  nfo- 
rieure ,  &  faire  faire  a  la  tete  le  quart  de 
tour  prefcrit.  Si ,  malgre  les  efforts  qu’on  a. 
pu  faire,  la  tete  ne  peut  pas  prendre  une 
bonne  pofttion  ,  il  feut  introduire  une  des 
branches  du  forceps,  la  placer  fur  la  tdts 
de  l’enfant.-  Cette  bran.che  fera  un  con- 
tinuite  egafe ,  qui  facilitera,  la  fortie  de  la. 
tdte. 

Les  manuels  ,  qu’exigent  les  autres  cas 
qui  fe  prefentent ,  font  decrits  avec  la  mdme- 
exaftitude  &  la  meme  clarte.  11  n’a  cepen- 
dant  pas  cru  devoir  donner  un  manuel 
particulier  pour  chaque  pofttion  dans  la- 
quelle  Fenfant  peut  fe  prefenter  :  il  s’eft; 
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contente:  de.  Hecrire  les.  chofes  les  plus  nee. 
ceflaires ;  6c ,  comme ,  dans  tous  les  accour 
chemens  contre  nature ,  les  pjeck  une  fois 
dans  le.  Vagin  ,  Faccouchement  doit  fe  ter¬ 
miner  de  la  meme  manjere  que  lorfque  l’ea- 
fant  prefente  un  pied  ,  il  s’arrete ,  lorfqu’il 
a  decrit  la  maniere  cl’araener  les.  pieds  au 
dehors.  II  traite  d’abord  des  accouchemens 
eontre  nature,  dans  lefquels  les  obftacles 
viennent  de  la  part  de  l’enfant  :  de-la  il 
pa  He  a  ceux  ou  les  obllacles  dependent  de 
la  mere. 

Les  homes  tie  nos  Ex;traifs  ne  nous  per.- 
mettent  pas  d’analyfer  les  deux  derniers 
Livres  qui  ti;aitent,  comme  nous  l’avons 
dit ,  des  maladies  des  femmes  accouchees  , 
&  de  celles  des  petits  enfans  nous  nous 
contenterons  d’obferver  qu’oti  y  trouve 
d’excellentes  vues  de.  pratique  ,  qui  ne. 
peuvent  manquer  de  tend  re  ce  Li.vre.  utile, 
non-feulement,  aux  eleves  auxquels  il  elf 
deftine,  mais  encore  aux  maltres  de  Fare 
qui.  ne  l.e  liront  sureirjient;pas.  fa.ns.fr ujt. 
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LETTRE 

De  M.  De  MARQUE  ,  docleur  en  mede - 
cine  ,  a  M.  Roux,  fur  un  Memoire 
lu  a  V 'Academic  des  Sciences  ,  par 
M.  PORTAL ,  membre  de  V Academic  des 
Sciences  de  Paris ,  profejjeur  de  mede- 
cine  au  College-Royal  de  France  ,  done 
Pobjet  ef  de  demontrer ,  i°  que  le  pou- 
mo.n  agit  fur  l’aprte  dans  les  mouve-r 
mens  de  la  refpiration;  2°  que  le  lobe 
droit  de  cet  organe  refpire  avant  le 
gauche. 

Votisle  fqavez ,  Monfieur :  fi  l’anatomie 
prefente  quelquefois  des  difficultes  infur*, 
montables ,  des  objets  qu’il  eft  abfolument- 
impoflible  de  determiner ,  &  qui  font ,  par 
confequent,  inutiles  pour  la  pratique  de  la 
medecine.,  elle  en  offre  aufli,  qui  font  tres-i 
certains  &:  tr£s-evidens ,  &  clout  l’utilite 
eft  egajement  indubitable. 

Je  voudrois ,  Monfieur.,  qu’on  eut  pris 
pjus  defoin,  qu’on  n’a  fait,  de  diftinguer  ces 
deux  efpeces  d’anatomies,  fi  l’on  peut  par* 
ler  de  la  forte.  Je  ne  doute  pas  qu’une  telle 
diftin&iou  n’eut  epargne  a  bien.  des  gens  du 
degout  &  des  foupqons  qu’ils  ont  un  pen 
trop  hazardes  contre  cette  fcience.  L’ana-r 
tornie  (era  tou  jours  regarded  comme  cu^ 
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rieufe  &  latisfaifante ,  meme  utife,  pour 
tout  homme  qui  fe  pique  tant  foit  peu  de 
philofophie ,  &  comme  neceffaire  pour 
tout  medecin ,  par  tous  les  gens,  fenfes  ,  8c 
qui  en  connoiffent  tant  foit  peu  le  fond  on 
la  valeur.  Les  ecrits.que  nous  ont  donnes  * 
fur  cette  fcience,de  tres-grands  praticiens  de- 
notre  art ,  font  la  preuve  la  moins  equivor 
que ,  pour  ne  pas  dire  la  plus  complette  y 
de  ce  que  j’avance. 

J’aime  a  parler,  Monfieur,  comme  vous. 
Fentendez  affez ,  de  l-’anatomie  qui  pre- 
fente  Ses  objets  bien  certains,  bien  con-, 
nus ,  8c  qui  ne  s’egare  pas  en  des  recher- 
ches  trop  minutieufes ,  trop  obfcures ,  qui. 
deconcertent  plutot  le  jugement  qu’ils  ne 
Feclairent. 

Outre  ces  ecarts  ,  qui  ont  ete ,  felon, 
toute  apparence,  une  des  fources  des  faux^ 
jugemens  qu’on  a  portes  contre  la  fcience 
anatomique,  on  peut  reprocher,  meme  a, 
des  anatomiftes  celibres  ,  de  la  negligence- 
ou  des  oublis  capitaux  dans  leurs  reclier-t 
ches  ;  d’ou  font  n^es  neceffairement  de 
fauffes  affertions,  de  fauffes  confequence$. 
8t  de  fauffes  applications. 

M.  Portal ,  qui  m’a  fouvent  convaincn 
de  ces  verites  dans,  fes  fqavantes  Leqons  y 
vient  de  les  confirmer  de  no'uveau-  dans  un- 
Memoire  qu’il  a  lu  a  l’Academie  des  Scien¬ 
ces.  Ce  Memoire.  me  paroit  contenir  cIqs 
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deoouvertes  trop  intereflantes  pour  ne  pas. 
tneriter  d’etre  repandues  parmi  les  rudder 
cins.  Je  les  publie  avec  d’autant  plus  de. 
plaifir ,  Monfieur ,  que  j’ai  ete  temoin  ocu^ 
laire  de  la  plupart  des  experiences  qui  ont 
ete  tentees  dans  l’objet  de  faire  ces  decou- 
vertes  ,  St  que  je  fqais  que  vous  faites 
toujours  beaucoup  de  cas  de  ce,  qui  eft 
utile. 

Dans  Ton  Memoire ,  M.  Portal  fe  pro- 
pofe  de  demontrer  ,  x°  que  le  poumon  agh 
fur  Caorte  dans  les  mouvetnens  de  la  refpira- 
tiion ;  i°  que  le  lobe  droit  de  cel  organe 
refpire  avant  le  lobe  gauche.  Pour  procdder- 
a  l’une  St  a  I’autre  demonftration  ,  il  pofe 
des  faits  generaux ,  qu’il  eft  neceflaire  de 
retracer  ici. 

La  trachee-artere  ,  etant  parvenue  entre- 
la  feconde  St  la  troifieme  vertebre  du  dos , 
fe  divife  en  deux  branches  que  les  a.nato- 
miftes  ont  nominees  bronches.  Les  bron¬ 
ches  different  entr’elles  par  leur  groffeur, 
leur  longueur  St  leur  dire&ion.  La  direction 
de  ces  canaux  fouffre  quelques  varietes ,  par 
rapport  aux  ages.  Le  foetus ,  qui  n’a  point 
refpird  ,  a.  la  bronche  gauche  plus  inclinee, 
plus  pofterieure  que  celui  qui  a  refpire. 

M.  Portal,  aprds  avoir  dit  St  prouve  que. 
cette  defcription  des  bronches  ne  fe  trouve 
dans  aucun  Livre  des  anatomiftes  qui  ont: 
eci;it  jufcju’d  lui ,  fait  quelques  remarques; 
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touchant  la  difference  des.an'neaux  cardfar- 
gineux  des  premieres  bronches  avec  ceux;- 
de  la  trachee-artere  ,  &  furle  ligament  qui 
les  fixe  ;  ligament  que  quelques  anatomiftes 
ont,  fuivant  M.  De  Haller ,  pris  mal-a^pro* 
pos  pour  une  membrane  mufculaire. 

D’apies  ces  remarques  generates,  Moiv 
fieur  Portal  entre  dans  l’expofition  d’autres 
faits  particuliers ,  oil  qui  appartiennent  dq 
plus  pr£s  aux  queftions  qu’il  veut  prouVer.. 
Voici  ces  faits. 

Les  bronches  font  tapiflees  interieure^ 
ment  d’une  membrane  ,  laquelle  eft  pour-r 
vue  de  lignes  longitudinales  ,  paralteles  les 
lines  aux  autres.  Outre  ces  lignes  ou  repli?. 
longitudinaux  ,  il  s’en  trouve  un  aut-re  dans 
le  point  oil  la  tracheq-artere  fournit  la  bron? 
che  gauche.  Ce  repli  eft  forme,  en  partie  , 
par  la  membrane  interne  de  ,1a  bronche, 
& ,  en  partie ,  par  fon  premier  cartilage 
qui  s’avance  dans  l’interieur  de  ce  canal, 
Cette  pofition  du  cartilage  provient  de  l’in-r 
clinaifon  du  conduit  auquel  il  appartient ; 
&£,  comme  cette  inclinaifon:  varie ,  cett? 
duplicature  eft  plus  oil  mqins  fafilante  dans 
les  differens  ages  de  la  vie. 

La  bronche  gauche  eft  plus  inclinee  dans 
le  foetus  qui  n’a  pas  refpire ;  &  le  repli  y  eft- 
plus  marque.  Le  contraire  arrive,  lorfquq 
le  poumon  droit  reqoit  Pair.  Alors  la  bron-> 
qhe  drojtq  fe  relive;  la. duplicature 
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ftiinue.  Elle  difparoitroit  entieremerit,  ft 
la  bronche  for'moit  avec  la  tranchee-artere . 
un  angle  parfaitement  droit. 

La  bronche  droite  flotte  librement  dans 
la  cavite  de  la  poitrine,  qni  la  reqoit  :  aucun 
obftacle  ne  s’oppofe  aux  differens  mouve- 
mens  que  Pair ,  ou  l’affaiffement  des  cotes  * 
lui  fait  produire.  Elle  s’eleve  librement , 
lorfque  le  poumon  qui  lui  repond  fe  dilate  ; 
&  elle  s’abbaifle  avec  une  egale  facilite  * 
lorfque  les  poumons  s’affaiftent.  II  n’en  eft 
pas  de  mdme  de  la  bronche  gauche.  L’ar- 
tere-aorte  l’embrafle  exa&ement :  cevaifleau. 
eft  mdme  contraint  d’obeir  apx  differens 
mouvemens  qu’execute  la  bronche  fur  la- 
quelle  il  s’appuie. 

Tels  font  les  faits  fort  fimples ,  qu’etablit 
M.  Portal,  &c  dont  il  tire  les  confluences 
fuivantes;  confluences  qui ,  comine  vous 
le  verrez ,  IV^onfieur ,  ne  font  pas  moins 
fimples  &  naturelles. 

La  connexion  de  l’aorte  avec  les  bran¬ 
ches  eft  connue  de  quelques  phyliologiftes; 
1.1  eft  furprenant  qu’ils  n’ayent  pas  refiechi 
fur  les  effets  que  ces  deux  vaifleaux  doivent 
produire  l’un  fur  l’autre.  L’aorte ,  trop  dif- 
tendue ,  comprime  la  bronche  ,  empeche 
Fair  degagner  le  poumon  gauche.  La  bron¬ 
che  ,  dilatee  par  l’air,-.ou  relevee  par  la 
mdme  caufe,  en  preflant  a  fon  tourl’aorte* 
peut  donner  lieu  a  des  palpitations  de  cceur 
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tres-violentes ,  St  a  beau  coup  d’autfessi$i£V\ 
Igcbes.  Dans  u'n  bomme  attaque  d’uiiarfe  • 
vrifine  a  la  erode  de  l’aorte*,  8t  quf'htfoit 
redenti  la  plus  grande  difficult^  de  refpher., 
M.  Portal  trouva  la  bronche  gauche  tf£s-' 
retrecie  par  la  compredion  qu’exer<foit; 
i’aorte  fur  elle;  St,  dans  le  cadavre  d’un- 
adhmatique ,  dont  le  pouls  avoit  ete  ex- 
traordinairement  irregulier ,  M.  Portal  viti 
le  poumon  gauche,  rempli  de  tubercules;: 
&  la  bronche  du  mdme  cote ,  par  fon  ele¬ 
vation  contre  nature,  comprimoit  le  bord 
concave  de  la  erode  de  I’aorte. 

Mais  void  une  experience  qui  demontte 
"evideminent  que  le  poumon ,  ou  bronche 
gauche ,  agit  fur  l’aorte.  Apres  avoir  leve 
h  Jlernum  dans  un  chien  vivant ,  je  foufflai , 
dit  i’auteur  du  Memoire  ,  dans  la  trachee- 
artere  avec  un  tuyau  de  verre,que  j’y  avois 
introduit  a  la  faveur  d’une  ouverture  prati- 
quee  au-dedous  du  larynx.  Toutes  les  fois 
que  le  poumon  gauche  entroit  en  dilata¬ 
tion ,  je  voyois  la  bronche  s’blever  avec 
l’aorte  :  au  contraire ,  ces  deux  canaux  s’ab- 
baidoient ,  lorfque  j’exprimois  l’air  des  pou- 
mons.  Je  conclus ,  d’apres  cette  expe¬ 
rience  ,  que  l’artere-aorte  ed  elevee  St  por- 
tee  en  avant  a  chhque  infpiration ,  St  qu’elle 
eft  portee  en  arriere  St  en  bas,  lorfque  le 
poumon  s’adaide. 

Cette  remarque  de  phyfiologie  me  pa- 
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rott  dtre  de  la  plus  grande  importance  pour 
la  pratique  de  la  jmedeeine.  Non-feulement 
elle  apprend  jufqu’a  quel  point  les  maladies 
du  ccKur,  oU  des  vaiffeaux  fanguins  ,  peu- 
vent  agir  fur  les  pouinons ;  mais  encore  on 
voit  inanifeftement  que  les  vices  de  la  refpi- 
ration  doivent  fe  faire  fentir  fur  tout  le  fyf- 
teme  vafculeux  ;  car  les  infpirations  trop 
grandes ,  trop  fpuvent  repetees ,  doivent 
accelerer  ou  retarder  la  circulation  de  nos 
humeurs ;  ce  qui  ne  peut  fe  faire ,  fans  cau- 
fer  un  derangement  dans  les  fon&ions  * 
auffi  remarque-t-on  que ,  dans  certaines 
affeftions  du  poumon ,  les  arteres  battentj 
de  terns  en  terns  ,  comme  par  foubre- 
faults. 

Enfin  M.  Portal  prouve  dans  fa  feconde 
propofition,  par  les  argumens  fuivans  ,  que 
le  poumon  droit  refpire  avant  le  gauche. 

J’ouvris ,  dit-il ,  le  thorax  d’un  petit  chat 
tnort  depuis  peu  :  j’apperqus  une  difference 
dans  la  couleur  des  lobes  du  poumon.  Le 
droit  dtoit  d’un  rouge  pale  :  la  couleur  du 
gauche  etoit  plus  foncee ;  elle  etoit  d’un 
rouge  obfcur.  Gette  difference  des  couleurs 
me  fit  prefumer  q«e  le  poumon  droit  avoit 
tequ  l’air  avant  le  gauche.  Pour  m’en  con- 
vaincre ,  je  jettai  ces  poumons  dans  de  I’eau 
de  fontaine.  Le  droit  furnagea ,  tandis  que 
le  gauche  fe  precipitoit  au  fond  du  vaiffeau. 
-  Malgre  ces  preuves  qui  etoient  fuffifantes 
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pour  m’aflurer  du  fait  que  je  voulois  de'3- 
couvrir ,  j’ouvris  ,  quelques  jours  apfos  ,  la 
poitrine  de  trois  chiens  qui  avoientreJ'jaire  : 
j’enlevai  leurs  poumons  qui  furnagerent 
tous.  Les  poumons  de  plufieurs  chats  qui 
n’etoient  pas  venus  a  terme,  &  qui  nV 
voient  pas  refpire,  ceux  de  trois  chiens 
dont  la  mere  n’avoit  pas  encore  mis  has  j 
ayant  ete  jettes  dans  l’eau ,  ils  s’y  enfonce- 
rent  tous.  Je  foufflai  dans  le  poumon  droit 
d’un  petit  chien  qui  n’avoit  pas  encore  vu  le 
jour  :  le  poumon  furnagea ,  malgre  les 
efforts  que  j’avois  faits  pour  en  exprimer 
Pair.  L’autre  poumon,  dans  lequel  je  n’a- 
vois  pas  fouffle,  fe  precipita  au  fond  de 
l’eau. 

De  l’anatomie  comparee ,  je  pafTai  a 
celle  de  l’homme.  .Ayant  fouffle  dans  la 
trachee-artere  d’un  foetus  qtii  n’avoit  pas  en¬ 
core  refpire ,  je  vis  clairement  que  l’air  gon- 
floit  plutot  le  poumon  droit  que  le  gauche  : 
il  fembloit  n’entrer  dans  ce  dernier,  que  par 
jets  ou  flux. 

M.  Portal,  apres  avoir  expofe  les  raifons 
des  difficultds  qui  empdchent  de  pratiquer 
commodement  les  experiences  cju’il  vient 
de  rapporter ,  ou  d’y  reuffir ,  &  apr^s  avoir 
appuye  fon  fentiment  de Tautorite  d’un  des 
plus  exafts  anatomiftes ,  Conclut  que ,  dans 
la  premiere  infpiration  de  la  vie,  &  vrah- 
femblablement  dans  toutes  celles  qui  la  fui- 
vent  j 
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Vent,  lepoumon  droit  reqoit  l’air  avant  le 
jpoumon  gauche ;  ce  qu’il  acheve  de  con¬ 
firmer  comine  il  fuit. 

La  bronche  droite  eft  la  plus  grande ,  la 
plus  ample.  L’air  ,  entrant  pour  la  pre¬ 
miere  fois  dans  la  poitrine  ,  a  moins  de 
peine  a  penetrer  dans  l’interieur  de  cette 
bronche ,  que  dans  la  gauche.  De  plus ,  la 
bron'che  gauche  etant  plus  longue  Sc  plus 
etroite ,  l’air  a  beaucoup  plus  de  frotemens 
a  effuyer  contre  les  parois  de  cette  bron¬ 
che  ,  que  contre  les  parois  de  la  bronche 
droite,  qui  a  beaucoup  plus  de  capacitd. 
La  bronche  gauche  eft ,  ert  partie ,  bouchee 
par  le  petit  repli  de  la  membrane  interne  des 
bronches ,  8c  par  la  portion  interne  du  pou- 
mon. 

Enfin  l’aorte  8c  le  canal  arteriel,  qui  font 
remplis  de  fang ,  en  comprimant  la  bron¬ 
che  gauche,  dirrtinuent  fa  capacitd ,  8c  for- 
ment  un  obftacle  qui  retarde  l’entree  de 
Fair. 

Tel  eft,  Monfieur,  jk-peu-pr£s  le  fond 
du  Memoire  dont  j’ai  l’honneur  de  vou< 
faire  part,  8c  au  Public.  Me  permettrez- 
vous  de  faire  quelques  reflexions  ? 

D’abord  la  bronche  droite  paroit  avoir 
bien  des  avantages  fur  la  bronche  gauche , 
relativement  a  la  duree  8c  i  la  terminaifon 
des  maladies  humorales  de  ces  parties  , 
comme  font  l’afthme  humide ,  les  flux  fan- 
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guins,  catarrheux,  &c.  Par  confequent  J 
les  efperances  ou  les  craintes  des  praticiens 
dans  le  traitement  de  ces  maladies  doivent 
s’augmenter  ou  diminuer ,  fuivant  le  fiege 
qu’elles  Occupent  dans  le  poumon  droit  oit 
le  gauche  ,  ou  qu’elles  occupent  plus  parti— 
culierement  dans  l’un  ou  dans  l’autrd ;  car 
la  fortie  de  la  matiere  morbifique  ou  criti¬ 
que  ,  qui  s’amaffe  ou  fe  forme  dans  la  bron- 
che  droite ,  doit  y  £tre  plus  aifee  que  dans 
la  bronche  gauche.  Voila  fans  doute  le 
vrai  fondement  de  la  difference  que  de 
grands  medecins  ont  trouvee  entre  la  fluxion 
de  poitrine  &  la  pleurefie  refidantes  dans  le 
cotd  droit  &  dans  le  c6te  gauche. 

En  fecond  lieu,  il  me  paroit  qu’otl  lie 
pouvoit  mieux  demontrer  que  l’a  fait  l’au- 
teur  du  Memoire ,  la  connexion  qu’ont  en- 
tr’elles  l’aorte  &  la  bronche  gauche.  Le  jeu* 
qui  refulte  entte  ces  deux  organes ,  de  leur 
contiguitd ,  ou  de  leur  commerce  imme- 
diat ,  ne  me  paroit  pas  moins  bien  prefente, 
Ne  pourroit-on  pas  trouver  dans  cette  mdme 
contiguite  quelque  raifon  pour  expliquerle 
pouls  peftoral ,  decritparM.  DeBordeu  ?  Je 
n’ignore  pas  que  ce  pouls  fe  rencontre 
dans  les  lefions  du  grand  lobe ,  ou  le  lobe 
droit  du  poumon  :  on  voit  un  exemple  de 
ce  fait  dans  le  Tome  premier  des  Recherches 
fur  le  Pouls  ,  Obferv.  1 1.  Je  n’ignore  pas 
encore  ,  qu’il  ne  faille  chercher  ailleurs  que 
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dans  la  caufe  dont  je  viens  de  parler,  celle’' 
du  pouls  peftoral ;  je  veux  dire  dans  les 
trames  nerveufe  ,  celluleufe  &  vafculaire  de 
la  poitrine ,  fur-tout  dans  la  premiere.  Mais 
je  ne  doute  pas  que  la  connexite  de  la 
bronche  gauche  avec  l’aorte  ne  puiffe  pro- 
duire  des  modifications  dans  le  .pouls ,  qu’on 
peut  nommer  modifications  peclorales  ,  ou 
pouls  pectoral.  Le  pouls  extrordinairement 
irrdgulier,  obferve  par  M.  Portal  dans  le 
malade  afthmatique ,  qu’il .  cite ,  n’auroit-il 
pas  ete  le  pouls  pectoral  d' irritation ,  ou 
non-critique  ?  ainfique  M.  De  Bordeu  l’ap- 
pelle  ?  On  peut  du  moins  croire  que  la 
compreffion  qu’eprouvoit  l’aorte  de  la  part 
de  la  bronche  dans  ce  malade,  etoit  tine 
caufe  fuffifante  pour  produire  l’efpece'de 
pouls,  qui  y  fut  obfervee,  ou  que  cette 
caufe  leroit  capable  d’en  produire  d’une 
toute  autre  efpece. 

Jevoudrois,  Monfieur,  que  M.  Portal 
eut  decrit  le  pouls  qui  dut  etre  remarquable 
dans  le  fujet  attaque  d’un  anevrifme  a  la 
croffe  de  1’aorte,  qu’il  cite  immediatement 
avant  le  premier.  Peut-dtre  que  cette 
defeription  eut  entiereinent  eclairci  •  mon 
doute. 

Quoi  qu’il  en  foit,  il.paroit.  que  cet  ha¬ 
bile  anatomifte  n’a  pas  meconnu  tout-a-fait 
l’exiftence  du  pouls  fuptrieur ,  lorfqu’il  dit 
que ,  dans  certaines  affedtions  du  poumon, 
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les  arteres  batent ,  de  terns  en  terns ,  comme 
par  foubrefaults.  En  efFet ,  le  pouls  fupe-> 
rieur ,  fuivant  l’auteur  qui  l’a  decrit  8t  de* 
no  mind  le  premier  ,  eft  toujours  remar- 
quable  par  une  reduplication  precipitee  dans 
les  pulfations  des  arteres  ,  &c.  &c. 

C’eft  ainfi ,  Monfieur ,  que  notre  thdorie 
du  pouls  d’aujourd’hui  s’accroit  &  fe  fortilie 
par  les  recherches  des  obfervateurs. 

J’ai  l’honneur  d’etre,  See. 


R  t  P  O  N  S  E 

De  M.  Descemet ,  doUtur-regent  de  la 
Faculte  de  Midecine  ,  aux  Nouvelles 
Reflexions  de  M.  Demours  ,  medecirt 
ordinaire ,  oculfte  du  Roi ,  de  I’Aca- 
dimie  Roy  ale  des  Sciences  ,  &c.  fur  la 
Lame  cartilagineufe  de  la  Cornee. 

Au  mois  de  Novembre  1769,  M.  De¬ 
mours  dtoit  d’avis  que  l’honneur  de  la  de- 
couverte  de  la  membrane ,  qui  fait  le  fujet 
de  notre  difpute ,  devoit  appartenir  a  celui 
qui  avoit  le  mitux  decrit.  Perfuade,  fans 
doute,  aprds  la  le&ure  de  ma  Lettre  du 
mois  de  Juillet  1770 ,  que  fa  defeription  ne 
Pemporteroit  pas  fur  la  mienne ,  par  l’im- 
poflibilite  ou  il  eft  encore  de  rien  deinon- 
trer  au-dela ,  il  a  cru  devoir  fuppofer,  dans 
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fes  Nouvelles  Reflexions  ,  que  fa  lame  car- 
tilagineufe  de  la  cornee  eft  entierement  dijfe- 
rente  de  ma  membrane  de  Vhumtur  aqueufc. 

Qui  croira  que  M.  Demours ,  oculifte  8c 
academicien,  dans  un  Memoire  lu  a  l’Aca- 
ddmie  des  Sciences,  le  18  Juillet  1770, 
dix  ans  apr£s  que  cette  m£me  Academie 
avoit  approuvd  ma  decouverte,  8c  douze 
ans  apr£s  que  je  l’ai  publiee  dans  une  Thefe 
foutenue  aux  Ecoles  de  Medecine  ,  ait  eu 
la  inodeftie  de  reclamer  8c  revendiquer  ma 
decouverte  fous  le  nom  de  lame  cartila- 
gineufe  de  la  cornee ,  fonde  fur  ce  qu’en 
1767 ,  lorfqu’il  donna  fa  Lettre  a  M.  Petit , 
la  decouverte  it oit  confignee  dans  fes  Ca- 
hiers  ,  (  il  a  voulu  dire  dans  Ton  porte- 
feuille ,  )  depuis  vingt  ans  ?  Croyez-le , 
ou  cherchez-en  la  preuve  dans  fes  Cahiers. 

II  faut  convenir  que  M.  Demours  ne 
pouvoit  gueres  afpirer  4  l’honneur  de  la 
decouverte  que  je  reclame  ,  fans  fuppofer 
qu’elle  etoit  confignee  dans  fes  Cahiers, 
long-tems  avant  que  j’en  euffe  Jjarle.  II  eft 
feulement  facheux  que  1’ Academie  ne  fait 
pas  fqu  plutot. 

Mais ,  quand  M.  Demours  auroit  mieux 
ddcrit  que  moi  la  membrane  de  l’humeur 
aqueufe,  qu’il  a  nominee  lame  cartilagi- 
neufe  dela  cornee  ,  la  decouverte  lui  appar- 
tiendroit-elle  ?  Sijen’avoisa  lui  oppoferque 
ma  Thefe  toute  feule ,  elleferoitplus  que  fuf- 
P  iij 
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•fifante  pour  aneantir  fa  vaine  pretention,  II 
a  feint  de  ne  la  pas  entendre ,  pour  fe  forger 
l’idee  d’une  membrane  bien  diffbrente  de  la 
mierine  ;  &  il  n’eft.pas  meine  d’etudiant  en 
anatomie,  qui  n’en  puiffe  appercevoir  le  ridi« 
cule ,  lorfqu’on  Jui  auroit  fait  voir  une  feule 
fois  que  l’humeur  vitree  &  le  cryftallin  ont 
des  membranes  particulieres ,  ’&  qu’on  lui 
auroit  ditque  l’humeur  aqueufe  n’en  a  pas, 
comme  on  l’enfeignoit  avant  moi.  II  fen- 
tiroit  que  la  denomination  de  membrane  de 
Vhumeur  aqueufe .  ne  conviendroit  pas  £ 
celle  qui  envelopperoit  toutes  les  humeurs. 
de  l’cieil  ,  telle  que  M.  Demo.urs -Pa  fup- 
pofee ,  fk  qu’il  faudroit  la  nommer  mem^ 
brane  commune,  des  humeurs  de.C 'out.  M.  De-. 
inours  pretend  que  je  ne  me  fuis  pas- mis  en 
peine:  de  prouver  qu’il  n’a.  pas  entendu  ma 
Thefe.  Tachons  de  nous  expliquer  dema- 
niere  qu’il  puiffe  y  voir  clair.  t:av  •  ? 

.  Selon  M.  Demours,  mon  Memoire 
n’eft  qu’««<!  traduction  paraphrafet  de  rail 
Thefe.-  i°  J’ai  dit;,  dans  mon;. Memoire , 
que  la  chorokle  fie  fe  termine  pas  a  l’uvee  ,; 
mais  qu’elle  forme,  par  le  moyen  de  la 
membrane  de  l’humeur.  aqiieufej,  un  globe, 
femblable  a  celui  que  la  cornee-  fait  avec  la 
fclerotique,  &  que  ,  la  premiere, fois  que  je 
Fapper^us,  elle;  adheroit  au  cercle-de  la 
choroide^&  faifoit  lememe  effet  qu’un  verre 
de  mpntre  fur  fon;  chaffis.  A-t-on  jama'o 
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pj-is  le  verre  d’une  montre  pour,  la  boete  ? 
M.  Demours  paroit  pourtant  donner  dans 
une  erreur  femblable  ,  quand  il  djt  encore , 
dans  fes  dernieres  Reflexions ,  malgre  mon 
explication  &  malgre  ma  defcription ,  que 
la.  membrane  dc  Vhumeur  aqueufe  efl  la 
membrane  de  Ruyfch  elle-meme ,  &  quelle 
forme  un  globe  femblable  a  celui  de  la  fcle - 
rotique  &  de  la  cbrnee.  11  aime  mieux  con- 
fondre  enfemble  l’opaque  &  le  diaphane, 
le  mol  &  l’elaftique ,  que  d’avouer  Ton  err 
reur.  20  J’ai  dit,  daps  ma  Thefe,  que  la 
membrane  de  Ruyfch  eft  blanchatre  8? 
bleuatre  en  quelques  endroits;  quelamem.r 
brane  de  l’humeur  aqueufe  eft  diaphane  &C 
elaftique.  Ces  deux  parties  font  done  afle? 
diftinguees ,  pour  que  perfonne  ,  excepte 
iyi.  Demours,  ne  les  confonde  pas.  Mais,, 
comme  il  falloit  trouver  une  difference  apr 
parente  entre  fa  membrane  &  la  mienne ,  il 
a  cherche  ,  a,  l’aide  d’un  contre-fens  qu’il  a 
imagine  dans  ma  Thefe,  a  vouloir  me  fair? 
dire  qe  que  mon  Memoir e  ne  difoit  nulle- 
ment.  Trop  attentif  a  eloigner  la  queftion  , 
il  a  me  me  evite ,  dans  fes  dernieres  Re¬ 
flexions  ,  en  parlant  de  mon  Memoire,  de 
ra.pporter  les.epithdtes  d&diaphane  &  d’ elaf¬ 
tique  ,  que  j’ai  donnees  a  la  membrane- 
de  l’humeur-  aqueufe.  Foila  done ,  dit-il 
page  ii  ,  la  membrane  de  Vhumeur  aqueufe  , 
qui  forme  actuellement ,  la  partie  ariterieur &. 
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de  la  choro'ide  :  or  cette  defcription  ne  s’ac 
corde  pas  plus  avec  la  veritable  Jlructure  des 
parties ,  qut  celle  que  j'ai  rapportee  ci-de¬ 
vant  y  d'aprbsfa  Thbfe.  On  croiroit,  d’a- 
pr£s  ce  jugement  ( a ) ,  que  M.  Demours 
auroit  vu  quelque  chofe  au-dela  de  ma 
membrane  ?  Point  du  tout.  II  nous  a  dit 
qu’il  n’avoit  pu  la  fuivre  qu’environ  une 
ligne  fur  la  face  anterieure  de  Tuvee ; 
dans  fes  dernieres  Ref  exions ,  il  avoue  en¬ 
core  de  bonne  foi ,  qu  it  a  fait  des  tentatives 
inutiles  pourla  fuivre  jufqu  a  la  face  pofie - 
rieurt  de  Vuvee ,  a  raifon  de  J'on  extreme 
fine  ft ,  &  de  la  facilite  avec  laquclle  elle  fe 
dechire.  Mais ,  voyant  que  la  pouf  ere 
noire ,  qui  tapife  routes  les  parties  renfer - . 
mees  dans  la' chambre  poferieure  de  V bu¬ 
rn  eur  aqueufe ,  ne  s'en  detachoit  pas  auf 
facilement  qu' elle  fe  fepare  de  la  choroide  , 
fai  cru  pouvoir  avancer ,  comme  une  con¬ 
jecture  tres-plaufible ,  que  cette  lame  carti- 
lagineufe  fe  continuoitfur  la  face  pofierieure 
de  I’uvie  &  des  prods  ciliaires ,  &  qu'tlle 
fournifoit  une  lame  a  la  partie  anterieure 
de  la  capfule  du  cryflallin.  Cette  conjefture 
fait  toutes  les  delicesde  M.  Demours  :  il  a 
fonde  fur  elle  le  titre  glorieux  d’avoir  fait 

(a)  Je  prouverai ,  par  la  fuite,  que  le  jugement 
des  maitres  de  l’art,  auxquels  M.  Demours  en 
appelloit  dans  fa  Lettre  du  mois  de  Novembre 
1769 ,  etoitle  fien  propre. 
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une  ddcouverte  anatomique.  Ildit  que  je 
n'ai  jamais  prettndu  la  lui  difputer  ,  du 
tnoins  depuis  la  face  antericure  dt  duvet 
jufqu'a  celle  de  la  capfule  du  cryjlallin; 
& ,  dans  la  crainte  que  Ton  n’en  doute ,  il 
eite  la  page  3 1  de  ma  Lettre ,  pour  qu’on  y 
aillevoir,  ft  on  ne  veut  pas  le  croire.  Je  le 
prie  feulement  de  refoudre  cette  difficulte. 
Pourquoi  a-t-il  ole  aflurer  qu’une  mem¬ 
brane ,  qu’il  n’a  pas  vue,  eft  diapliane,  & 
qu’une  membrane,  qu’il  n’a  pu  ni  toucher 
ni  enlever,  eftelaftique?  Jufques-la,  je  me 
croirai  toujours  autorife  a  dire  que  fa  pre- 
tendue  decouverte,  en  tout,  eft  une  de- 
couverte  imaginaire. 

M.  Demours  doit  me  fqavoir  gre  de  ma 
conceffion.  II  mefembleque,  pourn’avoir 
plus  rien  a  demdler  avec  lui  ,  j’en  ai  agi 
avec  beaucoup  de  generofite  ;  car  un  autre 
ne  lui  auroit  laifte  que  la  partie  de  fa  mem¬ 
brane  qui  recouvre  la  face  anterieure  de 
la  capfule  du  cryftaliin ,  attendu  l’exten- 
lion  qu’il  pretend  que  j’ai  donnee  ,  dans 
ma  Thdfe ,  a  la  membrane  de  l’humeur 
aqueufe.  N’a-t-il  pas  dit  qu’elle  eft,  felon 
moi,  la  membrane  de  Ruyfch  elle-meme  , 
qui ,  parverme  a  l’endroit  ou  la  fclerotique 
forme  la  cornde ,  s’enecarte,  s’infinue  en- 
tre  les  fibres  du  ligament  ciliaire,  revet  la 
face  pofterieure  de  l’uvee ,  dont  elle  forme 
le  limbe  ;  fe  reflechit  enfuite  fur  la  face  an* 


*34  Rep*  aux  Nouv.  Reflexions. 

terieure  de  cette  membrane  ,  &  fe  pro-< 
longe  jufqu’a  fa  citconference  ;■  que:  de-la 
elle  fe  porte  enfin  ,  fous  k  forme  d’une 
membrane  diaphane,  &■  tres-dlaftique ,  juA 
qu’a  la  concavite  de  la  cornee  qu’elle  ta-. 
pifle  :  or  ma  membrane  convrant,  felon, 
lui,  les  proces  ciliaires ,  les  faces  de  1’uvee  % 
&  la  face  interne  de  la  cornee,  au  lieu  d’un 
fac  capfulaire ,  qu’il  demande,  ilneluirefte-. 
r-oit  plus  qu’un.  cul-de-fac  c’eft-a-dire  la. 
portion  qui  revet  la  face  anterieure  de  la 
eapfule  du  cryftallin  }  Je  me  garderai  bien. 
de  lui  dormer  cette  mortification  :  je  lui  en 
ai  peut-dtre  dejatrop  donne  ;involontaire-i 
ment ;  mais  c’eft  lui  qui  m’a  force  a  me  de-i 
fendre.  II  eft  venu.  troubles  une  jouiffance 
que  je  pofledois  depuis  ■  neuf’  ans  :  nean-, 
moins  je  veijx  lui  lailfer  quelque  chofe  pous 
loutes.  fes  peines.  Je  ne  demande  pas  meme 
a  voir  fan  fac  capfulaire.  II  lie  l’a  pas,  vu  lui-i 
meme ;  &  ce  n’eft  pas  fa  faute.  11  a  fait  tout 
ce  qu’il  a  pu-  pour  y  parvenu-.  Avec  le  terns , 
il  pourra  parvenir  a  l’enlever  tout  entier  ;• 
fes  terztatives  neferont  pas  toujour-s  inuules. 
Alors  il  le  fera  voir  a.  l’Academie ;  car , 
■jufqu’a  prefent,  il  n’a  rien  mpnt-re  a  per-t 
Ibnne.  Trenteans  de  travaux  meritent  bien, 
d’etre  couronnes  d’un  pared  fucces. 

Je  fuis  perfuade  que  le  norm  feul  de  la 
pretendue  membrane,  a  en  juger  par  les 
differpntes  epithetes  qu’il  lui  dojme  dans  la 
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.jiieine  Lettre,  a  ete  fort  difficile-  k  trouyer. 
La  voyant  ,fitoutefois  il  l’a  vue ,  placee  i 
da  face  interne  de  la  cornee,  il  l’a  nommee 
lame  interne  de  La  cornee.  Ce- nQm  lui  a 
deplu  :  nous  ne  fcjavons  pas  pourquoi.  C’eft 
■pourtant  , 'felon  dui  ,  une  lame  de  la  cor- 
nee;  &  elleeftplacee  a  la  face  interne  de  la 
icornee.  Seroit-ceparce  qu’une  lame  de  la 
cornee  ,  qui- eft  plutot  contigue  qu’adhe- 
rente  a  la  cornee,  ftri&ement  parlant ,  ne 
peut  pas  dtreitegardee  comme  telle?  Nous 
en  convenons  avec  M.  Demo.urs ,  comme 
>npus  lui  avons  deja  fait  obferver  dans  notre 
premiere  L'ettre.- .11 1’a  enfuite  nommee  lame 
,poJUrieure  de  la  'cornee  :  ce  nom  n’etoit 
pas  mal  imagine.  Encore  peu  fatisfait  de 
'ce  nom ,  il  lui  a  donne  celui  d Q.lame  carti~ 
lagineufe  de  la  cornee.  Pour  celui-ci ,  M.  Der- 
mours  me  permettra  de  lui  obferver  que  je 
ne  le  crois  pas  tout-a-fait  de.fon  invention, 
&  que  j’y  auiois  quelque  pretention;  car, 
dans  fpn  fens ,  ma  membrane,  de  phumeup 
aqueufe  eft '  la-  membrane  de.  'Ruyfcbr  elje- 
mdme.  La  membrane  de  l’humeur.  aqqeuft 
etant,  d’aprds  .  ma  Theft ,  prefque  cartila- 
gineufe,  il  me  femble  que  j’en  ai  ditaumoins 
la  moitid.  ■  Enfiri ,'  pour  la  quatrieme  fois, 
M.  Demours  a  encore  debaptift  fa  preteiv 
due  membrane,  Dans  fa  Lettre  du  mois  de 
Novembre  1769,  if  l’a  nommee  fac  cap*- 
folaire  de  Vhumeur  qqueufe „  On  croiroif 
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peut-dtre  qu’il  s’y  eft  tenu  :  point  du  tout^ 
probableinent ,  parce  qu’il  s’eft  reffouvenu 
de  n’avoir  point  vu  de  fac  qui  n’eut  une  ou- 
verture;  8c  c’eft  pour  cela,  fans  doute  , 
qu’il  l’a  enfin  nominee  capfule  de  I'humeur 
aqueufe.  Encore  pafle  :  aufli  en  a-t-il  dpnne 
la  raifon  qui  nous  paroit  bonne  ;  c’eft  parce 
qu’elle  fournit  une  capfule  particuliere  a 
I’humeur  aqueufe.  Pour  celui-la ,  je  le  re¬ 
clame.  J’avois  predit  4  M.  Demours ,  dans 
ma  premiere  Lettre ,  qu’a  la  fin ,  il  en  vien- 
droit  la.  II  n’a  pas  ofe  fe  fervir  du  nom  dp 
membrane  de  I'humeur  aqueufe  ,  que  j’at 
donne  a  ma  membrane ;  mais  il  a  tant  fait, 
tant  tourne  autour  de  fon  fac  capfulaire , 
qu’il  l’a  recouvert  de  ma  membrane,  8c 
qu’il  en  a  imagine  une  capfule  de  I’humeur 
aqueufe. 

M.  Demours  n’a  pas  rencontre  moins  de 
difficult^  &  determiner  l’etendue  de  fa  mem¬ 
brane  ,  8c  a  en  decouvrir  les  propriete*. 
Dans  fa  Lettre  a  M.  Petit,  il  dit  que  fon 
etendue  reelle  eft  la  face  interne  de  La  cor - 
nee ,  plus  une  ligne  fur  la  face  anterieure  de 
I'uvee  :  il  ne  lui  paroifloit  que  vraifemblable 
qu’elle  allat  plus  loin.  Maintenant  elle  forme 
un  vrai  fac  capfulaire  de  I'humeur  aqueufe. 
En  1767  ,  ellen’etoit  que  tranfparente  ,  8c 
ne  refembloit  pas  mal  a  un  cartilage  :  a 
prefent ,  c’eft  une  membrane  cartilagineufe  , 
tranfparente  &  elajliquc.  La  premiere  def- 
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Cription  ejl  Ji  eUfe.clu.tufe ,  que  ce  nejl  qua- 
vec  peine  que  je  la  cite  ici  ;  &  je  ne  I’aurois 
pas  fait ,  Ji  ctla  n  eut  etc  necefaire  elans 
une  pareille  difcujjion.  Sa  membrane  s’eft  ft 
fort  approchee  des  cartilages ,  qu’elle  eft 
devenue  cartilagineufe  :  bien  plus ,  elle  eft 
devenue  elaftique ;  c’eft-la  ce  qui  s’appelle 
marcher  d’un  pas  rapide  dans  la  carriere  des 
decouvertes|,  8c  ce  qui  prouve  que,  fans  une 
imagination  fertile ,  on  ne  fqauroit  aller  bien 
loin.  Mais  avec  elle ,  les  apparences  de- 
vie'nnent  des  realites  ;  les  vraifemblances , 
des  verites ;  les  contre-fens  ,  des  preuves  ; 
les  fophifmes ,  des  raifons ;  les  changemens 
de  date ,  des  titres  8c  des  fuppofitions ,  des 
proprietds.  Cet  article  meriteroit  bien  d’etre 
infere  dans  l’Hiftoire  de  l’Anatomie. 

»Puifque,  dit  M.  Demours,  page  12 
»  de  fes  Nouvelles  Reflexions ,  je  ne  pre- 
» tends  rien  a  la  decouverte  du  fac  capfu- 
» laire  de  l’humeur  aqueufe,  du  moins  de- 
»  puis  la  face  anterieure  de  l’uvee  jufqu’a 
»  celle  de  la  capfule  du  cryftallin  ,  il  ne  me 
wrefte  done  que  le  foible  avantage,  qu’il 
»  ne  m’a  pas  contefte  ,  d’avoir  entrevu  une 
»  petite  portion  de  la  membrane  en  quef* 
v  tion.  »  D’accord  :  me  voila  done  remis 
en  poffeffion  de  la  membrane  de  l’humeur 
aqueufe  dans  l’etendue  de  la  concavite  de  la 
cornee.  Ma  membrane  de  l’humeur  aqueufe 
ne  forme  done  plus  un  globe  femblable  a 
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celui  que  la  cornee  fait  avec  la  fclerotique  f. 
Commeil  l’a  pretendu  dans  l’analyfe  qu’il  ar 
faite  de  ma  Thefe;  ce  qui  eft  bi,en  encore 
une  preuve  qu’il  ne  l’a  pas  entendue ,  ou 
qu’il  a  feint  de  ne  pas  l’entendre*  pour  avoir; 
le  plaifir  d’eb  donner  une  figure  contraire  a 
la  defcription ,  &  conforme  a  fes  intentions; 
Je  confens  au  partage  que  M.  Demours  de-. 
fire,  mais  aux  conditions  qu’iljfera  voir  fa 
decouverte  a  quelqu’anatornifte  aecoutume ' 
aux  obfervations ;  qu’il  ii’imprimera  plus  f 
comme  il  a  fait  dans  1  'Hifioire  de  V  Ana-< 
tornie  &  de  la  Chimrgie  de  M.  PORTAL  , 
qu’il  me  defie  de  donner  une>  demon f ration 
plaujible  de  ma  membrane  ,  car  il  feroit  en 
contradi&ion  avec  lui-meme  ;  qu’il  ne  dira’ 
plus  que  j’ai  entrev'u  feulement  cette  mem-, 
brane :  autrement  il  indifpoferoit  l’Academie 
contre  lui ;  car  les  commiffaires  n’auroient- 
done  qu’entrevu  ma  membrane,  &  d’ail-( 
leurs  il  faudroit.  fnettre  un  Errata  a  la  Pre¬ 
face  du  cinquieme  .Volume  des  Sgavans. 
etrangers ,  ou  il  eft  dit  qu 'il  eft  Jlngulier- 
que  ,  malgre  toutes  les  recherches  qui  ont  etc- 
faites  fur  lesyeux  ,  une  partie,  aufji  eonji- 
derable  que  la  membrane  ,  dont  nous  ve¬ 
nous  de  parler ,  ait  pu  echapper  aux  re-, 
gards  des  anatomises.  Q.u’il  me  perinette, 
a  mon  tour,  d’exiger  aufii.  de  l.ui  une  de-: 
monftration  plaufibie  de  foil  fac  'capfulaire  . 
de  l’humeur  aqueufe.  ..  ,;a 
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Je  croyois  avoir  fini  avec  M.  Demours, 
&.  que  nous  dtions  d’accorcl;  mais  nou- 
velle  difficulte ,  ou  plutot  nouveau  fo- 
phifme.  II  pretend,  dans  fes  dernieres  Re¬ 
flexions  ,  que  la  lame  cartilagineuj'e  de  la 
cornet  diflere  entierement  de  ma  membrane 
de  I'humeUr  aqueufe  ;  &  mdme ,  felon  lui, 
j’en  conviens.  Ainli,  au  lieu  d’une  nou- 
velle  membrane  fous  la  concavite  de  la  cor¬ 
nee  ,  il  y  en  a  deux  maintenant ;  celle  de 
M.  Demours,  &  la  mienne.  Apparemment 
qu’il  les  a  vues.  Depuis  peu ,  il  m’a  accorde 
d’avoir  entrevu  une  petite  portion  du  fac 
capfulaire  de  l’humeur  aqueufe  ,  celle  qui 
rev£t  Id  concavity  de  la  cornee.  Ce  que  j’ai 
vu  n’eft  pas  fans  doute  la  lame  cartilagi¬ 
neufe  de  la  cornee.  Voici  la  preuve  de 
M.  Demours.  J’ai  dit  que  la  lame  cartila¬ 
gineufe  de  la  cornee  differe  entierement  de 
ma  membrane  de  rhumeur  aqueufe  ;  mais 
cette  preuve  n’eft  pas  bonne.  S’il  n’avoit 
pas  retranche  de  ma  propofition ,  quant  a 
Jon  origine  &  a  fon  etendue  ,  le  fens  qu’il 
lui  donne  n’y  feroit  pas.  Si  j’etois  capable 
de  tronquer  ainfi  une  partie  de  fes  propofi- 
tions ,  je  lui  ferois  dire  bien  plus  de  pnra- 
logifmes  qu’il  n’en  a  enonces.  ,  J’avoue  que 
je  ne  me  fens  aucune  difpofition  d  fuivre 
fon  example  :  je,  fuis  meme  fachd  d’etre 
oblige  de  ddvoiler  cette  inattention  inexcu- 
fable ,  parce  qu’elle  reflemble  a  une  forte 
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d’infidelite.  Qqand  j’ai  dit  que  ma  mem- 
brane  de  l’humeur  aqueufe  differe  entiere- 
ment,  quant  a  fon  origine  &  a  fon  eten- 
due ,  de  fa  pretendue  lame  cartilagineufe 
de  la  cornee}  c’eft  parce  qu’il  ne  fqait  pas 
mdme  encore,  comme  je  lui  ai  demontre 
dans  ma  Lettre  du  mois  de  Juillet  1770, 
ni  d’ou  elle  vient  ni  ou  elle  va ;  qu’il  con- 
vient  de  n’avoir  vu  ni  l’un  ni  l’autre,  & 
que  j’ai  fait  voir  ma  membrane  attachee  a 
la  partie  anterieure  du  cercle  de  la  cho- 
roi'de.  Etant  enfin  parvenu ,  a  la  verite  , 
apiAs  beaucoup  de  difficultes ,  a  enlever  la 
choroide  &  ma  membrane  enfemble  ,  &  a 
former  im  globe  femblable  a  celui  que  la 
fclerotique  fait  avec  la  cornee ,  je  ne  con- 
viens  done  pas  que  la  lame  cartilagineufe 
de  la  cornee  differe  entierement  de  ma 
membrane  de  l’humeur  aqueufe.  Au  refte, 
il  eft  evident  que  M.  Demours  en  veut  S 
cette  membrane ,  puifqu’il  a  annonce ,  dans 
toutes  fes  Lettres ,  &  meme  dans  YHfloire 
del’ Anatomic  &  de  la  Ckirurgic  de  M.  PoR- 
tal,  page  117,  Tome  V,  qu’il  a  ob- 
ferve  une  membrane  particuliere ,  qui  revdt 
la  concavite  de  la  cornee ,  &  qu’il  con- 
vient ,  dans  tous  fes  ouvrages ,  n’avoir  rien 
vu  au-dela.  Cependant,  dans  fes  dernieres- 
Reflexions  ,  il  ne  me  contefte  pas  le  foible 
avantage  d' avoir  entrevu  une  petite  portion 
du  fac  capfulaire,  e’eft-a-dire  celle  qui  revet 
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Ja  face  interne  de  la  cornee.  Mais ,  ft  cet 
avantage  ,  tout  foible  qu’il  le  trouve,  eft  le 
feul  objet  de  la  decouverte  ,  il  s’enfuit  que 
M.  Demours  ne  l’a  pas  faite ,  &  qu’il  me 
difpute  &  m’accorde  la  mdme  chofe  ;  car  je 
ne  crois  pas,  puifqu’il  a  ete  pres  de  trente 
ans  a  s’aflurer  de  l’exiftence  de  la  premiere , 
qu’il  en  fafle  jamais  voir  une  autre  que  la 
mienne  ,  St ,  je  dirois  prefque,  qu’il  puifle  fe 
juftifier  du  plagiat  que  je  lui  ai  reproche  , 
comme  il  fe  vante  de  l’avoir  fait  dans 
XHiJloire  de  C Anatomie  &  de  la  Chirurgie 
de  Ad.  Portal  ,  page  ,  Tome  V. 

Que  refte-t-il  done  a  M.  Demours  ?  Les 
fqavans  &:  les  gens  de  lettres  en  decideront. 
M.  Demours  a  donne  une  idee  faufle  de 
ma  decouverte  ,  pour  faire  prendre  le 
change ;  & ,  en  fuppofant  que  ma  deferip- 
tion  etoit  erronee  ,  &  mat  faite ,  il  voudroit 
faire  croire  que  fa  lame  cartilagineufe  de  la 
cornee  n’eft  pas  ma  membrane.  C’eft ,  par 
fa  jaftance ,  imiter  le  bourdonnement  des 
frdlons ,  que  d’annoncer  en  probldme  la 
decouverte  d’une  troifieine  chambre  de 
1’humeur  aqueufe  dans  les  yeux  de  certains 
animaux,  &  cela  ,  pour  prouver  qu’il  a  pu 
faire  celle  que  je  reclame  ,  &  d’avoir  la  mo- 
deftie  de  dire ,  dans  XHifoire  de  l' Ana¬ 
tomie  &  de  la  Chirurgie  ,  qu’il  fera  oblige 
de  refoudre  ce  probldme  lui-mdme. 

Tome  XXXK  Q 
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La  maniere  dont  j’ai  deja  repondu  aw 
pretendu  probl&ne  de  M.  Demours ,  doit 
lui  faire  comprendre  le  fentiment  que  m’a 
fait  naitre  un  tel  defi  qui  n’a  aucun  rapport 
avec  le  fujet  dont  il  eft  queftion ,  &  qui  ne 
prouveroit  pas  plus  qu’ii  a  fait,  la  decou- 
verte  de  ma  membrane ,  que  tout  ce  qu’ii  a 
dit.  II  pretend  avoir  demontre  anatomi- 
quement  que  la  cornee  n’eft  point  une  con¬ 
tinuation  de  la  fclerotique ,  comme  on  l’a- 
voit  cru  jufqu’alors.  11  ne  s’eft  pas  apperqu 
qu’ii  a  donne  des  preuves  du  contraire  dans 
une  de  fes  Lettres.  II  y  a  apparence  qu’ii 
ignore  ce  paflage  de  Fallope  qui  dit  ( a )  : 
Se  jlbi  perfuadere  non  pojfe  corneam  ej/e 
tunica  durioris  partem;  &  celui  de  Brif- 
feau  if)  ,  que  la  cornee  eft  une  partie  en- 
tierement  diftinfte  &  differente  de  la  fcle¬ 
rotique,  &c  qu’elle  n’eft  pas  la  continuation 
de  la  m£me  fubftance,  quoiqu’unie  tr£s- 
etroitement  a  la  fclerotique.  Peut-£tre  que 
les  ouvrages  de  Fallope  &  de  Brifleau , 
d’ailleurs  fort  efiimabUs  ,  font  rartmtnt 
aujji  repandus  qu  ils  meriteroient  de  I'etre. 
Apr£s  cela,  me  plaindrai-je  du  malheur 
qu’auroit  pu  avoir  ma  Th£fe  de  ne  pas 
tomber  entre  les  mains  d’un  oculifte  ?  ou 
M.  Demours  feroit-il  perfuade  du  ptu  de 
(a)  Obferv.  anat.  165. 

\b)  Trait 6  de  la  Catara&e,  page  p. 


sur  la  Lame  cartilagineuse.  24$ 

fmfatiort  que  peuvent  faire  les  ouvrages  de 
Fallope  &  de  Brifleau ,  pour  ne pas  daigner 
les  citer  dans  Ton  Memoire  fur  la  Cornee. 
Quand  je.n’aurois  pas  l’autorite  de  Celfe, 
de  Galien  ,  de  Winflow  ,  de  Petit ,  de 
Senac ,  de  Morgagni  &  de  Zin  ,  mes  pro- 
pres  obfervations  ine  fuffiroient  pour  dtre 
d’un  fentiment  contraire  k  celui  de  M.  De¬ 
mours.  Au  furplus ,  il  eft  ddmontre ,  8 C 
j’aurai  occafion  de  le  faire  voir  encore,  qu’il 
me  fournit  des  raifons  plus  que  fuffifant$s 
pour  revoquer  en  doute  tout  ce  qu’il  peut 
dire ,  par  le  peu  d’exa&itude  qu’il  met  dans  , 
la  difpute ,  &  dans  les  citations  qu’il  a  faites. 
M.  Demours  eft,  fans  doute,  blefle  de  ce 
que  je  n’ai  pas  reftifie  mes  idees ,  d’apres  fon 
Memoire  fur  la  Cornee ;  mais  il  s’en  eft 
amplement  dedommage  dans  1  'Hijloire  de 
l' Anatomic  &  de  la  Chirurgie  de  M.  Por¬ 
tal  ( a ).  En  nous  apprenant  qu’il  eft  fait 

(<j)  Nous  avons  dit  que  1’article  de  M.  De¬ 
mours  ,  dans  Y  Hijloire  de  I’Anatomie  &  de  la  Chi¬ 
rurgie  de  M.  Portal  ,  a  ete  fourni  par  M.  De¬ 
mours  ,  i°  parce  qu’il  contient  la  Vie  de  M.  De¬ 
mours  jufqu’a  pr^fent ,  i°  parce  que  nous  ne  vou- 
lons  pas  croire  que  M.  Portal ,  ayant  confult£  les 
Regiftres  de  l’Acad4mie  des  Sciences,  &  con- 
noiffant  notre  Thefe  qu’il  a  cependant  donn£e 
fous  le  nom  du  prefident  (  M.  De  Vallun,  )  eut 
commis  une  erreur  telle  que  celle  de  nous  defier  de 
dsnner  une  demonftration  plaufrble  de  la  manat 


2'44  Rep.  aux  Nouv.  Reflexions 
mention,  dans  leSiecIede  Louis  XIV,  qua 
M.  Ton  pere  avoit  adminiftre  avec  fucc^s 
a  ce  grand  Roi ,  dans  fa  derniere  maladie , 
des  remedes  chymiques,  qui  avoient  fait 
a  M.  fort  pere  une  grande  reputation  dans 
la  province  ;  en  ne  laiflant  point  ignorer 
qu’il  a  appris  l’anglois ,  il  a  repete  deux  fois, 
pages  22 1  &  229  ,  qu’il  a  traduitles  EJfais 
&  Obftrvations  de  la  Societe  d’ Edimbourg. 
II  eut  pu  dire  qu’il  les  a  fait  traduire ,  en 
difant  qu’il  fqait  le  deffin ,  &  mdme  graver  , 
puifqu’il  a  repete  encore  deux  fois  ,  qu’il  a 
deffine  &  grave  la  Figure  jointe  a  l’Obfer- 
vation  fur  la  Mydriafe ,  qui  reprefente  une 
coupe  tr£s-exa&e  du  globe  de  l’oeil.  Si 
c'ette  Figure  eft  faite  d’apr^s  nature ,  comme 
celle'  de  fon  fac  capfulaire  de  l’humeur 
aqueufe,  &  celle  de  ma  membrane,  on 
ne  rifque  rien  de  les  regarder  comme  le 
fruit  de  fon  imagination.  Mais  un  talent 
particulier  a  lui.,  c’eft  l’art  qu’il  a  d’oppofer  , 
fans  aucun  deguifement ,  tous  les  faits  pro- 
pres  a  decouvrir  la  verite  dans  une  difpute 
litteraire. 

M.  Demours  pretend  auflii  que  je  n’ai 

brane  de  l’humeur  aqueufe,  fur  laquelle  1’Aca- 
demie  a  prononce  le  jugement  que  nous  avons 
fait  imprimer,  &  qu’il  eut  commis  une  faute  auffi 
grande  au  fujet  d’une  des  derniere*  decouvertes 
anatomiques. 
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pas  connuJes  ufages  den  la  .membrane  de 
l’humeur  aqueufe. 

Les  ufages  que  nous  faifons  des  corps  , 
St  ceux  que  nous  leur  attribuons,  ne  font 
fondes  que  fur  leurs  proprietes.  Lorfque 
nous  avons  trouve  les  dernieres  par  la  voie 
de  l’experience ,  les  ufages  que  nous  de- 
vons  en  faire,  ou  ceux  auxquels'nous  les 
croyons  deftines  ,  font  des  confluences 
des  proprietes  que  nous  avons  reconnues. 
La  qqefticn  eft  de  fqavoir  ft  un  phyficien 
qui  auroit  decouvert  un  corps-,  qui  auroit 
reconnu  fes  proprietes  par  l’experience ,  en 
auroit  pu  trouver  les  ufages  ?  M.  Demours 
afture  pofitivement  que  non,  &  cela,  parce 
qu 'ily  a  qudquzfois  bun  loin  d'un  principt 
d  unt  confluence  lumineufe, 

Voila  mon  principe.  J’ai  dit ,  dans  mon 
Memoire,  page  189,  qu’ayant  fait  macerer 
la  membrane  de  l’humeur  aqueufe  avec  une 
portion  de  la  cornee,  la  cornee  devint 
fort  epaifle  ,  blanchit ,  &  perdit  fa  tranfpa- 
rence ;  au  lieu  que  la  membrane  de  l’hu- 
meur  aqueufe  ne  fouffrit  aucune  alteration 
dans  l’eau.  J’ai  prouve  par  des  experiences 
triviales ,  a  ce  que  dit  M.  Demours,  que  la 
blancheur  que  la  cornee  acquiert  par  la  ma¬ 
ceration  ,  &  que  la  couleur  blanche  de  la 
cornee  des  enfans  nouveaux-nes  vient  de 
ce  qu’elles  font  furchargees  d’humidite ;  Sc, 
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pour  le  demontrer,  j’ai  fait  deflecher  ,  e« 
mdme  terns,  des  cornees  d’enfans  nou- 
veaux-nes  ,  &  des  cornees  d’adultes  ,  que 
j’avois  rendu  blanches  par  la  maceration. 
Lorfqu’elles  eurent  perdu  toute  leur  hu- 
midite,  elles  devinrent  auffi  tranfparentes 
qu’elles  le  font  naturellement.  C’eft  pour- 
tantde  ces  experiences  triviales,  que  M.  De- 
mours  a  tire  des  confluences  lumineufes , 
d’apres  fes  recherches  ;  c’eft  pourtant  ce 
mdme  M.  Deinours  qui  a  allure  ,  pour 
prouver  que  je  ne  connois  pas  les  ufages  de 
la  membrane  de  l’humeur  aqueufe ,  que  je 
n’ai  pas  mdine  employ’d  le  mot  de  macera¬ 
tion.  Malheureufement  il  fe  trouve  im- 
prime  a  la  page  189  de\inon  Memoire.  Je 
demande  maintenant  ft  une  confequence 
triviale  eft  quelquefois  bien  difficile  a  tirer 
de  principes  lumineux  ?  &  ft,  ayant  ddinon- 
tre  que  la  membrane  de  l’humeur  aqueufe 
ne  perd  pas  fa  tranfparence  par  la  macera¬ 
tion  dans  l’eau ,  ce  que  ne  fait  pas  la  cor- 
nee ,  il  eft  bien  difficile  de  conclure  que 
l’eau  renfermde  dans  les  chambres  de  l’oeil 
ne  peut  pas  penetrer  la  cornde ,  rii  la  blan- 
chir,  parce  que  la  membrane  de  1’humeur 
aqueufe  Ten  preferve  ?  D’ailleurs  M.  De- 
mours  n’auroit  peut-dtre  pas  tire  cette  con¬ 
fequence  ,  ft  je  ne  l’avois  dit  publiquemen 
dans  les  Cours  d’Anatomie  ,  que  j’ai  fak 
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aux  Ecoles  de  Medecine ,  dans  mes  Cours 
particuliers ,  &  dans  un  Difcours  public. 
Neanmoins  M.  Demours  ne  craint  point 
d’avancer  que  je  n’ai  point  tire  cette  confe- 
quence.  Ce  qui  demontre  encore  qu’il  ne 
connoifloit  ni  le  principe  ni  la  confequence, 
avant  la  leisure  de  mon  Memoire  ,  c’eft  la 
queftion  qu’il  fait  dans  fon  Memoire  fur  la 
Cornee,  page  70,  annee  1741  :  D'ailleurs 
quelle  feroit  la  caufe  mechanique  ,  qui  ren- 
droit  toujours  aujji  tranfparente  que  le  cryf- 
tal,‘  une  portion  reguliere  &  determinee  de 
la  fclerotique  ? 

La  raifon  pour  laquelle  je  n’ai  point  im- 
prime  cette  confequence  facile  ,  eft  quelle 
fert  de  bafe  a  un  Memoire  fur  la  Cornee , 
que  j’ai  annonce ,  &  que  je  me  propofe  de 
donner  a  l’Academie.  II  verra  alors  qu’il  y 
a  beaucoup  d’autres  confequences  difficiles 
pour  ceux  qui  n’ont  pas  fqu  trouver  les  prin- 
cipes. 

II  en  eft  de  mf?me  des  remarques  de  pra¬ 
tique.  M.  Demours  dit  «  qu’il  a  remarque 
»  auffi  que  la  precaution  que  l’Auteur  de  la 
»  nature  avoit  prife  de  munir  la  face  interne 
»>  de  la  cornee  d’une  lame  impenetrable  a 
»  l’eau ,  nous  donnoit  l’explication  d’un 
v>  phenomene  dont  il  eft  tres-important  cLe 
m  connoitre  la  caufe  :  c’eft  la  foiblefle  de 
»  vue  qu’eprouvent  les  perfonnes  qui  pleu- 
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»  rent  beaucoup ,  8c  qui  abufent  des  lotions 
»  des  yeux  dans  les  liqueurs  chaudes  &  re- 
»  lachantes  ;  foibleffe  qu’on  ne  peut  attri- 
»  buer  qu’a  l’efpece  de  maceration  que  la 
»  fcorn^e  eprouve  dans  ces  cas ,  parce  qu’elle 
w  n’eft  revdtue,  fur  la  furface  convexe,  que 
»  d’une  membrane  extrdmement  mince, 
»  qui  n’eft  pas  impenetrable  a  l’eau  ,  Sc  qui 
»  ne  fqauroit ,  par  confequent ,  en  garantir 
»  la  cornee.  »  Quel  eft  l’etudiant,  je  ne  dis 
pas  en  medecine,  mais  en  phyfique ,  a  qui 
on  auroir  demontre  par  experience  ,  que  la 
cornee  blanchit  dans  l’eau  ,  8c  qui  voudroit 
appliquer  de  l’eau  fur  fes  yeux  ?  Faut-il 
avoir  exerce  la  profelfion  d’oculifte  pendant 
quarante  ans ,  pour  dtre  en  etat  de  tirer  une 
pareille  confequence  ?  Que  M.  Demours 
convienne  au  moins  ,  qu  il  ne  faut  pas  etre 
grand  forcier  pour  faire  de  pareilles  remar¬ 
ques  de  pratique  ,  8 c  cju’il  dife  pourquoi  il 
a  donne  de  ce  phenomene  une  explication 
toute  differente  dans  fa  Lettre  anatomico- 
polemique,  ou  il  dit ,  page  19  ,  «  que  la 
»  membrane  externe  de  la  cornee  devient 
»  opaque,  d£s  qu’elle  s’epaiflit ;  ce  qui  lui 
»  arrive,  toutes  les  fois  que  le  lang,  fran- 
»  chiflant  les  bornes  que  la  nature  femble 
»  lui  avoir  prefcrites  par  le  tiffu  fibreux  Sc 
»  ferre  ,  qui  unit  la  cornee  a  la  fclerotique  , 
»  fe  glide  dans  les  vaifleaux  lymphatiques, 
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»  dont  elle  eft  parfemee.  »  La  foiblefie  de 
vue  ,  qu’eprouvoient ,  en  1767,  ceux  qui 
pleuroient  beaucoup ,  &:  qui  abufoient  des 
liqueurs  chaudes  &  relachantes  dans  les  lo¬ 
tions  des  yeux ,  n’etoit  done  pas  produite 
par  la  maceration  d’une  membrane  qui  n’eft 
pas  impenetrable  a  l’eau.  Comment  M.  De- 
inours  ,  connoiflant  cette  propriete  depuis 
trente  ans  ,  en  auroit-il  fait  une  application 
auffi  contraire  a  fon  fentiment  ?  &  pour- 
quoi ,  quelques  pages  plus  bas,  fe  fert-il  de 
mes  experiences  triviales ,  pour  tirer  des 
confluences  lumineufes  ? 

Je  rapporterai ,  a  ce  fujet ,  un  fait  qui  s'eft 
pafle  dernierement  fous  mes  yeux.  Un  petit 
enfant  d’un  an  vouloit  abfolument  toucher 
a  une  lumiere.  On  lui  refufa  d’abord  ,  par 
une  confequence  que  M.  Demours  devine 
fans  doute;  mais ,  comme  il  crioit,  &  te- 
moignoit  vouloir  fe  fatisfaire on  lui  permit 
d’approcher  le  doigt  de  la  lumiere.  II  r.e 
tarda  pas  a  s’en  repentir ,  &  a  fqavoir ,  par 
fon  experience  ,  qu’il  ne  falloit  pas  toucher 
la.  Neanmoins  il  montroit  quelquefois  la 
lumiere  ,  &  feignoit  d’y  porter  le  doigt , 
en  regardant  fa  nourrice,  &  en  faifant  un 
figne  de  tdte,  &  un  petit  cri.  Je  demande 
maintenant  a  M.  Demours  pourquoi  l’en- 
fant  n’a  plus  touche  a  la  lumiere  ?  Proba- 
blement,  e’eft  qu’il  n’y  avoit  pas  bien  loin  ,. 
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dans  ce  cas ,  du  principe  a  la  confequence 
lumineufe. 

M.  Dcmours ,  occupe  a  attribuer  des 
torts  a  qui  n’en  a  pas,  me  reproche  d’avoir 
pris  du  Memoire  de  M.  Petit,  que  les  yeux 
des  enfans  nouveaux-nes  font  blanchatres. 
Seroit-il  le  feul  qui  ignorat  la  fignification 
de  on  fqait  ?  &  voudroit-il  bien  mapprendre 
pour  qui  il  prend  cet  on  ? 

Apres  avoir  trouve  fi  habilement  les  ufa- 
ges  de  ma  membrane  de  l’humeur  aqueufe , 
&  avoir  fait  des  remarques  de  pratique  fi 
lumineufes  fur  des  principes  qu’il  ignoroit, 
M.  Demours  m’accorde  pourtant  d’avoir 
reconnu ,  tant  dans  ma  Th^fe  que  dans 
mon  Memoire ,  un  feul  ufage  de  ma  mem¬ 
brane;  c’efl:  d’etre  le  fiege  de  la  catarafte 
membraneufe  dans  la  chambre  anterieure 
de  l’oeil.  Voila  un  ufage  d’un  genre  tout 
nouveau.  On  ne  peut  done  plus  dire  em- 
phatiquement ,  comme  il  l’a  deduit  dans 
le  commencement  de  fes  dernieres  Re¬ 
flexions  ,  que  la  lame  cartilagineufe  de  la 
cornee  ,  ou  la  membrane  de  1’humeur 
aqueufe ,  nous  donnoit  une  nouvelle  preuve 
de  la  prevoyance  infinie  de  1' Auteur  de  la 
nature ,  puifqu’il  nous  l’auroit  donnee  pour 
dtre  le  fiege  d’une  maladie.  D’apr^s  cet 
aveu ,  comment  peut-il  pretendre  que  Du- 
dell,  chirurgien-oculifte  Anglois,  m’adt- 
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vance ,  quant  a  cette  idee  ,  dans  un  Traite 
fur  les  Maladies  de  la  Cornee ,  il  y  a  qua- 
rante  ans  ?  II  ajoute,  dans  fes  Reflexions  , 
que  Vopinion  de  Dudell  fur  les  cataracks 
membraneufes  efl  quelles  font  formees  par 
des  pellicules  qui  fe.  detachent  de  la  t  uni  que 
arachno'ide ,  ou  de  la  cornee.  Sans  offenfer 
M.  Demours ,  je  fuis  oblige  de  dire  qu’il 
n’y  a  pas  un  mot  de  vrai  dans  fes  citations  : 
j’en  vais  faire  voir  l’erreur  inexcufable  ,  Sc 
l’infidel'ite.  M.  Demours  voudroit  infinuer 
que  Dudell  connoiffoit  la  membrane  de 
l’humeur  aqueufe.  Lifez,  page  17  du  cin- 
quieme  Volume  de  VHiftoire  de  V Anato¬ 
mic  ,  &c.  oil  il  eft  dit  que  ,  fuivant  la  re- 
marque  de  M.  Demours  ,  Dudell  fgavoit 
que  la  cornee  efl  divifee  en  deux  lames  d’une 
nature  bien  difference.  Mais,  dans  l’Extrait 
que  De  Haller  a  fait  de  Dudell,  il  dit, 
page  465  ( a )  :  Epidermidem  Conjunctiva 
demonflrat.  M.  Demours  confond  doncici 
la  face  externe  de  la  cornee  avec  Pinterne  ; 
&  il  aime  mieux  faire  un  cmitre-fens ,  que 
de  fe  retra&er ;  &M.  Portal,  par  une  po- 
litefle  que  l’on  fe  doit  entre  double-con¬ 
frere  ,  &  qui  ne  fqauroit  £tre  que  louable  4 
Particle  de  Dudell  qu’il  a  traduit  de  Haller, 
fe  contente  de  citer  Pautorlte  de  M.  De- 


(a)  Method.  Jlud.  Medic. 
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mours  ,  au  lieu  de  le  contredire  ,  lorlqu’il 
avance  que  Dudell  fqavoit  que  la  cornee 
eft  divifee  en  deux  lames  d’une  nature  bien 
differente ;  ce  qui  eft  une  traduflion  plus 
que  fibre  &  paraphrafee  d’Epidermidem 
Conjunctives  demonflrat. 

Quant  au  fentiment  de  Dudell  fur  la  ca- 
tarafte,  je  vais  rapporter  les  propres  pa¬ 
roles  de  M.  Portal.  Dudell  fgavoit  que  la. 
cataracle  depend  de  I'opacite  du  cry f  allin  , 
ou  de  la  membrane  qui  le  revet ,  ou  de  Vune 
&  de  V autre.  II  ne  fqavoit  done  pas  qu’elle 
peut  dependre  d’une  membrane  naturelle  , 
qui  revet  la  concavite  de  la  cornee,  a 
moins  que  l’epiderme  de  la  conjondlive  ne 
puifte  produire  ,  par  une  revolution  que 
M.  Demours  connoit  peut-dtre ,  une  cata- 
radle  membraneufe  dans  la  chambre  ante- 
rieure.  II  ddmontre  que  Dudell  penfoit  le 
contraire  de  ce  qu’il  lui  fait  dire,  en  citant, 
comme  de  ce  dernier,  la  queftion  fuivante  : 
Seroit-il  pojjible  que  cette  pellicule ,  qui  ta- 
pijje  la  face  interne  de  la  cornee  ,  s’ en  dt- 
tachat  pour  former  une  calaracle  ?  Je  ne 
puis  m’empdeher  de  faire  remarquer  l’a- 
dreffe  avec  laquelle  M.  Demours  a  fait  paffer 
fous  la  cornee  l’epiderme  de  la  conjonc- 
tive  :  cela  eft  digne  d’un  maitre  de  l’art.  Si 
la  queftion  eft  de  M.  Demours,  il  a  done 
deja  oublie  ce  qu’il  a  dit ,  d’apres  mon 
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Memoire ,  cjue  la  membrane  de  l’humeur- 
aqueufe  eft  plutot  contigue  qu’adherente  a 
la  cornee.  S’il  me  permettoit  d’ajouter  ici 
quelques-unes  de  mes  autres  obfervations ; 
c’eft  qu’il  refulte  ,  d’apres  les  recherches 
que  j’ai  faites  fur  les  yeux  d’un  grand  nom- 
bre  d’animaux  ,  que  rna  membrane  eft  d’au- 
tant  moins  adherente  a  la  cornee ,  que  les 
animaux  font  plus  ages.  La  premiere  fois 
que  fapperqus  la  membrane  de  Fhumeur 
aqueufe,  ce  fut  dans  l’oeil  d’un  cheval,  en 
diflequant  la  cornee.  Alors  ,elle  en  etoit  en- 
tierement  detachee  ,  &  faifoit  fur  la  partie 
anterieure  du  cercle  de  la  choro’ide  le  mdme 
effet  qu’un  verre  de  inontre  fur  fon  chaffis. 
Gette  membrane  peut  done  fe  detacher 
pour  former  une  catarafte ;  mais  Dudell 
ne  s’en  eft  jamais  dome ,  ni  m£me  Wool- 
houfe ,  fon  maltre ,  qui  croyoit  pourtant 
aux  cataraftes  membraneufes  dans  la  cham- 
bre  anterieure.  II  penfoit  qu’elle  etoit  for- 
mee ,  de  me  me  que  celle  de  la  chambre 
pofterieure,  par  une  humeur  heterogene  , 
qui  s’epaiffit  jufqu’a  devenir  comme  une 
pellicule  ;  &  cette  derniere  opinion  etoit 
celle  de  Celfe  (k  de  Galien  fur  la  catara&e 
membraneufe. 

Pourquoi  M.  Demours ,  qui  annonce 
des  obfervations  fur  des  parties  de  l' ail , 
que  nous  avons  le  plus  examinees ,  n’a-t-il 
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pas  plut6t  prefere  de  les  donner  pour 
ajouter  ces  nouvelles  decouvertes  &  Ton 
eloge^fur  lequel  il  s’eft  dtendu  avec  tant  de 
complaifance  ?  &  pourquoi  n’a-f-il  pas 
voulu  donner ,  dans  l’ouvrage  de  M.  Por¬ 
tal  ,  un  exemple  de  modeftie  &  de  bonne 
foi ,  comme  l’illuftre  Window  pour  lequel 
il  a  une  forte  de  refpecl ,  l’a  fait  devant 
l’Academie  ?  Ne  fqait-il  pas  que  ce  grand 
hoimne ,  s’etant  apperqu  (a)  que  les  muf- 
cles  inter-offeux ,  qu’il  avoit  donnes  comme 
nouveaux  dans  un  Memoire ,  etoient  de- 
crits  dans  un  Livre  intitule  Semaine.anato- 
mique ,  donne  par  Nicolas  Habicot  ( 'b )  , 
il  en  fit  hautement  l’aveu  dans  le  premier 
Memoire  qu’il  lut  a  I’Academie  ?  Ses  decou¬ 
vertes  font  une  preuve  de  fon  genie  ;  mais 
cette  genereufe  franchife  en  etoit  une ,  fans 
replique ,  de  fa  candeur  8c  de  fon  exafte 
probite. 

(a)  Eloge  de  M.  Winflow. 

{!>)  M.  Portal  les  a  rendus  a  Riolan  qui  en  eft 
l’inventeur. 
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SUITE  DES  REFLEXIONS 

De  M.  Levret ,  accoucheur  de  Ma¬ 
dame  la  Dauphint ,  fur  la  Lettre  de 
M.  Buttet,  in  fine  dans  le  Journal 
de  Medecine  de  Janvier  1771. 

Paftons  aux  deux  Pofl-Scripium  dont 
votre  Lettre  eft  fuivie ;  mais  ,  avant  que 
d’entrer  en  matiere  fur  le  fujet  qui  les  con- 
cerne,  il  eft  utile  d’expofer-ici ,  ,en  peu  de 
mots ,  &  nos  ledeurs  ce  qui  vous  a  donne 
occafion  de  faire  le  premier. 

On  trouve,  dans  le  Journal  de  Mdde- 
cine  d’O&obre  1770,  page  363  &  fui- 
vantes ,  le  projet  d’un  inftrument  que 
M.  Laugier,  D.  M.  dont  nous  avons  ci- 
devant  parle,  a  communique  a  Vinjiar  du 
mien ,  dont  voici  les  propres  termes.  «  Cet 
»  inftrument ,  a-peu-pr^s  dans  le  gout  du 
»  nouveau  de  M.  Levret ,  n’en  differeroit 
»  que  parce  que  les  tuyaux  ne  feroient  pas 
»  courbes ,  &  qu’on  pourroit  les  joindre  &c 
»  les  disjoindre  ,  leur  aftemblage  n’etant 
»  nxe  qu’au  moyen  d’une  vis  qu’on  met- 
»  troit  &  qu’on  dteroit  a  volonte.  » 

J’ai  eu  l’honneur  de  repondre  a  M.  Lau-' 
gier,  par  la  mdme  voie  qu’il  avoit  prife^ 
»  qifavant  d’avoir  fixe  mon  inftrument  au 
»  point  ou  il  eft  aujourd’hui ,  j’avois  forme 
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» des  projets  a-peu-pres  femblables  aux 
»  fiens  ,  mais  dont  1’ execution  ,  ne  repon- 
»  dant  point  affez  bien  a  mes  vues  ,  m’avoit 
»  engage  a  faire  de  nouvelles  tentatives  qui 
»  m’avoient  conduit  peu-^-peu  a  ce  que  j’ai 
»>  donne  au  Public,  non  coniine  projet  , 
»  niais  comine  ayant  deja  fait  plulieurs  fois 
»  fes  preuves.  »► 

Venons  prefentement  a  votre  Pof -Scrip- 
turn,  Vous  debutez,  Monfieur,  paravouer 
que  vous  avez  reconnu  avec  furprife,  que 
Yinjlrument ,  projette  par  M.  Laugier,  pour 
porter  des  ligatures  dans  le  vagin,  etoit  le 
m ant ,  a  plujieurs  egards  ,  que  celui  dont 
vous  ave\  forme  &  dreffe  le  plan  ;  &  vous 
me  protefle Monjieur,  que  vous  nen  ave £ 
point  pris  I’idee  dans  l’ article  de  M.  Laugier. 

C’eft  a  M.  Laugier  a  fe  plaindre  ,  Mon- 
fieur,  s’il  le  fouhaite,  de  la  reffemblance 
de  vos  deux  projets,  quelle  qu’en  foit  la 
caufe  :  cet  article  ne  me  regarde  ici  en  rien. 
IVlais,  fi  vous  euffiez  imagine  feulement, 
pour  toute  correction ,  de  fuppleer  au  fous- 
entendu  de  la  defeription  du  coup  de  main 
dont  je  vous  ai  fait  part ,  en  repondant  a 
votre  Lettre  precedente ,  vous  auriez  evite 
de  vous  rencontrer  avec  M.  Laugier,  parce 
qu’alors,  n’ayant  plus  rien  a  corriger ,  vous 
n ’auriez  pas  hazarde  un  projet  qui  vraifem- 
blablement  n’aura  jamais  d’execution. 

Quoi  qu’il  en  foit,  je  ne  m’en  crois  pas 
moins 
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irtioins  oblige  de  repondre  a  toutes  les  diffi- 
cultes  que  vous  jugerez  a  propos  de  me 
Faire,  afin  que  le  bun  general  n’en  FoufFre 
point ;  &  ,  dans  ce  deflein ,  je  vais  copier 
mot-a-mot  vos  Reflexions ,  quoiqu’elles  ne 
contiennent  que  des  efpeces  de  reproches 
auxquels  je  repondrai  neanmoins  Fans  hu- 
meur. 

»  Vous n’avezpublie  nulle  part,  ( me  dites- 
»  vous,  Monfieur,)  que  vous  euffiez  d’autre 
»  deflein ,  en  corrigeant  votre  methode  de 
» lier  les  polypes  uterins ,  que.  de  vaincre 
»  les  difficultes  qu’il  y  avoit  a  porter  l’anfe 
»  de  la  ligature  fur  le  pedicule  de  la  tumeur; 
»  a  Faire  perir  cette  tumeur  avec  le  Fecours 
>>  d’une  Feule  ligature ;  a  oter  Cette  ligature  , 
»  li  quelques  circonftances  l’exigeoient :  en 
»un  mot,  votre  but  etoit  de  trouver  un 
»  moyen  de  remplir  ces  conditions ,  qui  Fut  • 
»  plus  Ample, plus  Facile  &  plus  sur,  en  mdme 
» terns ,  que  ceux  que  vous  aviez  eflayes 
» jufcju’alors  ,  »  (  depuis  1749  jufqu’en 
1757.  )  «  D’un  autre  c6te  ,  quand  vous 
»vous  dtes  Fervi  de  vos  doubles  tuyaux, 
»  vous  ne  vous  dtes  pas  plaint  que  leur  re&i- 
» tude  Fut  un  obftacle  ni  un  deFaut  :  du 
»  moins  vous  n’en  avez  rien  dit  dans  le  troi- 
»  feme  Volume  des  Memoires  de  VAca - 
»  demie  Roy  ale  de  Chirtirgie  :  »  (  cela  eft 
vrai;  je  rie  m’en  etois  pas  encore  ap- 
Tome  XXXF.  R 
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perqu  alors ,  )  «  ni  dans  votre  EjJ'al  fur 
»  C Abus ,  &c.  » 

Permettez-moi  de  vous  dire  ,  Monfieur, 
qdici ,  votre  remarque  porte  a  faux ,  puif- 
qu’il  s’agit,  dans  cet  endroit  de  mon  Eflai , 
de  la  difficulte  que  j’avois  rencontree  quel- 
quefois  de  Her  des  petits  polypes  uterins , 
&  non  d’//rt  volume  enorme ;  que ,  dans 
ceux-la ,  la  redtitude  des  tuyaux  ne  peut 
nuire  comme  dans  ceux-ci.  Mais  aujour- 
xl’hui  toutes  ces  difficultes  font  levees  au 
rnoyen  de  la  derniere  modification  de  tnes 
tuyaux  :  d’ailleurs  c-e  n’efl:  que  depuis  l’im- 
preflion  de  mon  Effai ,  que  l’obftacle  de  la 
redlitude  de  tnes  premiers  tuyaux  s’eft  pre- 
fente  a  mes  yeux ,  de  faqon  a  m’y  faire 
refiechir  ferieufement ,  fur-tout  dans  un  cas 
des  plus  epineux  a  bien  des  egards,  & 
dont  void  l’hiftoire  en  raccourci ;  car  il 
faut  tacher  de  vous  convaincre. 

Je  vous  dirai  done,  Monfieur,  qu’au 
mois  d’Aout  1769,  M.  David,  digne  gen- 
dre  &  fucceffeur  du  celdbre  Le  Cat,  (dont 
le  nom  eft  au-  deffiis  de  tout  eloge  ,  )  m’a- 
drefla  de  Rouen  une  dame  qu’il  avoit  vue  a 
Forges ,  &  qui  vint  demeurer  a  Paris ,  tres- 
pres  de  diez  moi,  dans  le  deflfein  de  fe 
mettre  entre  mes  mains ,  ayant  l’efpoir  que 
je  la  delivrerois  d’un  polype  uterin ,  qu’elle 
portoit  depuis  plufteurs  annees.  Des  le  len- 
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demain  de  Ton  arrivee.,  cette  dame  me  fit 
appeller  :  elle  etoit  alors  extrdmement  mal, 
ayant  effuye  fucceffivement  quantite  de 
pertes  de  fang ,  &c. 

Par  mon  examen ,  je  reconnus  que  ce  po¬ 
lype  ,  qui  avoit  lafolidite  d’un  farcome  pref- 
que  fquirrheux  ,  etoit  de  la  premiere  efpece , 
6r  qu’il  rempliffoit  exaftement  toutle  vagin , 
&  mime  le  petit  bajjin ,  &  que ,  par  confe- 
quent ,  il  pouvoit  dtre  mis  au  nombre  des 
poypes  d’un  volume  enorme  ,  &  d’une  foli- 
dite  eonjiderable. 

D’apres  :cet  examen ,  craignant  de  trou- 
ver  de  grandes  difficultesa  vaincre,  fi  mes 
tuyaux  reftoient  droits  (fi)  ;  ,8c,  d’un  autre 
cote  ,  etant  tres-sur  que ,  fi  je  les  courbois, 
je  ne  pourrois  plus  les  to.urner  entre  la  tu- 
meur  &  le  vagin,.  pour  tordre  Ie  fil  d’ar- 
gent,:.  8tc.  Pour  futcroit  de  difficulte,  la 
malade  etoit  fi  mal ,  que  je  n’avois  pas  le 
terns  de  faire  executer  des  projets  d’inftru- 
ment,  que  la  circonftance  me  fuggeroit. 
Force  done  de  prendre  mon  parti  fans  de- 
lai ,  l’etat  extreme,  oil  etoit  la  malade,  y 
obligeapt  de  toute  neceffite  ;  dans  cette 
perplexite  d’efprit ,  dis-je,  je  m’avifai  de  faire 
prendre  a  mes  deux  tuyaux  droits  une  douce 
courbure ,  &  cela ,  en  les  y  forqant  peu-. 

(a)  Nous  void  arrives  a  ce  quelque  chofe  dont 
nous  avons  dit ,  en  commen^ant ,  que  nous  par- 
Itrions  plus  has. 
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a-peu  ,  &  de  proche  en  proche,  depuis 
leur  par-tie  fuperieure  jufques  vers  leur 
moyenne;  a  quoi  je  reuflis  paflablement 
bien.  Mais  cette  courbure  me  privoit , 
comme  nous  venons  de  le  dire ,  de  pou- 
voir  me  fervir  du  fil  d’argent ,  non  pas  pour 
le  porter  fur  le  pedicule  du  polype,  mais 
pour  Fy  tordre ,  lorfqu’il  l’auroit  embrafle. 
Je.lui  lubftituai  une  ficelle  de  mediocre 
grofleur;  ce  qui  m’obligea  de  me -fervir 
d’un  -condu&eur  de  baleine  pour  Fanfe  ; 
condufteur  que  j’avois  jadis  ite  oblige 
de  faire  moi-mdme ,  peu  de  terns  apres 
l’impreflion  de  mon  Memoire  'infere  au 
nombre  do  ceux  de  l’Acadeinie.  Ce  ;con- 
du&eur  eft  courbe;  Si,  etant  flexible  ,  il 
fe  moule ,  pour: ainfi  dire,  <au  lieu  dans 
lequel  on  l’introduit  (<z). 

;  Rtarit  done  bientot  muni  de  tout  ce  dont 

.  (a)  II  me  femble  vous  entendre  dire  ,  Mon- 
fieur  ,,  que  je  n’ai  fait  imprinter  nulle  part  ce  con- 
du&eur,  de  l’anfe,;  &  cela  eft  vrai  :  je  lelfais  au- 
jourd’hui  par  occafion ,  &  parce  que  cette  occa- 
fton  men  a  rappelle  la  memoire.  Si  vous  doutiez 
dexette  verite,  pkifieurs  centaines  de  mes  eco- 
liers  pourroient  vous  affurer  avoir  vu  &  manie  cet 
inftrument comme  bien  d’autres  qui  .  n’ont  pas 
encore  ete  rendus  publics  p(ar  la  voie  de  Tim- 
preftioh ,  &  dont  vous  pouvez  avoir  pris  con- 
noiflance  par  vous^meme ,  .chez  moi ,  lors1  de  vo- 
tre  fejour  a  Paris,  oil  vous  vintes  expres  pour,  ap- 
prendre  a  vous  fervir  de  mon  forceps  courbe. 
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j’avois  projette  de  me  fervir,  Sc-  que  je 
viens  de  fpecifier ,  j’entrepris  de  faire  la  liga¬ 
ture  dece  polype,  le  17  Aout  1769.  J’y 
reuffis ,  non  fans  quelque  forte  de  peine 
pour  faire  monter  la  ligature  tout  en  haut , 
parce  que  la.  tumeur  etoit  comrae  baroque; 
tantelle  etoit  couverte  de  tuberofit.es..  Mais 
enfin  j’en  vins  a  bout ,  Sc  fi  bien ,  que  le  po¬ 
lype  tomba,  le  6  Septembre,  douze  jours 
apres  avoir  fait  la  ligature  ,  Sc  L’avoir  reffer- 
ree  deux  fois  par  jour. 

Quant  au  fucces,  la  malade,  qui  ell 
deBreft,  partit  de  Paris,  quelques , mois 
apres ,  en  tres-bonne  fante ;  etat  dont.  cette 
dame  jouit  depuis  ce  terns  ,  Sc  meme  avec 
une  amelioration  qui  n’a  pas,  encore  difcon- 
tinue. 

Je  ne  dois  point  omettre  de  dire',  avant 
de  terminer  cette  obfervation.,  qu?au  lieu 
de  tordre  pour  etrangler  le  pedicule  du  po¬ 
lype,  je  nouai  la  ficelle  a  fextremite  infe- 
rieure  de  ines  tuyaux. 

Voila  l’epoque  de  la  courbure  de  ces; 
tuyaux ,  de  ce  qui.  m’a  fait  preferer  alors  la 
ficelle  au  fil  d’argent,  Sc,  a.u-  lieu  de  tor-, 
•fion,  de  nouerles  chefs,  de  la  ligature  au  bas. 
de  l’inftrument ,  Sec.  Mais  il  ell  niceffaire' 
que.  je  fade.  encore-  remarquer:  iei*  que,. 
quoique  ce  fut  dans  cette  occafion  ' que  je 
fis  la  premiere  tentative  dq  courber  mes 
tuyaux,  je  ne  fuis  point  parvenu  tout  de 
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fuite  a  les  fixer  comme  ils  font  graves ;  mais 
ce  fut  alors  que  ,■  defirant  de  parvenir  a  me 
pafler  de  condu&eur  de  Panfe  ,  comme 
piece  auxiliaire ,  j’eflayai  differens  moyens 
de  disjoindre  &  de  rejoindre  mes  tuyaux, 
tantot  droits ,  tantdt  courbes,  &  meme 
que  je  les  aflfociai  de  differentes  manieres  , 
un  droit  &  un  courbe,  &c.  J’eflayai  tous 
ces  inftrumens  degroffis ,  la  plupart  de  mes 
propres  mains  ,  fur  le  grand  phantome  que 
vous  me  connoilTez ,  dont  la  bafe  eft  un 
fquelette ,  &  qui  rite  fert ,  comme  vous 
fqavez  ,  pour  demontrer  le  manuel  des 
accouchemens  laborieux.  Ce  fut  dans  le 
baflin.de  cette  machine  que  farrangeai  des 
polypes  faftices  •,  au  moyen  defquels  je  me 
reprefentois  les  plus  grandes  difficultes  a 
vaincre  ;  &  c’eft  d’apr^s  toutes  ces  tenta- 
tives,  que  j’ai  fixe  la  nouvelle  modification 
de  mes  tuyaux ;  tuyaux  avec  lefquels ,  quoi- 
que  je  me  ferve  de  ficelle  au  lieu  de  fil  d’ar- 
gent ,  ja  n’ai  plus  befoin  de  condufteur  de 
l’anfe  fepareinent ,  comme  jadis  ,  le  meme 
inftrument  rempliftant  eminemment  les  pro- 
prietes  de  porter  &  de  conduire  le  milieu  de 
la  ligature  autour  du  pedicule  du  polype 
uterin,  &,  au  moyen  du  manuel  que  j’ai 
decrit,  d’etrangler  peu-a-peu  ,  mais  tou- 
jours  complettement ,  ce  pedicule,  comme 
l’experience  reiteree  l’a  confirme. 

'  Je  ne  fqais,  Monfieur  ,  ft  vous  ferez  fa- 
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tisfait  de  tous  ces  eclairciftemens  r  en  tous 
cas,  je  vais  continuer  a  vous  repondre 
comme  j’ai  commence  ,  mon  intention 
n’etant  point  d’eluder  aucune  difficult^ , 
mais  de  les  lever ,  ou  de  les  refoudre. 

Nous  en  fommes  reftes  au  reproche  que 
vous  me  faites  ,  en  prenant  volontairement 
la  defenfe  de  M.  Laugier ,  de  ne  m’etre 
plaint  nulle  part  de  la  reftitude  de  mes 
tuyaux  ,  pas  meme  dans  le  Journal  de  Me- 
decine  du  mois  de  Juin  de  l’annee  derniere.. 
»  Vous  n’avez  meme  fonde,.  dans  ce  der- 
»  nier  ouvrage,  la  preeminence  de  votre 
»  nouvelle  corre6lion ,  (  me  dites-vous  , 
»  Monfieur  ,  )  que  fur  la  precifion  avec  la- 
»  quelle  on  place  la  ligature  autour  du  pedi- 
»  cule  du  polype.  »  Hd  bien  !  que  con- 
clure  de  tout  cela  ?  ft  ce  n’eft  que  je  n’ai 
point  ecrit ,  n’importe ,  ou  que  la  figure  de 
mon  nouvel  inftrument  a  plus  d’analogie 
que  mon  precedent ,  avec  les  courbures 
convexes  ou  les  concaves ,  tant  de  la  tu- 
meur  que  du  lieu  dans  lequel  elle  eft  logee  ; 
lorfqu’on  veut  l’attaquer  par  la  ligature.  Ne 
fuffit-il  pas  d’avoir  des  yeux  pour  voir  clair 
comme  le  jour ,  «  que  x  pour  embrafter  un 
»  corps  fpherique,  fufpendu  par  une  attache 
»  de  petit  volume,  dans  une  cavite  orbicu- 
»  laire ,  qui  en  eft  quelquefois  entieremen.t- 
»  remplie,  des  corps,  quoiquegreles  ,  s’ils. 
»  font  enligne  droite,  s’y  ajufteroient  fou- 
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M.vent  trop  mal  pour  preferer dans  ce  cas» 
♦>  des  tuyaux  droits  a  dcs  courbes ,  fur-tout 
,»  quand  le  polype  a  beaucoup  de  foli- 
»dite,  &c.  Vous  aviez  ce  paflage  fous  vos 
»  yeux  ,  Monfieur ,  lorfque  vous  avez  fait 
» vos  reflexions  fur  les  mierines ,  en  re- 
»  ponfe  a  M.  Laugier.  II  eft  bien  finguliet 
»  que  ceci  ne  vous  ait  point  frape  :  je  me 
»  ftate  qu’il  n’en  fera  pas  de  meme  de  tous 
»>  nos  lefteurs.  »  M’oppoferiez-vous ,  par 
hazard,  Monfieur,  que  ce  paflage ieft  dans 
le  mois  d’O&obre ,  non  dans  le  mois 
de  Juin  ,  &  que  c’eft  de  ce  que  je  n’ai  point 
dit  dans  celui-ci  dont  il  eft  queftion  ?  J’ai  de 
la  peine  a  croire  que  vous  vouliez  faire  ufage 
de  cette  remarque ;  mais ,  en  tout  cas  , 
pourriez-vpus  nier  d’avoir  vu  le  deflein  de 
mon  dernier  inftrument  aansi  mon  Me- 
jnoire  du  mois  de  Juin  ?  Non  fans  doute. 
He  bien  !  cette  gravure  n’expofe-t-elle  pas 
aux  yeux  ce  que  le  paflage  que  nous  venons 
de  retracer  ,  demontre  a  l’efprit  ?  &  l’une 
&  l’autre  laiflent-ils  quelque  chofe  a  de- 
firer  ?  J’en  appelle  a  votre  bonne  judiciere 
prdinaire,  qui ,.  a  la  verite ,  dans  ce  cas, 
ne  vous  a  pas  aflez  bien  fervi ,  puifqu’elle 
ne  vous  empdche  point  de  m’oppofer  fans 
reftri<ftion ,  que  cet  avantage  (  de  la  courbe 
de  l’inftrument )  ne peut  avoir  lieu  ,  comma 
je  Vai  verifie  depuis ,  fans  un  tour  de  main  , 
tandis.qtie  je  n’en  ayois  point  eu  befoin  darts 
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d’autres  occafions  que  celle  qui  m’a  engage 
a  faire  ce  coup  de  main ,  lequel ,  a  la  verite , 
a  perfe&ionne  ma  methode  pour  tous  les 
cas ,  Sc  rendu  mils  vos  projets  ,  quoique 
vous  pretendiez  que  la  forme  de  I'injlru - 
merit,  c'ejl-d-dire  fa  coiirbure,  peut  rendre 
quelquefois  impojfible  ce  meme  coup  de 
main. 

Je  vous  ai  prouve  demonftrativement  le 
contraire,  « fur-tout  dans  les  cas  oil'll  ejl 
»  necejfaire  que  le  bracelet  de  la  ligature  fair. 
»  plus  complet ,  &  fon  action  plus  forte  ;  »  St 
c’eft  pofitivement  dans  ce  cas  que  tous  am 
tres  inftrumens  que  mon  dernier  auront  le 
plus  de  peine  a  reuffir ,  nialgre  que  cela  foit 
tries- eloigne  de  votre  fentiment puifque 
vous  ne  balancez  point  d’avancer  ;«  qu’au 
» contraire ,  quoique  l’on  conferve  aux 
»  tuyaux  leur  reiftitude ,  ft  on  les  fepare  , 
»  on  peut,  dans  tous  les  cas,  placer  trSs- 
»  avantageufement  la  ligature  fur  le  pedicule 
»  de  la  tumeur,  Sc  croifer  avec  la  plus  grande 
»  facilite  les  bras  de  l’anfe  de  qette  ligature  : 
»  on  peut,  en  outre,  (  ajoutez-vOus,  Mon- 
»  lieur ,  )  la  ferrer  avec  toute  la'  force  ne- 
» celfaire ,  pourvu  que  1’on  procure  aux 
»>  tuyaux  une  jondlion  folide.  » 

Ne  croiroit-on.  pas ,  Monfieur,  d’apres 
cela ,  que  la  pratique  a  mis  le  fceau  a  votre 
projiet ,  tandis  que ,  d’apres  le  fait  Sc,  la  deft 
cription  du  coup  de  main ,  qui  en  eft  emane , 
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tout  votre  edifice  s’ecroule  ,  malgre  Its  re¬ 
flexions  dont  vous  voule £  me  faire  part  , 
&  qui  ne  vous  paroiffent  run  moins  que  de- 
truites  par  celles  que  j'avois  faites  fur  le  pro¬ 
jet  de  M.  Laugier  ?  Peut-etre  changerez- 
vous  d’avis  a  prefent  :  en  tout  cas ,  fi  vous 
ne  vous  rendez  pas  a  ces  raifons ,  nous  vous 
en  donnerons  d’autres ;  mais  j’efpere  que 
vous  m’eviterez  cette  peine ,  puifque  vous 
articulez  que  vous  foumette £  fans  referve  & 
fans  reflriclion  vos  reflexions  a  ma  cen- 
fure  ,  ajoutant  que  vous  vous  fere{  toujours 
un  devoir  d'y  deferer ;  a  quoi  j’ai  l’honneur 
de  vous  repondre  que  vous  devez  voir  par 
ma  faqon  de  me  conduire  envers  vous ,  que 
I’utiliee  publique  me  fait  paffer  fur  toute  au¬ 
tre  confideration.  On  verra ,  par  la  fuite , 
fi  vorre  refignation  eft  fincere;  car  vous 
ajoutez  aux  reflexions  dont  vous  venez  de 
faire  part ,  que  «  neanmoins ,  d’apr^s  elles , 
»  vous  ne  croyez  pas  que  je  puttie  laitier 
»  fubfifter  mon  inftrument  tel  qu’il  eft ,  & 
»>  qu’au  contraire,  vous  penfez  que  je  ferai 
»  oblige  d’adopter ,  a  plus  ou  moins  d’e- 
»  gards ,  les  iddes  de  M.  Laugier  &  les 
»  votres,  ou  de  rendre  mobile  la  jon&ion 
»  de  mes  tuyaux  courbes ,  afin  d’avoir  la 
»  facilite ,  en  les  feparant ,  de  les  faire  patier 
»l’un  fur  l’autre,  St  de  croifer  ,  par  ce 
»  moyen ,  les  bras  de  l’anfe  de  la  liga- 
»>  ture.  » 
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Et  moi  i  -je  crois  fermement  que  je 
peux,  fans  aucun  inconvenient,  laifler  fub- 
fifter  mort  iriftrument  tel  qu’il  eft,  &  que 
je  ne  ferai  point  oblige  d 'adopter ,  a  au- 
cuns  egards ,  vos  idees  ni  celles  de  M.  Lau- 
gier ,  fur-tout  de  disjoindre  mes  deux  tuyaux 
courbes.  D’ailleurs ,  ft  ,  par  cas 'fortuity 
l’experience  me  diftoit ,  par  la  fuite ,  de 
faire  quelque  chofe  de  mieux  que  ce  que 
j’ai  fait  jufqu’a  prefent,  fur-tout  en  dernier 
-‘lieu ,  ce  ne  feroit  certainement  pas  de  re- 
drefler  mes  deux  tuyaux.  L’experience  dans 
le  manuel  de  l’operation,  qui  a  fixe  leur 
derniere  modification  ,  eft  un  guide  trop 
fiddle ,  pour  l’abandonnen  Avec  lui ,  j’ai 
bien  moins'  a'  craindre  de  m’egarer ,  qu’a- 
A^ec  tout  autre  :■  don'c  je  ne  dois  point 
quitter  ce  guide,  pour  adopter  des  projets 
qu’il  n’a  pas  avoues. 

Je  pafle  a  votre  fecond  PoJI-Scriptum 
qui  contient  «  deux  remarques  que  vous 
»  avez  faiteS'  fur  deux  endroits  de  la  def- 
»  cription  de  mon  nouvel  inftrument  pour 
»>  porter  des  ligatures ,  &c.  >>  Mais ,  avant 
d’examiner-  ce  que  contiennent  ces  deux 
remarques ,  je  penfe  quftl  eft  neceftfaire  de 
remonter  a  la  fource  oil  vous  les  avez  pui- 
fees ,  afin  que  nos  lefleurs  foient  plus  au 
fait  de  la  queftion.  :  •  ’ 

On  voit,  dans  l’Extrait  d’une  Lettre  de 
M.  Keck,  (  dont  nous  avons  parle  dans 
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notre  Avant-Propos ,  )  qu’ileft  dit ,  a  l’oc- 
cafion  de  la  ligature  faite  avqc  le  fil  d’arr 
gent ,  que  cette  ligature  «  n’eft  pas  fans  inr 
»  convenient.  En  effet  les  fils,  apres  les 
»  premieres  torfionsj  peuvent  fe.cafler ,  8c 
»  cela  pri^S),  d.e  l’inftrument,  commeil  m’eft 
»  arrive ,  (  dit  M.  Keck  :  )  alors ,  (  pour- 
»  fuit-il ,  )  on  feroit  oblige  d’abandonner  la 
»  ligature  qui  fe  trouve  hors  de  la  portee 
»  des  doigts.  Si,  en  ce  cas,  le  pedicule  du 
»  polype  eft  gros  ,  8c  peu  ferre ,  on  n’h 
»  d’autres  reffources  que  d’en  faire  une  fe- 
»  conde  qu’on  tache ,  s’il  eft'.poffible ,  de 
»  placer  aurd.eftus  de  la  premiere  ;  fans 
;»>quo.i,  (  ajoute-t-il ,  )  la  reparation  ^ faite 
»  la  premiere  feroit  attiree  ddns  la  matrice 
»  oil  la  prefence  d'un  corps  aujji  etr anger 
»  cauferoit ,  par  fon  irritation.  ,  les  accir 
»  dens  les  plus  graves.  »  J’ai  copie  ce  pafr 
fage  dans  mon  Memoire  du  moi$  de  Juin 
3770,  ou,.apr£s  avoir  accorde  que  la  rup,- 
ture  du  fil  d’argent  eft  un  inconvenient  que 
j’ai  evite  dans  ma  derniere  methode ,  j’ai 
demontre  a  M.  Keck,  qu’il  s’etoit  fait  un 
phantome  qui  ne  pourroit  effrayer  que  ceux 
qui  ne  feroient  pas  en  etat  d’en  connoitre 
I'illufion. 

Mais  je  prie  nos  lefteurs  de  remarquer 
que  ma  demonftration  precede  ma  con- 
clufion  ,  comine  cela  devoit  etre ,  8c  apres 
lqfquelles  je  me  fers  de  deux  comparaifons. 
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pour  appuyer  l’une  &  l’autre.  II  vous  a 
plu ,  Monfieur,  de  renverfer  cet  ordre, 
en  mettant  le  dernier  ce  que  j’ai  fait  mar¬ 
cher  le  premier.  Comme  j’ai  promis ,  en 
commenqant  ,  de  fuivre  l’ordre  de  vos 
idees,  je  vais  d’abord  repondre  a  votre 
premiere  remarque.  «  Elle  roule  fur  la  com- 
»  paraifort  que  je  fais  de  la  chute  du  cordon 
>>  ombilical  avec  celle  d’un  polype ;  (  re- 
»  marque  que  vous  avez  prefentee  fous  la: 
»  forme  du  fillogifme  fuivant.  )  La  fepa- 
»  ration  du  cordon  ombilical  eft  l’ouvrage 
»  de  la  nature  ;  &  la  ligature  n’y  a  aucune 
»  part :  au  contraire ,  le  polype  ne  fe  de- 
»  tadhe  que  par  le  fecours  de  l’art ,  &  par 
»  le  feul  effet  de  la  ligature. '  Ainfi ,  de  ce 
»  que  le  cordon  ombilical  ne  tombe  pas  au 
»  lieu  ou  on  a  pofe  la  ligature  mais  au  cer- 
cle  de  la  peau  du  ventre  ,  -on  ne  peut 
»  inferer-direiflement ,  ni  par  comparaifon , 
»  que  le  pedicule  d’un  polype  lie  ne  fe  fe-. 
»  pare  pas  a  l’endroit  de  la  ligature  ,  mais 
>►  au-deflus.  » 

Voila,  Monfieur,  comme  il  vous  plait 
d’arranger  ce  que  j’ai  dit;  mais  void  comme 
je  me  fuis  exprime ,  page  5  3  6  de  ce  Journal  * 
dans  le  Cahier  de  Juin  de  Pannee  derniere  : 
» Le  pedicule  du  polype,  qui  perit  en 
» place ,  au  moyen  d’une  ligature  quel- 
»  conque ,  ne  tombe  pas  plus  au  lieu  ou  on 
»  l’a  pofee ,  que  la  portion  du  cordon  om_ 
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»  bilical ,  qui  refte  attachee  au  ventre  de 
»  l’enfant ,  celle-ci  fe  feparant ,  toujours  , 
»  dans  1’ordre  naturel ,  au  cercle  de  la  peau, 
»  du  ventre  ,  &  le  pedicule  du  polype ,  au 
»  lieu  fain  de  l’endroit  qui  lui  a  donne  naif- 
»fance,  Sc,  par  confequent ,  au-deflus  de 
»  toute  ligature.  » 

Pourquoi ,  Monfieur ,  denaturez-vous  ce 
paflage  ?  Sc  l’ifolez-vous  de .  ce  qui  y  a 
donne  lieu  ,  de  meme  que  de  ce  qui  le 
fuit ,  fi  ce  n’efl:  pour  faire  valoir  contre  moi 
votre  argument ;  argument  qui ,  a  la  ve- 
rite ,  eft  fait  en  bonne  forme ,  mais  dont  nos 
leifeurs  fqauront  bien  debrouiller  le  cap- 
tieux ,  fut-tout  lorfqu’ils  verront  que  non-, 
feulement  vous  taifez  la  le  motif  de  cet  ar¬ 
gument,  pour  le  tranfporter  apres  votre 
feconde  remarque ,  comme  pour  depayfer 
vos  lefteurs  ,  &c  que  vous  gardez  le  ftlence 
fur  la  comparaifon  qui  fuit  immediatement 
cette  premiere  remarque ,  dans  le  lieu  que 
nous  venons  de  citer;  comparaifon  a  la- 
quelle  vous  n’avez  pu  trouver  aucune  prife  , 
&  a  laquelle  j’aurois  pu  ajouter  que  tous  les 
polypes  farcomateux ,  fdit  de  ]a  matrice , 
ou  d’autres  lieux  ,  qui  ont  ete’  operes  par  le 
moyen  de  la  ligature ,  emportent  to^ujours 
avec  eux  une  portion  du  pedicule  de  la 
tumeur,  appartenant  a  celle  qui  etoit.au- 
deftus  du  bracelet  de  la  ligature  ?  Vpila  ce 
que  j’ai  toujours  vu ,  Sc  que  j’ofe  dire  avoir 
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bien  >vu  ,  en  quoi  il  y  a  de  la.  Similitude 
entre  la  chute  du  reftant  du  cordon  ombi- 
lical ,  Sc  celle  du  pedicule  du  polype  , 
comme  apr£s  les  amputations  des  mem- 
bres  ;  Sc  c’eft  la  feconde  comparaifon  que 
j’ai  faite ,  loco  citato  ,  Sc  que  vous  avez  eu 
foin  de  taire ,  parce  qu’elle  detruifoit  tout 
votre  argument ,  quant  au  point  de  vue  fous 
lequel  vous  le  prefentez;  comparaifon  a 
laquelle  j’aurois  pu  ajouter  celles  de  ce  qui 
fe  paffe ,  lors  de  la  chute  de  la  portion  d’ar- 
tere  liee ,  apres  ['operation .  de  l’anevrifme 
faux ,  de  la  ligature  de  l’epiploon ,  de  celle 
du  cordon  des  vaiflfeaux  fpermatiques,  apres 
la  caftration ,  Sec. 

Si  done ,  Monfieur,  vous  euffiez  fulfi- 
famment  reflechi  fur  ce  ppirit,  vous  vous 
feriez  difpenfe  •  de  me  communiquer  vos 
deux  remarques ;  rnais  ,  puifque  vous  me 
les  avez  propofees  comme  vos  projets  d’inf- 
trument ,  apr^s  avoir  detruit  la  premiere 
comme  votre  premier  projet,  je  vais  en 
faire  autant  pour  la  feconde;  Sc,  pour  y 
parvenir  fans  aucune  ambiguite ,  je  vais  re¬ 
tracer  le  paffage  que  vous  avez  copie ,  d’a- 
pres  moi,  dans  le  lieu  ci-devant  cite,  paf- 
iage  que  vous  avez  eu  foin  de  fous-ligner, 
dans  votre  Lettre,  pour  dtre  mis ,  fans  doute  , 
en  carafteres  italiques,  lors  de  I’impreffion  , 
afin  de  mieux  appuyer  votre  premiere  re- 
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marque  ,  puifcjue  celle-ci  va.conclure  de  cei 
que  vous  avez  pofe  dans  1’autr'e. 

»  Vous  avez  obferve  ,  (  me  dites-votis , 
»  Monfieur, )  qu’aufli-t6t  qu?oii  a  commence 
»  la  torfion,  la  tumeur  polypeufe  augmente 
»  de  volume  ,  tant  au-deflous  qu’au-defl’us 

»  de  la  ligature . d’ou  nait  un  enfon- 

»  cemeilt  circulaire ,  qui  imite  aflez  bien  la 
»  gorge  d’une  poulie  ,  dans  laquelle  le  bra- 
»  celet  de  la  ligaiire  fe  trouve  loge  plus  ou 
»►  moins  profondement ,  fans  deborder  le 
»  niveau  des  parois  qui  le  fixent.  (  VouS 
»  ajoutez ,  )  me  dites-vous  auffi ,  que ,  par 
y>  les  raifons ,  (dans  le  cas  ou  on  eft  oblige 
»  de  porter  une  feconde  ligature  ,  )  on  eft 
#  force  de'  la  laifler  loger  fur  la  premiere  : 
»  d’ou  il  refulte,  (  dites-vous  encore,  en 
»  me  parlant  touj ours ,  )  qu’on  ne  peut  la 
»  pofer ,  (  cette  feconde  ligature ,  )  ni  plus 
»  haut  ni  plus  bas ,  &  que  les  deux  ligatures 
»  tomberotit ,  de  toute  neceffite ,  enfem- 
»  ble ,  lorfque  la  mafle  du  polype  fe  fepa- 
»  rera  de  fon  attache.  »  De  tout  cela  , 
Monfieur  ,  He  refulte-t-il  pas  ,  (  pourfui- 
vez-vous ,  )  que  le  polype  quitte  a  I’endroit 
rueme  de  la:  ligature ,  puifque  c’efl  elle  qui 
le  fait  totnber  par  une  efpece  de  Jeclion  lente 
de  fon  pedicule. 

Voila  comme  vous  1’avez  conqit ,  Mon¬ 
fieur,  lorfque  vous  avez  ecrit  vos  Reflexions ; 

mais 
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Inais  faiteS  attention  aujoufd’hiii,  qiie  ce 
li’eft  point  une  fe&ion  comme  celle  qiie  fe- 
fbit  un  inftrument  tranchant  fque  cette  re¬ 
paration  a  plus  de  reflemblance  ,  eu  egard 
au  refultat ,  a  ce  qui  arrive  ordinairement 
par  Ie  moyen  de  l’arrachement ;  car,  dans 
l’un  &  dans  1’autre  des  objets  compares,  la 
piece  feparee  de  fon  tout  eft  comme  frangee 
dans  le  lieu  que  vous  exprimez  parle  mot  de 
feclion.  II  femble  mdme  que  vous  ayez 
preftenti  que  la  fignification  de  votre  ex- 
preffion  potirroit  laiffer  ici  du  louche ,  puif* 
que  Vous  y  ajoutez ,  en  forme  de  reftric-* 
tion  ,  «  qu’il  eft  vrai  que  l’effet  de  la  coin- 
»  preffion  de  la  ligature  s’etend  au-deflus  du 
»  lieu  oft  elle  appuie  ,  &  qu’elle  y  occa- 
»  fionne  une  efpece  d’efcarre  qui  fe  detache 
»  par  la  fuppuration  ,  plus  ou  moins  de 
»  terns  apres  la  chute  de  la  tumeur  :  du 
»  moins,  voila  ce  que  vous  avez  obferve  , 
»  (  pourfuivez-vous ,  )  a  la  fuite  des  liga- 
»  tures  que  vous  avez  eu  occafion  de  faire 
»  a  l’exterieur.  » 

C’eft  ici  oft  la  eomparaifon  n’eft  point 
admiffible ,  parce  que  ,  dans  attain  des  cas 
que  j’ai  cftdeftus  expofes  ,  y  compris  celui 
du  cordon  ombilical ,  il  n’y  a  point  de  peau 
fur  la  partie  liee ,  &  que ,  dans  toutes  les 
ligatures  que  vous  ave[  eu  occafion  de  fairs 
Tome  XXXV.  S 
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a  I'extcricur ,  il  y  avoit  de  la  peau ,  laquelle 
a  produit  l’effet  diflemblable  ,  que  vous 
m’oppofez  dans  votre  argument ;  effet  dont 
il  paroit  que  vous  ne  connoiffez  pas  la  caufe  ; 
&  c’eft  ce  que  je  vais  vous  prouver. 

Lorfqu’il  n’y  a  point  de  peau  fur  la  tu- 
meur ,  ce  qui  en  perit  le  premier ,  eft  tou- 
jours  la  fuperficie  du  pedicule ,  foumife  a  la 
conftriftion  de  la  ligature ;  au  lieu  que , 
quand  la  tumeur  eft  recouverte  de  la  peau  , 
celle-ci  eft  ft  coriace ,  que  la  fubftance ,  qui 
eft  deflbus  le  lieu  etrangle  ,  eft  tres-fou- 
vent ,  pour  ne  pas  dire  toujours ,  mortifiee 
en  totalite ,  lorfque  le  deffus  cede  a  la  liga¬ 
ture  ;  ce  qui  fait  que,  dans  ces  cas,  on  di- 
roit  volontiers  que  la  tumeur  a  ete  feparee 
par  ftclion ,  laiflant  un  ulcere  plus  ou  moins 
plat ,  quelquefois  creux ,  &  comme  fcaro- 
tique ;  tandis  que  le  polype  eft  frange  co- 
niquement  dans  le  lieu  de  fa  reparation :  (Toil 
on  nc  petit  inferer  direclement ,  ni par  com- 
paraifon  ,  que  le  pedicule  d'un  polype  lie 
ne  fe  fepare  pas  au-dejfus  de  l' en  droit  oil  a. 
ete  pofee  la  ligature  ;  &  e’etoit  ce  que  je 
m’etois  propofe  de  vous  prouver  fans  re- 
plique,  en  vous  retorquant  votre  refultat, 
au  fujet  de  vos  deux  dernieres  remarques 
fur  celles  que  j’avois  oppofees  a  M.  Keck. 
Convenez  ,  Monfteur ,  que ,  ft  ces  reflexions 
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rfont  bien  pen  importantes ,  {uivant  vouS  , 
'dies  font  piusjudicieufes'  que  vous  ne  I’avez 
cru,  puifque  je  peux  ajofiter  ici  avec  ve- 
irite  ,  que  j’ai  vu  ,  comrtie  vous ,  ce  qui  re- 
fulte  de  l’eflet  de  la  ligature  des  tumeurs 
lituees  a  I’exterieur  ,  &  que  vous  n’avez  pas 
vu  ,  cornme  moi ,  ce  qui  arrive  toil  jours  i 
celles  dt  L'intirhur ;  enforte  que  l’expe- 
rience  m’a  devoile  complettement  ce  qu’elle 
Vous  a  laifle  ignore*  en  partie.  Mais,  plus  je 
penfe  a  ce  que  contient  votre  Lettre  &  vos 
deux  P oJl-S criptum ,  plus  je  fuis  etonne  , 
Monfieur  ,  qu’au  lieu  de  me  defnander  ami- 
calement  des  eclairciflfemens  fur  ce  que 
vous  n’entendiez  point ,  vous  m’ayez  conti- 
nuellement  oppofe  avec  confiance  des  pro¬ 
jets  d’inftrument ,  pour  corriger  des  defauts 
qui  n’exiftoient  pas ;  des  projets  de  manuei 
d’operation  ,  fans  avoir  jamais  opere  des 
polypes  uterins ;  des  reflexions  dont  la 
partie  judicieufe  femble  n’avoir  ete  ex- 
pofee  par  vous  ,  que  pour  faire  valoif 
contre  moi  la  defe&ueufe  qui  la  fuit  ; 
des  objections  fur  le  modus  faciendi  d’une 
operation  dont  vous  ne  cortnoiflez  qu’irn- 
parfaitement  le  manuei  ;  des  remarques 
fautives  a  bien  des  egards  ;  &  enfin  , 
que  vous  ayez  oppofe  routes  ces  defec- 
tuofites  a  des  produ&ions  qui  out  fait 

Sij 
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avantageufement  leurs  preuves ,  & ,  en  un 
mot ,  a  des  faits  de  pratique ,  non-feule- 
ment  inconteftables ,  mais  ecrits  aflez  clai- 
rement  pour  tout  autre  que  pour  vous  , 
Monfieur  :  c’eft  ce  que  je  ne  puis  con- 
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La  plus  grande  chaleur  marquee  par  le  thermo- 
tnetre,  pendant  ce  mois ,  a  etd  de  ioj  degres, 
au-deffus.  du  terme  de  la  congelation  de  l’eau ; 
&  la  moindre  chaleur  de  6  i  au-deffous  du  meme 
terme.  La  difference  entre  ces  deux  points  elide 
164-  degres. 

La  plus  grande  hauteur  du  mercure ,  dans  le 
barometre ,  a  etd  de  28  pouces  lignes ;  &  fpn 

£lus  grand  ubbaiffement.  de.  27  pouces  5  '-lignes'.  • 
a  difference  entre  cps  deux,  tertries1  eft'  de,. 
ip  lignes, 

Le  ventafouffie  3  fois  du  N. 

5.  foisdu  N-N-E. 

5  fois  du  N-E. 

1  fois  de  l’E-N-E. 

1  lfoisdel’E. 

2  fois  du  S-E. 

1  fois  du  S-S-E. 

2  fois  du  S. 

2  fois  du  S-S-O. 

3  fois  du  S-O. 

3  fois  de  l’O-S-O. 

S  iv 


i8o  Maladies  regn.  a  Paris; 

Le  vent  a  fouffle  9  fois  de  l’O. 

1  fois'de  i’O-N-O. 

J  fois  du  N-O, 

II  a  fait.  8  jours  beau. 

5  jours  du  brouillard, 

18  jours  des  nuages. 

39  jours  couvert. 

9  jours  de  la  pluie. 

9  jours  de  la  neige. 
a  jours  de  la  grele, 

6  jours  du  vent. 


MALADIES  qui  ont  regne  a  Paris  ,  pen¬ 
dant  le  rnois  de  Janvier  1771. 

Les  affeftions  catarrhales  &  rhumatlf- 
males ,  qu’on  obferve  depuis  quelque  terns , 
ont  encore  regne  pendant  tout  ce.  mois-ci. 
On  a  vu ,  en  outre ,  des  pleurefies  &  des 
peripneumonies  qui  participoient  plus  ou 
jnoins  du  ca  raft  ere  de  cqs  premieres  mate- 
dies  :  on  en  a  obferve  auffi ,  mais.en  petit 
nombre ,  qui  avoient  un  caraftere  verita- 
blement  inttemmatoire.  II  y  a  eu  enfin  quel-^t 
fjues  fievres  fynoques  fimples. 
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Obfervations  mcteorologiqucs faites  a  Lille, 

■  au  mois  de  Decembre  1770  ;  par 
M.  Boucher ,  medecin. 

II  ne  s’eft  prefque  point  paffe  de  jour  fans 
pluie  ,  fi  l’on  en  excepte  les  cinq  a  fix  pre¬ 
miers  jours  du  mois.  Elle  a  ete  continue  , 
plufieurs  jours  :  auffi  le  barometre  a-t-il  ete 
obferve  plus  fouvent  au-deffous  du  terme 
jde  28  pouces ,  qu’au-deflTus  'de  ce  terme. 
II  ne  s’en  eft  neanmoins  gueres  eloigne  , 
dans  aucun  terns. 

La  liqueur  du  thermometre  n’a  ete  ob- 
fervee  que  trois  jours ,  au  commencement 
du  mois ,  au-deffous  du  terme  de  la  conge¬ 
lation  ;  &  elle  n’eft  point  defcendue  plus 
bas  que  celui  de  i-j  degre.  Elle  s’eft  ele- 
•vee ,  quelques  jours  enfuivans ,  a  7  & 
8  degres  au-deffus  dudit  terme  de  la  conge¬ 
lation. 

Le  1 8 ,  le  barometre  fe  trouvant ,  le  foir, 
a  27  pouces  8  lignes  ,  il  y  eut,  la  nuit  fui- 
vante ,  une  violente  tern  pete. 

La  plus  grande  chaleur  de  ce  mois ,  mar¬ 
quee  par  le  thermometre  ,  a  ete  de  8  de¬ 
gres  au-deffus  du  terme  de  la  congelation; 
&  la  moindre  chaleur  a  ete  de  1  ~  degre  au- 
deffous  de  ce  terme.  La  difference  entre  ce.s 
deux  termes  eft  de  10  degres. 


2,8a  Maladies,  regnant-es 
La  plus  grande  hauteur,  du  mercure,  dans 
le  barometre,  aete  de  a 8  pouces  27  lignes  j 
&  Ton  plus,  grand  abbaiflement  a  ete  de 
if}  pouces. 8  lignes.  La  difference  entre  ces 
d,eux  termes.  eft  de  10  7  lignes, 

Le  vent  ajfoufile  i  fois  du  Nord. 

2  fois  duSud-Eft. 

1  a  fois  du  Sud. 

17  fois  du  Sud-Oueft; 

3  fois  de  l’Oueft. 

8  fois  du  Nord-Oueft. 

II  y  a  eu  28  jours  de  terns  convert  ou  nua-7 
geux. 

26  jours  de  pluie. 

1  jour  de  grele. 

3  jours  de  tempdte. 

Les  hygrometres  ont  marque  une  grande 
humi.di.te  tout-le  mois. 

Maladies  qui  ont  regne  a  Lille  ,  dans, 
le  mois  de  Dicembre  1770. 

Nous  avons  eu ,  ce  mois ,  a  traiter  ,  dans, 
nos  hopitaux ,  des  fievres,  continues ,  por- 
tant  a  la  poitrine  ,  dans  lefquelles  l’oppref- 
fion.  &  Is  diffioulte  de.  refpirer,  qupique 
perinanentes,  augmentoient ,  a  proportion, 
de  la  violence  des  redoublemens  de  la  fie- 
vre.  Le  crachement  de  fang  a  ete  de  la 
partie  dans  quelques  malades ;  de  faqon 
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qua  c’etoit  une  fievre  vraiment  peripneu- 
monique,  qui  fe  tenninoit  par  expectora¬ 
tion  purulqnte ,  lorfque  la  cure,  avoir  e(6 
bien  conduite.  Dans  quelques  fujets ,  en. 
qui  il  ne  s’eft  pas  etabli  d’evacuation  criti¬ 
que  ,  il  s’elt  enfuivi  une  bouffiffure  de  tout 
le  corps Sc  me  me  l’anafarqu.e ,  q.ue  I’on, 
a  pu  difliper  avec  les  rerrfodes  expeCtorans, 
joints  aux  diuretiques,  amis  de.  la  poitrine. 
Vers  la  fin  dp  mois  ,  nombre  de  perfonnes 
Qnt  ete  travaiHees  de  pefanteurde  tdte  ,  en- 
gourdiflement ,  courbature. ,  Sc  fluxions, 
rhumatifinales  dans  la  region  lombaire. 
Nousavons  vu  meme  quelques  atteintes  de. 
paralyfie  ou  d’hemiplegie. 

Les  perfonnes  fujets  a  l’afthme  en  ont 
reflenti  des  acces  repetes ,  Sc  plus  ou. 
moins  violens.  On  a  vu  fuceomber  nom¬ 
bre  de  caclieCtiques ,  fcorbutiques  Sc  poi-. 
trinaires. 


LIVRES  NO.UVEAUX. 

Diftionnaire  portatif  de  Chirurgie.,  ou 
Tome  1110  du  Dictionnaire  de  Sante  ,  con- 
tenant  toutes  les  Connoiflances ,  tant  theo- 
riques  que  pratiques  de  la  Chirurgie le. 
Detail  Sc  les  Ufages  des  meilleurs  Inflru-.  • 
mens  5_  avec  la  Figure  des  plus,  ujites ;  le. 
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Manuel  des  Operations  chirurgicales ,  a 
.l’ufage  non-feulement  des  etudians  en  chi- 
rurgie ,  mais  mdme  des  perfonnes  charita- 
bles  de  Province ,  cjui  voudront  dtre  utiles 
aux  pauvres ;  le  tout  traite  d’apres  les  pre- 
ceptes  des  plus  grands  maitres ,  &c  les  ou- 
vrages  modernes  les  plus  eftimes.  Par 
M.  Sue  le  jeune ,  avec  cette  epigraphe  :N 

Non  tamen  ulla  magis  prxfens  fortuna  lahorum  c/7, 

Quam  fi  quisferro  potuit  refcindere  fummum 

Virc.  Georg.  Lib.  Ill,  v.  <jjz. 

A  Paris  ,  chez  Vincent  ,  1771  ,  in- 8°, 
Prix  relie  ,  5  livres. 

Artis  medicce  Principes ,  Hippocrates  , 
A  ret  3211s  ,  Aurelianus ,  Celfus ,  Rhazis  re- 
ctnfuit ,  preefatus  eft  Albertus  de  Haller. 
C’eft-a  dire  Les  QLuvres  des  Princes  de 
laMedecine,  Hippocrate,  Aretee  ,  Alexan¬ 
dre  ,  Aurelianus  ,  Celfe ,  Rhafes  ;  avec  une 
Preface  de  M.  de  Haller ,  qui  a  revu  le  tout. 
A  Laufanne ,  chez  Frangois  Grajfet  &  Com- 
pagnie,  1769,10-8°,  3  volumes. 

On  trouve  des  Exemplaires  de  cette  col¬ 
lection  intereflante  a  Paris ,  chez  Cavelier. 
Prix,  9  livres  iofols.,  les  trois  volumes 
broches  :  on  en  promet  encore  trois  volu¬ 
mes  pour  le  nrois  de  Juillet  prochain.  Les 
trois  premiers  que  nous  avons  fous  les  yeux 
nc  contiennent  qu’Hippocrate. 
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Inftitutions  de  Chirurgie  ,  ou  l’on  traite 
dans  un  ordre  clair  &  nouveau  de  tout  ce 
qui  a  rapport  a  cet  Art  :  ouvrage  de  pres 
de  quarante  ans ,  orne  d’un  grand  nombre 
de  Figures  en  taille-douce  qui  reprefentent 
les  inftrumens  les  plus  approuvds  &  les  plus 
utiles ,  le  manuel  des  operations ,  les  appa- 
reils  &  les  bandages ;  traduites  du  latin  de 
M .  Laurent  Hdfter ,  tkc.  avec  un  Tableau 
des  principales  Ddcouvertes  dont  la  Chirur¬ 
gie  s’eft  enrichie  depuis  la  derniere  edition 
de  l’auteur,  en  1750,  jufqu’en  1770  inclu- 
livement;  parM.  Paul,  dofteur  en  mede- 
cine,  &c.  A  Paris,  chez  Didot  le  jeune, 
1771,  i/2-40,  deux  volumes.  Prix,  relies, 
30  livres ;  &  2/2-8°,  quatre  volumes.  Prix  , 
relies ,  24  livres. 

Le  Tableau  des  Nouvelles  Decouvertes 
dont  la  Chirurgie  s’efl:  enrichie-,  annonce 
dans  le  titre ,  ne  paroit  pas  encore  :  on 
l’annonce  pour  le  courant  del’annee  1771. 

Memoire  fur  la  Caufe  de  la  Pulfation  des 
Arteres,  par  M.  Jaddot ,  profeffeur  de  la 
faculte  de  medecine  de  Nancy ,  de  l’Aca- 
demie  des  fciences  &  belles-lettres  de  la 
mdme  ville  ,  avec  cette  epigraphe : 

Ne  quidquam  pro  veto  idea  recipiamus ,  quia 
receptum  eft  ;  Jed  experimenta  acquiramus  quiz 
ft  dan  noftris  opinionibus  faciaht. 

IlALtu,  Element.  Phyfiol.  Lib.  Ill,  fed.  2  , 
Tome  I,  page  104. 


a8 6  Cours  d’Accouchemens; 

A  Nancy ;  &  fe  trouve  a  Paris ,  chez  Va~ 
lade ,  177*  ,  in- 8°. 

Exposition  des  Variations  de  la  Nature 
dans  l’Efpece  humaine  5  ou  l’on  d’emande 
fi ,  pofees  les  loix  naturelles  les  plus  generates 
fur  lefquelles  portent  1’ordre  &  1’harmonie  du 
corps  humain ,  la  nature  peut  quelquefois 
s’en  ecarter ;  par  M.  Guindant ,  des  Facul- 
tes  de  medecine  de  Paris  Sc  de  Montpe¬ 
lier  ,  Stc.  A  Paris ,  chez  Debure  pere  $ 
i77i,i/2-8°. 

Aldrovandus  Lotharingicc  ,  ou  Cata¬ 
logue  des  Animaux  quadrupedds,  'reptiles  * 
Oifeaux,  Poifons,  Infe&es,  Vermiffeaux 
8t  Coquillages  qui  habitent  la  Lorraine  St 
les Trois-Evdches.  A  Paris,  chez  Fail s 
1771  ,  petit  r/z-8°k 


COURS  D’ACCOUCHEMENS. 

M,  Levxet ,  accoucheur  de  Madame  la 
Dauphine,  8 ic.  Sec.  &c.  ouvrira  fon  fe- 
cond  Cours  d’Accouchemens  ,  le  mardi 
9  Avril  prochain.  Ceux  qui  defireront  le 
fuivte  ,  font  pries  de  s’inferire  chez  lui , 
rue  des  Foffes-Montitiartre  ,  a  c6te  du 
Notaire. 


errata 

Pour  It  Journal  dc  Fev'rier  1771* 

'Page  164,  lignei6,  mon  experience ,  lifei  moil 
•inexperience. 

Page  166,  lignea4  ,  votre  experience ,  .Ufa  ve- 
tre  inexperience. 
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M.  Dcleurye ,  chirurgUn.  I'agc  ijf 

Lettre  fur  un  Memoirs  Ide  M.  Portal ,  done  I’objct  eft  de 
prouver ,  i°  que  le  poumon  agit  fur  l’a«rce  dans  lei; 
mouvemens  de  la  refpiration  ,  i°  tjue  le  lobe  droic.de 
cet  organe  refpire  avant  le  gauche.  Par  M.  De  Marqiie  , 

Rcponfe  aux  Nouvelles  Reflexions  de  M.  Dcmours ,  fur 
La  Lame  cartilagineufe  de  la  Cornie.  Par  M.  Defcenicr , 
mcdecin.  i  2.18 

Suite  des  Reflexions  de  M.  Levret ,  fur  la  Lettre  de 
M.  Butter ,  touchant  la  Manierc  de  tier  Us  Polypes  de 
la  Matrice.  1 5  j 

Obfervations  meteorologiques  faites  &  Paris  ,  pendanc' 

le  mois  de  Janvier  1771.  277 

Maladies  qui  one  rlgne  a  Paris  ,  pendant  le  moii 
de  Janvier  1772.  180 

Obfervations  meteorologiques  faites  a  Lille  ,  pendant! 

le  mois  de  Dccembrc  1770.  Par  M.  Boucher  ,  midccin. 


Maladies  qui  ont  regne  a  Lille ,  pendant  le  r, 
Dicembre  1770.  Pat  le  meme. 

Cours  d’Accouchemens. 
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A  P  P  R  0  B  AT  ION. 

J’Ai  !u  ,  par  ordre  de  Monfeigneuc  le  Chancelier,  le 
Journal  de  Medecinc  du  mois  de  Mars  1771.  A 
Paris ,  ce  1}  fevrier  1771. 

POISSONN1ER  DESPER,IUER.ES. 


JOURNAL. 

DE  ME  D  E  C  INE, 

CHIRURGIE, 

P  H  A  RM  A  C  I  E  ,&c. 

Dedie  &  S.  A.  S.  Mgr  le  Comte  de 
Clermont,  Prince  du  Sang. 

Par  M,  A.  RoUX  ,  D  o  cl eur- Regent  &  anciert 
ProfeJJhtr  de  Pharmacie  de  la  Faculte  de 
Medecine  de  Paris  ,  Membre  de  E Academia 
Roy  ale  des  Belles-Lettres denies  &  Arts  de 
Bordeaux ,  &  de  la  Societe  Roy  ale  d’Agri * 
culture  de  la  Generalite  de  Paris. 

Medicina  non  ingenii  humani  partus ,  fed  temporis 
filia.  Bagl. 


AVRIL  1771- 


TOME  XXXV. 


V 

A  PARIS, 

Chez  Vincent,  Imprimeur-LibrairedeMgrIi! 
Comte  de  Provence  ,  rue  S.  Severin. 


AVEC  APPROBATION ,  ET  PRIVILEGE,  DU  ROU 


JOURNAL 
D  E  Mt  D  E  CINE, 
CHIRURGIE, 
PHARMA  C  IE,  &c . 

A  V  R  I  L:  1771. 

E  X  T  R  A  I  T. 

s Didionnaireportatif  de  Chirurgie ,  ou  Tome  III6  Hu 
Di&ionnaire  de  Sante  ,  covenant  toutes  les  con- 
noijjances  ,  tant  theoriques  que  pratiques  ,  de  la 
■Chirurgie;  It  detail  &  les  ufages  des  meilleurs 
In  frame  ns ,  avec  la  Figure  des  plus  ufites';  le 
manuel  des  operations  chirurgicales  ,'d  I’itfage 
non-feulement  des  etudians  en  chirurgie  ,  mais 
mertye  des  per  founts  charitable}  de  province,  qui 
voudront  etre  utiles  aux  pauvres;  le  tout  traiti 
d'apres  les  preceptes  des  plus  grands  mattres 
•  6*  les  ouvrages  modesties  les  plus  ejlimes.  Par 
M.  S  u  E  le  jeune  ,  maitre  en  chirurgie,  adjoint 
au  Comite  perpetuel  del 'Academic  Roy  ale  de  Chi-, 
rurgie,  chi rurgien  ordinaire  de  l’ Hotel- de-Ville 
profeffeur  en  anqtornie ,  &  en  chirurgie,  a  1‘Ecole 
pratique,  &c.  A  Paris,  ches  Vincent ,  1771,  in- 8°.' 

Quoique  la  forme  des  Di&ionnaires 
ioit,  en  general,  peu  propre  a  tranfmettre, 
Ti) 
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les  principes  des,  fciences.r.a  ceux'qui,  pat 
etat ,  font  oblige;  d’en  faire  une  etude  par- 
ticuirere  ;  cependant  ils  ne  laiflent  pas  d’etre 
avantageux  pour  ceux  qui ,  n’etant  pas 
obliges,  par  devoir,  d’approfondir  ces  prin- 
cipes  ,  font  neanmoins  interefles  a  en  avoir 
des  notions  ex;a£tes.  II  y  a  plus;  ils  peuvent 
mdrne  etre  utiles  a  ceux  qui  cultivent  ces 
fciences ,  par  la  facilite  qu’ils  leur  procurent 
de  fe  rappeller  des  faits  &  des  observations 
particulieres,  qu’ils  aUroient  plus  de  peine  a 
retrouver  dans  un  puyra^e  .  plus  eldmen- 
taire  &  plus  method.iqud,. tS’il  eft  un  genre 
de  Diftonnairestod  ce  double  avantage  foit 
plus  marque  ,  ce-  font  certainement  ceux 
quifraitent  de  la  medecine  ou  de  la  chirur- 
gie.  La  fante  eft  un  bien  ft  prdcieux ,  qu’il 
In’eft  point  cThomme  qui  ne  dut  fe  faire  un 
devoir  d’acquerir  quelques  notions  des  Scien¬ 
ces  qui  en  font  leur  pbjet.  Us  feroient  rnoins 
fouvent  la  vidtime  -de  ces  peftes  publiques , 
qUf,  fans  titre  & 'fans' lumieres  ,  par  le  feul 
ap'pas  'd’un  vildiicre ,  difpofent  de  la  fante 
i&.  deja.vie.des  oitpyens.  D’un  autre  c6te  j 
les  objets  que  ces  fciences  embraflent ,  font 
ft  multiplies ,  qu’il  ’  n’eft  point  d’hoitime  , 
-quelque  foin  qu’il  ait  a' s’en  rendre  les  prin¬ 
cipes  familiers  ,  qui  ne  foit  oblige  ,  dans 
mille  Dccafions  differentes  ,  de  recourir  & 
Jes  Livres  pourfe  rappeller  des.  faits  ou  des 
methodes  que  leur  multiplicity  ne  lui  permet 
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pas  d’avoir  toujours  prefentes  a  l’efprit.  II 
nous  a  paru.  que  le  nouveau  Diclionnairt 
de  Chirurgie ,  que  nous  annonqoas ,  etoit 
tres-propre  a  remplir  ce  double  objet  ,  8c 
qu’a  cet  egard  il  l’emportoit  de  beaucoup 
fur  tous  ceux  qui  l’ont  precede.  L’auteur , 
qui  eft  tr^s-verfd  dans  toutes  les  branches 
de  fa  profeffion ,  paroit  avoir  puife  dans  les. 
meilleures  fources.  Les  Memoires  de  l' Aca¬ 
demic  Roy  ale  des  Sciences  ;  ceux  de  ¥  Aca¬ 
demic  de  Chirurgie  ;  le-  Recueit  des-  Dijjer- 
tions  qui  ont-  remporte  jes  Prix  qu’elle  dif- 
tribue;  le  Journal  de  Medecine ,  les  ou- 
vrages  modernes  les  ’-plus' '  eft imes  lui  ont 
fourni  une  abondanfe  moiflbn  de  faits  & 
d’obfervations  qu’il.  a  fqu  mettre  en  ufage, 
de  la  maniere  la  plus  utile  &  la  plus  lumi- 
neufe.  Les  mots  Abjch,  Accouchement ,  Am¬ 
putation  ,  Anevrifme,  Bec-de  lievre,  Eijlule * 
Eraclure,  Hernie ,  Luxation  ,  Niphrotomie  , 
Odontechnie ,  Operation  ,  .  Plate  ,  Taille .» 
Trepan  ,  &c.  &c.  &c.  font  autant  de  petits, 
Traites  ou  Ton  trouve  reuni  tout  ce  que  les 
auteurs  les  plus  accredites  ont  ecrit  de 
plus  eflentiel  fur  chacune  de  ces  matieres. 
Pour  mettre  nos  le&eurs  en  etat  de  juger, 
par  eux-memes,  du  merite  de  cette  pro- 
duftiom,  nous  allons  leur  prefenter  le  precis 
de  deux;  ou  trois  articles  que  no, us  preii- 
drons  au  hazard. 

:  M>  Sue  definit  l’anevrifme  «  uneTumeuc 
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centre  nature ,  formee  par  la  prefence  d’urc 
Sang  arteriel.  >‘I1  diftingue ,  avec  tous  lesau- 
teiirs,  deux  efpeces  d’anevrifmes;  Fun  vrai1, 
&  l’autre  faux.  Le  vrai  n’eft  que  la  dilata¬ 
tion  d’une  ou  de  plufieurs  des  tuniques  de 
Fartere.  Le  faux  eft  la  fuite  de  l’ouverture 
de  l’artere ;  Sc  on  l’appelle ,  pour  cette  rat¬ 
ion,  anevrifme  par  inondation,  M.  Foubert- 
fubdivife  eet  anevrifme  faux  en  deux,  efpe¬ 
ces  ,  qu’il  appelle  primitif  &  confccutif,  fe¬ 
lon  qu’il  arrive  ihunddiateme.pt,  apres  l’ou- 
verture  de  l’artere ;  ou  feulement,  quelques, 
jours  apres  ,  quand  la  compreffion  n’a  pas 
fuffi  pour  arreterTepanchement ;  il  appelle 
ce  dernier  enkyjle ,  parce  que  Tepanche- 
ment ,  fur-tout  lorfque  e’eft  l’artere  bra-- 
chiale  qui  a  ete  ouverte  dans  le  pli  du  bras  , 
fe  fait  dans  la  capfule  qui  enveloppe  le 
cordon  des  vaiffeaux,  en  foulevant  l’apo- 
nevrofe  des  mufcles  biceps ,  &  les  parties, 
qui  l’avoifinent. 

Notre  auteur  divife  les  caufes.  de  Fane- 
vrifme  vrai,  en  externes  &  en  internes.  Les. 
externes  font  les  coups ,  les  chutes ,  les  pi- 
quures,  les  grandes  agitations,  fur-tout  dans, 
les  li.eux;  ou  les  mufcles  agiflent  avec  le’  plus, 
de  force ,  enfin  les  fraftures  &  les' luxations. 
Les  internes  font  la  trop  grande  foiblefte 
des  tuniques  de  Fartere  ,  une  humeur  acre 
&  corrofive  qui  fort  d’un  abfc£s.  voifta  d’une, 
artere ,  un  ulcere  qui  corrode  ,  en  partie.  3j 
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les  arteres.  Des  compreffions  Taites  par.  des 
tumeurs  offeufes  ou  humorales fur  les  ar¬ 
teres  peuvent  aufli  contribuer  a  l’anevrifme 
vrai.  Les  caufes.,  tant  internes  qu’externes ,, 
tie  l’anevrifme  faux  ,  font  a-peu-pres  les 
mdmes  que  celles  du  vrai :  on  peut  mdme- 
dire  que  celuL-ci  eft  la  caufe  de  I’autre,  lor£ 
que  le  premier  vient  cle  caufe  interne.  II  n’y, 
a  gueres  qu’une-  caufe  externe,  un  inftru- 
rnent  tranchant-  ou  piquant ,  qui ,  en  ou- 
vrant  toutes  les  tuniques  de  l’artere ,  puifle; 
donner  lieu  ^-'IfatJjip'ifme  fau\ ,  &  a  l’epan- 
chement  du  fang-dan^ .  le  tiflu  graifleux  : 
q.uelquefois,  cet  epancheinent  s’etend  non- 
feulement  fcus  la  peau  ,  mais  mdme  dans, 
l’interieur  des  mufcles. 

L’anevrifme  vrai ,  &  le  faux ,  ont  cha- 
cun  leurs  fignes  particulars.  Ceux  qui'ca-- 
sa&erifent  l’anevrifme  vrai  font  une  tu- 
meur  cireonfcrite ,  fans  changement  de  cou- 
leur  &  la  peau  ,  accompagnee  d’un  batte- 
ment  qui  repond  ordinairement  a  celui  du, 
pouls  du.  malade.  Si  1’on  comprime  cette 
tuineur  ,  elle  difparoit  en  tout  ,  ou  en 
partie  ;  mais  on  o’a  pas  pl\it6t  eefle  la  icom- 
preffion.,.que  la  tumeur  reparoit  dans  fon 
premier  etat..Les  ftgnes  de  l’anevrifme  faux 
par  inondation  font  une  tumeur  plate ,  plus 
ou  moins  etendue,  fans  battement  fenfible,, 
quoi  qu’en  difent  quelques  auteurs.  De  plus,, 
la  peau  efltendue,  &;  marbree  de  differentes  , 
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couleurs ,  felon  que  le  fang  epanche  eft  plus- 
ou  moins  pres.  Lorfqu’on  prefle  la  tumeur , 
elle  ne  cede  point ;  &.  le  fluide  contenu  ne 
rentre  pas,  comme  dans  l’anevrifme  vrai. 
Quelquefois  il  y  a  plufieUrs  tumeurs  dures , 
inegales  ,  douloureufes  ,  qui  augmentent- 
peu-a-peu.  Les  fignes  de  l’anevrifme  faux- 
primitif  font  la  couleur  du  fang ,  l’impe- 
tuofite  avec  laquelle  il  fort ,  les  efpeces  de- 
cafcades  qu’il  fait  en  fortant ,  la  reliftance- 
que  le  chirurgien  a  fentie  a  la  pointe  de  fa 
lancette.  L’anevrifme  faux  confecutif ,  ou- 
enkyfte,  n’eft  pas  li'  aife  a  diftinguer  :  fou-. 
vent  il  prefente  les  ft'gnes  du  vrai ,  quojqu’il 
foit  forme  par  la  fortie  du  fang  hors  de  Par-, 
lere.  Il  forme  d’abord  une  petite  tumeur 
qui  augmente  peu-a-peu,  &  qui  acquiert 
plus  ou  moins  de  volume  avec  le  terns. 
Cette  tumeur  eft  ronde  ,  circonfcrite  ,  fans 
changement  de  couleur  a  la  peau.  Elle  eft 
fufceptible  d’une  diminution  prefque  totale , 
lorfqu’on  la  comprime. 

L’anevrifme  faux  eft  ,  en  general ,  plus; 
dangereux  que  le  vrai.  Celui  qui  arrive  aux- 
parties  interieures  eft  toujours  tres-facheux  , 
parce  qu’on  ne  v'eut  y  apporter  aucun  re-; 
mede  ,  &  qu’il  fe  termine  le  plus  fouvent , 
a  moins  qu’on  ne  prenne  de  grandes  pre-r 
cautions, par  Pouyefture.de  la  tumeur.  Celui; 
qui  vient  de  caufe  interne  eft  plus  funefte. 
que  cejui  qui  vient  de  caufe  externe.  Les. 
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anevrifmes  des  extremites ,  qui  n’affeftent 
que  les  ramifications  des  arteres  ,  font  les 
moins  facheux  de  tous,  parce  qu’on  ne  ren¬ 
contre  aupun  obftacle  a  leur  guerifon  ra- 
dicale. 

La  cure  de  l’anevrifme  doitvarier,  fui- 
vant  fon  efpece.  Les  anevrifmes  des  parties, 
xnterieures  ne  font  pas  fufceptibles  de  gue¬ 
rifon  ,  au.  moins  radicale.  Tout  ce  qu’on 
peut  faire ,  tant  pour  empecher  cette  aug¬ 
mentation  ,  que  pour  prevenir  leur  ere- 
Vaffe,  e’eft  d’ordonner  aux  malades  un  re¬ 
gime  doux  &  humeftant ,  de  leur  defendre. 
les  exercices  violens  &  penibles ,  de  les  faire 
faigner  de  terns  en  terns.  On  a  propofe ,  pour 
la  cure  de  l’anevrifme  vrai  des  extremite,deux 
moyens ,  fqavoir  la  ligature ,  8 1  la  compref¬ 
fion.  «Un  auteur  tr£s-cekbre,  dit  M.  Sue, 
pretend  que  la  compreffion  eft  au  moins 
inutile  pour  la  cure  de  tous  les  anevrifmes 
v.rais ,  &  qu’ils  ne  peuvent  dtre  gueris  que 
par  ^operation.  Sa  raifon  eft  qu’en  compri- 
mant  la  tumeur  d’un  cote  ,  ©lie  croitroit 
de  l’autre.  »  M.  Sue  obferve  ,  avec  raifon-, 
que  cette  propofition  eft  trop  generaleg  & 
il  pretend  que  la  compreffion  eft  capable 
d’operer  une  cure  radicale  ,  dans  les  ane¬ 
vrifmes  vrais,  dont  la  bafe  eft  etroite  ,&  dans 
lefquels.,  en  .  confluence ,  il  n’y  a  qu’un. 
point  du  tube  arteriel ,  qui  foit  dilate.  Cette 
^orte  d’anevrifine  fe  re.corinpit  par  vne  e£ 
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pece  de  fiftement  que  le  fang  fait  en  ren- 
trant. 

On  a  imagine  ,  pour  les  anevrifmes  vrais, 
des  bandages  faits  fur  le  modele  des  brayers,. 
pour  les  hernies ;  &  on  fait  obferver  qu’iL, 
faut  que  les  pelotes  foient  creufes  pour  s’op: 
pofer  fimplement  a  l’accroiffement  de  la. 
tumeur ,  fans  oblitdrer  le  vaiffeau.  Ainfi, 
dans'1  les  anevrifmes  commenqans ,  les  tu- 
meurs ,  qui  font  oblongues  ,  demandent 
des  pelotes  creufees  en  gouttiere  c’eft  ce- 
qui  a  fait  donner  a  ces  bandages  le  nom  de 
ponton.  De  tous  les  bandages  de  cette  e& 
pece  qu’on  a  propofes ,  M.  Sue  donne  la 
preference  a  celui  de  M.  Foubert ,  dont  la 
defcription  fe  trouve  dans  le  |Tome  II  des 
■Memoires  de  £  Academic  de  Ckirurgie.  Voict 
la  methode  que  notre  auteur  propofe  poun 
faire  cette  compreffion.  Apr£s  avoir  fait  ren* 
trer  la  petite  tumeur ,  on  applique  ,  pour 
premiere  piece ,  fur  l’endroit  qu’elle  occu- 
poit ,  une  matiere  capable  de  s’y  mouler, 
telle  qu’un  petit  morceau  de  papier  mouille-, 
&  bien  exprimd,  (  Le  papier  gris  eft  a  pre- 
ferer.  )  On  le  couvre  de  trois  ou  quatre 
comprefles  graduees ,  depuis  la  largeur 
d’une  piece  de  vingt-quatre  fob,  jufqu’a 
celle  d’un  dcu  de  fix  livres.  On  contient 
ces  comprefles  par  une  bande  pareille  k 
cellek  dont  on  fe  fert  pour  la  faignee  dn 
pied.  II  ne  faut  ferrer  cq  bandage  que  lege-? 
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'Yemen t ,  crainte  d’occafionner  le  gonfle- 
ment  de  la  main  SC  de  I’avant-bras.  On  peut 
jnettre  par  deffus  ce  bandage  un  autre  ban' 
dage  d’acier,  pour  plus  grande  surete.  On 
met  I’avant-bras ,  a  demi-ftechi ,  dans  une 
echarpe  ;  &  on  recommande  au  inalade  de 
lei tenir  dans  le  plus  grand'  repos.  On  1© 
faigne  plus  ou  moins  ,  felon  fes  forces  ou 
fon  temperament,  II  n©  faut  lever  cet  appa- 
reil  qu’au  bout  de  quinze  jours,  a  moins: 
qu’il  ne  furvienne  quelqu’accident.  On  le 
xenouvelle  enfuite,tous les huit  jours  ,ayant- 
foin  de  diminuer ,  chaque  fois ,  le  degre  de 
compreffion  ,  en  otant  une  piece  de  l’ap- 
pareil :  ce  traitfement  doit  etre  continue  en¬ 
viron  fix  femaines.  Lorfque  tout  le  diame- 
tre  d©  l’artere  eft  dilate  ,  il  faut  neceffaire- 
ment  avoir  recours  a  l’operation  ,  qui  con- 
ftfte  a  mettre  l’artere  a  ddcouvert ,  &  a  en 
faire  la  ligature.  Mais,  avant  des’y  deter-* 
miner,  il  eft  bon  de  s’afturer  ft,  cette  liga¬ 
ture  faite  ,  il  reftera  quelque  route  au  fang 
pour  aborder  aux  parties  qui  font  au  def- 
fous.  Pour  cet  effet ,  on  comprimera  l’artere 
iminediatement  au- deffus  de  la  poche  ane- 
vrifmale ;  &  on  obfervera  ft  la  ehaleur  &  la 
vie  fe  conferment  dans  ces  parties.  Si-  elles. 
s’y  conferment ,  c’eft  un  figne  qu’il  -y  a  des 
branches  collaterales ,  par  lefquelles  le  fang 
paffe.  Si  le  contraire  arrive  ,  on  doit  ceffer 
jproruptement  cette  comprefiion  prepara'; 
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toire ,  qui  feroit  tomber  les  parties  en  mor¬ 
tification  ,  &  fe  contenter  d’employer  lea 
moyens  palliatifs  que  nous  avons  deja  indi- 
ques ,  en  parlant  des  anevrifmes  internes. 

Quand  on  eft  decide  a  faire  l’operation  , 
il  faut  y  preparer  le  malade  par  les  remedes 
generaux.  L’appareil  etant  pret  ,  an  fait  aft 
feoir  le  malade  dans  un  fauteuil.  II  peut  ce- 
pendam  dtre  dans  fon  lit.  On  a  foin,de  fair© 
aftujettir  la  parti©  par  des  aides-  chirurgiens. 
Le  point  le  plus  important  eft  de  fe  rendre 
tnaitre  du  fang  ,  pendant- 1- operation.  Pour 
cet  effet,  on  commence  „a  comprimer  l’ap- 
tere,  au,-  moyen,  foit-  d’un  lac,  foit  d’un 
tourniquet  que  fon  applique  ordinaire- 
ment  trois  ou  quatr©  pouces  au-deflus  de 
la  tumeur,  autant  que  faire  fe  peut,  fur 
le  trajet  meme  de  l’arter©  malade.  L’opera- 
teur  pince  alors  tranfyerfalement  la  peau  fur 
la  tumeur,  avec  les  pouces  &  les  doigts 
index  de  chaque  main.  II  fait  prendre  par 
un  aide  le  pli  de  la.  peau  qu’il  tenoit  avea 
les  daigts  de  la  main  droite;  II  reqoit  de 
cette  main  un  biftouri  droit-,  qu’on  lui  pre- 
lent©,  &  avec  lequel  il  incife  le  pli  de  la 
peau.  Il  paffe  une  fonde  cannelee  dans  Tan¬ 
gle  inferieup  de  l’incifion  longitudinal©  qu’il' 
a  faite;  &  il  la  continue-  jufqu’au-dela  de 
la  poche  anevrifmale,  au  moyen  des  ci- 
feaux  ou  du  biftouri  droit-,  dont  la  pointe-eft 
conduite  par  la  cannelure  de  cette  fonde. 
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M  ■en  fait  autant  a  fangle  inferieur  de  fin* 
cifion.  Si  la  tumeur  eft  recouverte  d’une 
aponevrofe ,  comme  an  pli  du  bras ,  il  faut 
faire  flechir  le  membre  pour  l’incifer ,  &  la 
debrider  fuperieurement  &  inferieurement. 
La  tumeur  etant  bien  decouverte  ,  certains 
auteurs  recommandent ,  avant  de  faire  la 
ligature  de  l’artere ,  de  la  bien  feparer  du 
nerf  qui  lui  eft  Voifin  ;  mais  les  meilleurs 
praticiens  d’aujourd’hui ,  dit  M.  Sue ,  regar- 
dent  cette  precaution ,  au  moins  comme  inu¬ 
tile  ,  l’artere  n’etant  jamais  ejja&ement  col- 
lee  avec  le  nerf. 

Pour  faire  la  ligature  de  fartere  ,  on  pafle 
fous  fon  corps,  au-deffous  de  la  dilatation , 
une  aiguille  courbe  ,  enfilee  d’un  fil  cire. 
Lorfqu’elle  eft  paflee  ,  on  tire ,  autant  qu’il 
eft  neceffaire ,  le  ruban  de  fil  ;  puis  on  le 
coupe;  &,  l’ayant  d^gag^  de  la  tdte  de 
l’aiguille  ,  on  retire  ladite  aiguille  par  le 
im£me  chemin  par  lequel  elle  eft  entree  : 
cela  fait,  on  fepare  le  cordon  de  fil  en 
deux  liens  que  fori  conduit ,  fun  au-deflus 
de  !a  dilatation  de  fartere ,  l’autre  au-def¬ 
fous  ,  pour  faire  la  ligature  en  haut  &  en 
bas.  On  met  .enfuite  fur  fartere  un  petit  rou¬ 
leau  de  linge ,  par-deffus  lequel  on  fait  d’a- 
bord  un  noeud  fimple ,  qu’on  ferre  affez 
fortement ,  &  qu’on  arr£te  enfuite  avec  un 
noeud  double.  II  eft  bon  d’obferver  que  , 
lorfqu’on  s’eft  fervi  de  la  comprefiion  pre- 
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paratoire ,  dbntnous  avoris  parle  ci-deffus  l 
l’artere  contradlant  adherence  avec  les  par¬ 
ties  fubjacentes ,  il  n’eft  pas  poffible  de  fe 
fervir  alors  d’une  aiguille  a  pointe  obtufe  :  il 
faut,  de  toute  necemte ,  avoir  recours  a  une 
aiguille  courbe  &  bien  tranchante. 

La  ligature  etant  feite  en  haut  &  en  bas , 
on  ouvre  la  poche  anevrifmale  :  on  en  fait 
fortir  tout  le  fang  qui  y  eft  contenu  ;  puis 
on  fait  lacher  un  peu  le  tourniquet ,  pour 
voir  ft  l’artere  eft  bien  liee.  On  retranche 
avec  un  biftouri,  ou  des  cifeaux,  les  levres 
des  plaies  de  la  poche ,  &  de  celle  des  tegu* 
mens,  lorfqu’on  prevoit  qu’elles  nuiroient 
dans  les  panfemens.  Enfin  on  remplit  la'  plaie 
de  charpie  feche ,  qu’on  contient  avec  des 
compreffes  graduees ,  &  quelques  tours  de 
bande.  Si  Ton  s’eft  fervi  du  tourniquet  de 
M.  Petit,  on  peut  le-laiffer  mediocrement 
ferre ,  afin  de  moderer  l’a&ion  du  fang  con* 
tre  la  ligature  fup^rieure.  La  cure  confifte  k 
faire  fuppurer  la  plaie ,  a  la  mondifier,  deter- 
ger  (kcicatrifer,  comme  lesulceres.  Les  liga¬ 
tures  tombent  par  la  fuppuration.  On  obfer- 
vera,  dans  les  premiers  panfemens,  de  ne 
relever  les  compreffes  que;  les  unes  apr£s 
les  autres ,  fans  toucher  a;  la  charpie ,  k 
moins  qu’elle  ne  fe  detache  d’elle-m&ne  : 
lorfqu’elle  eft  tombee,  on  panfe  la  plaie  k 
i’ordinaire.  .  .  1. 

La  cure.de  I’anevriftnefaux  eft  differeiitej 
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foivarit  qu’il  eft  par  inondation ,  primitif  ou 
conf^cutif.  Dans  le  premier  cas,  il  n’y  a 
que  i’epfdratio'n.  qui  puifle  le  guerir ;  mais 
cette  operation  n’eft  pas  tout- a- fait  la  meme 
quecelle  que  nous  avons  decrite  pour  l’ane- 
vrifme  vrai.  D’abord  il  n’eft  pas  poflible 
d’appliquer  le  tourniquet ,  lorfque  le  bras 
eft  fort  gonfle ,  &  que  le  gonflement  s’d- 
tend  jufqu’a  l’aiflelle  :  d’ailleurs  il  arrive 
fouvent  qu’il  n’eft  pas  neceflaire  de  s’eii 
fervir ,  parce  que  l’epanchement  peut  dtre 
interrompu  par  la  prefence  d’un  caillot , 
c’eft  fur-tout  <ce.. qui  arrive  dans  l’anevrifme 
confecutif.  Si  l’application  du  tourniquet  eft 
poflible  ,  on  l’applique  :  on  incife  enfuite  la 
tumeur.  On  ate ,  le  plus  exaftement  qu’on 
peut  ,  les  caillots  de  fang  qu’elles  renfer- 
ment;  ce  qu’il  faut  faire.  avec  precaution  * 
oomme  le'  recommande  M.  Fpubert ,  de 
peur  d’ouvrir  l’artere  dans  un  autre  point 
que  celui  dpnt  la  divifion  eft  la  caufe  de  la 
snaladie.  On  fait  enfuite  la  ligature  comme 
nous  l’avons  dit  ci-deftus. 

Quand  on  a  lie  une  artere ,  ft  1’on  a  lieu 
de  craindre  que  ce  ne  foit  un  tronc  princi-r 
pal,  il  faut  couvrir  le  inembre  de  com- 
preftes  qu’on  arrofera  fouveqt  d’eau-de-vie 
ou  d’efprit-de-vin  camphre.  Si ,  malgre  ces 
precautions ,  le  membre  tombe  en  mortifo 
Cation  ,  il  n’y  a  de  reflource  que  dans  l?am« 
putation.  L’andvrifme  faux  primitif  exige  le 
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tneme  traitement  que  l’anevrifme  vrai,  dans 
lequel  il  n’y  a  qu’un  point  du  tube-arteriel 
de  dilate,  c’eft  a-dire  qu’il  faut  avoir  re- 
cours  a  la  compreffion ,  qui  fouvent  fuffit 
pour  operer  une  cure  radicatei  » 

Au  precis  de  cet  excellent  morceau  fur 
I’anevrifme,  nous  joindrons  l’article  For¬ 
ceps  en  entier  ,  que  nous  tranfcrirons  dans 
les  propres  termes  de  l’auteur : 

»  Forceps  :  efpece  de.tenettes  dont  les 
»  deux  branches  font  formees  en  faqon  de 
»  cuiller  ,  creufees  &  percees.a  jour ,  unies 
»  enfemble  par  une  entablure  qui  fe  defait  a 
»  volonte ,  par  le  moyen  d’un  petit  arrdr 
»  toir  etabli  fur.  l’entablure  meme.  L’extre* 
»  mite  de  cet  inftrument.,  qui.fert  de  man* 
»  che  ,  eft  differemment  courbee.  Elle  a 
»  une  concavite  a  contre  fens  de  celle  de 
» la  cuiller  ,&tfe  termine  enforme  de  cro* 
»  chet.  On  s’ eft  applique  par- tout  avec  ern- 
»  preffement ,  dit  M.  Aftruc ,  a  perfeclionner 
»  cet  inftrument ;  &  les  Anglois  ^  les  Hoi - 
»  landois  ,  les  Frangois  en  ;  ont  prdpofe  ± 
to  comme  a  I’envi ,  de  plujieurs  fortes  qui 
to  avoient  tous  leur  utilite  ymais  qui  ayoie/it 
to  aufft  leurs  defauts.  J'ai  examine;  la  conf- 
to  truction  de  prefque  tons  ;  & ,il'  me  paroit 
to  que  celui  que  M.  Levret  propofe  dans  fes 
»  Obfervations  fur  les  caufes  £k  les  accidens 
to  de  piufieurs  accouchemens  laborieux  ,  ejl 
to  le  meilleur  &  le  plus  Jur.  Nous  ne  pou- 
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w'ybns  que  foufcrire  &  cette  propofition 
'*>  dont  la  verite  eft  confirmee  de  jouren 
*>.jour.  Plufieurs  cahiers  du  Journal  de  Mi¬ 
tt  decine  de  Tannee  1770  font  remplis  des 
it  temoignages  du  fucc£s  du  forceps  dont  il 
»  eft  queftion.  C’eft  une  des  plus  grandes 
»  obligations  qu’ait  a  M.  Levret  l’art  des  ac- 
»  couchemens ;  obligation  d’autant  plus  im- 
portante ,  que  cet  inftrument  a  banni  en- 
»tiereinent  l’ufage  toujours  effrayant,  6 c 
m  fouvent  fi  funefte  ,  des  crochets.  C’eft 
ti  done  bien  a  tort  que  l’auteur  du  Diction - 
t>  naire  de  Chirurgie,  imprime  en  1767  ,  dit 
»  que  l’ufage  du  forceps  a  paru  plus  de  mife 
»  qu’il  ne  1’eft  en  effet ,  &  qu’il  pretend 
v>  faire  voir ,  avec  M.  Plan ,  excellent  Ac- 
>>  coucheur  a  Paris ,  l’ufage  abufif  de  cet 
»  inftrument.  C’eft  une  erreur  grofliere  , 
»>  que  les  bornes  de  cet  ouvrage  ne  nous 
»  permettent  pas  de  relever  ici.  Nous  di- 
»>  rons  feulement  que  nous  croyons  M.  Pe'an, 
»  notre  confrere ,  trop  inftruit  pour  avoir 
»  donne  les  mains  a  l’expofition  d’une  doc- 
» trine  auffi  faufle ,  &  auflx  contraire  aux 
»  connoiflances  de  l’art  qu’il  profefle  a  Paris  , 
»  avec  une  certaine  celebrite.  Du  refte  , 
»  nous  renvoyons,  pour  la  difcufllon  de  cet 
»  objet ,  a  une  Lettre  de  M.  Piet ,  non 
»  moins  verfe  dans  la  pratique  des  accou- 
»  chemens ,  qu’il  a  fait  inferer  dans  le  vingt- 
TomeXXXF,  V 
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»  ftxieme  Volume  du  Journal  de  Medectne £ 
»  page  350. 

»  On  emploie  les  forceps ,  &  fur-tout  ce¬ 
rt  lui  <3e  M.  Lev  ret ,  i°  pottr  faire  l’extrac- 
rt  tion  de  l’enfant  mort,  arrdte  au  paffagej 
rt  z°  pour  tirer  facilement ,  &  fans  aucun 
m  danger  ,  la  tdte  reftee  dans  la  matrice; 
rt  30  pour  retirer  les  moles  fans  les  incifer  , 
»  a  moins  qu’elles  tie  foient  fort  groftes  ; 
»  40  enfin  dans  tous  les  cas  ou  il  y  a  en- 
»  clavement.  On  doit  preferer  al'ors  le  for- 
»  ceps  courbe  au  droit,  parce  que ,  par  fa 
»  courbure ,  on  dvite  la  dechirure  de  la 
rt  foutchette  &  du  perinee.  Quant  a  la 
»  maniere  de  fe  fervir  de  cet  inftrument , 
»  elle  eft  fort  Ample.  Aprds  avoir  chauffe 
u  fes  branches  ,  les  avoir  graiffdes  ,  ainfi 
»  que  la  main  qui  doit  les  conduire ;  aprds 
»  avoir  placd  la  femme  dans  la  fituation 
rtddcrite  pour  l’accouchement  contre  na- 
» ture ,  on  examine  la  branche  qui  porte 
rt  l’axe ,  etant  de  toute  neceffite  de  I’in- 
» troduire  la  premiere  :  fi  la  premiere 
rt  branche  doit  dtre  introduite  du  cotd 
»  gauche  de  la  mere ,  on  inlinue  la  main 
»  droite  le  long  des  parties  laterales  de  la 
rt  tete  de  l’enfant,  (nous  fuppofons  la  tdte 
» enclavde  ,  )  jufqu’jf  ce  que  les  doigts 
rt  foient  entr’elle  &  le  col  de  la  matrice. 
rt  On  introduit  la  branche  fufdite ,  le  long 


DE  CHIRtJRGrE.  307 

’»  de  la  main ,  &  on  lui  fait  decrire  une 
» ligne  courbe.  Lorfqu’elle  eft  entree  8 C 
»  paftee  derriere  la  tete ,  on  la  baifle  au- 
»  tant  qu’on  l’avoit  relevee ,  Sc  on  intro- 
a  duit  de  la  memfi  maniere  la  feconde  bran- 
»  che  de  l’inftrument.  Les  deux  branches 
a  placees ,  on  les  croife ,  on  releve  enfuite 
»  le  poignet ,  fans  les  ferrer ;  Sc  on  tire  & 
»  foi ,  de  fatjon  que  la  tete  fe  trouve  prife 
»  dans  la  cou'rbure  interieure  de  1’inftru- 
»  ment.  Cette  pofition  prife ,  on  ferre  les 
»  branches :  on  tire  4  foi  par  gradation  ;  &C 
»  on  amene  la  t8te ,  en  continuant  de  lui 
»  faire  decrire  la  ligne  courbe ,  qu’elle  par- 
»  court  naturellement.  II  faut  avoir  foin  de 
*  relever  le  poignet ,  4  mefure  que  la  tdte 
»  avance ,  parce  qu’autrement  on  rifqueroit 
a  de  deciliter  la  fourchette  Sc  le  perine. » 

A'joutons  encore  un  article :  nous  croyons 
que  nos  lefteurs  ne  feront  pas  faches  de  trou* 
ver  ici  ce  que  l’auteur  dit  des  Nourrices. 

>»  Nourrice  ;  femme  nou vehement  at- 
»  couchee,  que  l’on  loue  4  prix  d’argent, 
»  8c  que  Ton  paye ,  tous  les  mois ,  pour 
»  donner  fon  lait  4  un  enfant  qui  lui  eft 
»  etranger ,  tandis  qu’elle  le  refufe  au  lien 
»  propre.  L’ufage  des  nourrices  eft  fort  an- 
»  cien ;  Sc ,  fans  en  chercher  ici  l’origine , 
»  ce  qui  nous  meneroit  trop  loin ,  nous  di- 
»  rons  que  c’eft-14  un  des  ufages  qui  a  du 
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»&  naiflance ,  ain’fi  que  bien  d’autrefc,  ait 
ft  luxe  ,  a  la  parefle  de  certaines  meres ,  & 
*  a  Pavidite  &  l’avarice  d’autres  meres* 
»  C’eft  ce  que  nous  nous  propofons  de  de- 
M-montrer ,  par  la  fuite  ,  dans  1* Hijioire  des 
ss  Accouchtmens  a  laquelle  nous  travaillons* 
»-Les  accidens  fans  nombre,  les  erreurs  qui 
ss  ont  toujours  refulte  de  l’emploi  des  nour- 
» 'rices ,  ont  fait  imaginer  d’elever  les  en- 
»-fans'  fans  nourrices.  Nous  allons ,  en  fa* 
»  veur  de  eeux  qui  voudroient  effayer  ce 
st  moyen ,  rapporter  ici  l’Extrait  d’une  Let- 
»>tre  ecrite  de  Drefde,  &  infere  dans  le 
st Journal  des  Sgavans ,  annce  1680.  Ce 
st  n' eft  pas  feulemerit  en  A  tighter  re,  y  eft- il 
»  dit ,  qu.' on  el  eve  Its  enfans  fans  nourrice, 
st  On  en  fait  autant  en  Baviere.  Un  Mi¬ 
ss  moire  ,  envoy e  par  une  dame  de  qualite  , 
st fait  voir  qu  elk  a  nourri  dix-fept ,  ou  dix - 
st  huit  enfans ,  de  la  maniere  fuivante.  Une 
st  heure  apres  que  l’ enfant  ejl  ne ,  on  lui  fait 
s>  lecher  un  peu  d’huile  d’amandes  douces  , 
s>  &  un  peu  de  fuc  de  fcille ,  ou  oignon  ma¬ 
ss  rin,  avec  du  fucre  candi  ;  aprh  quoi ,  on 
st  le  laiffe  tout  le  premier  jour ,  &  la  nuit , 
st  fans  lui  donner  ni  a  manger  ni  a  boire.  Le 
st  lendemain ,  a  fix  heures  du  matin ,  on  lui 
ss  donne  de  la  bouillie  faite  avec  de  la  farine 
st  la  plus  fine;  &,a  neuf a  dix  heures  de  l' tan 
st  prcparee ,  comme  il  fera  dit  ci-deffous  ;  ce 
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tjyqu’on  obfervera  tous  Its  jours.  Aunt  heart 
uapres-midi,  on  lui  donne  encore  dela  bouik 
•o.lie ,  &  ,  fur  lefoir  ,  deux  ou  trois  fois  ds 
»-l 'eau %autant  qu'il  entveut  boire ;  a  neuf 
»  heures ,  une  autre,  bouillie  ,  &  encore  a 
»  boire  :  on  le  laijje  aprhs,  en  cet  etat ,  fans 
M lui  donntr  davantage  de  bouillie,  jufqu'aii 
a  lendemain  neuf  heures  du  matin.  L' eau 
»  qu' on  lui  donne  ejl  compofee  de  cette  ma¬ 
ys  niere.  On  prend  une  chopine  d'eau  de  font. 

»  taine,  dans  laquelleon  jette  autant  d'anis 
»qu’on  en  pent  prendre  avec  deux  doigts. 

M  On  fait  bouillir  le  tout  ,  aittant  qu'il  ejl 
» .nice (fair e  pour,  faire  cuire  deux  ccufs ;  <$■ 
»4>n  met  enfuite  un  bifcuit  de  fucre  dans 
»  cette  eau  bouillie  ,  que  Von  couvre  pour  la 
»  faire  refroidir.  Ilf  nut  faire  de  cette  ep.u9 
syious  Its  jours  ;  & ,  quand  V enfant  en  a. 
s>  befoin  ,  on  en  pajfe  avec  ce  bifcuit  dans 
>>  une  ttttine  qu  on  met  dans  de  Veau  biers. 

chaude afin.que  ce  breiivage  approphe  de. 
»  la  chaleur  tempepee  du.  lait. .  Les  enfans 
»  nourris  de  cette  manure,,  pendant,  fept  on 
jd  huit  rnois, font  plus  fains ;.  que  s'ils  avoient 
»  tetle  dps  npurrices  qui  quelquefois  font 
»  mal-faines ,  &,  le  plus  fouyent ,  pajfion- 
»nees.  Prefqpe  tout  les  enfans  de  Bayiere 
»  font  ainji  nourris.  Cette  methods  peut  fur - 
•a  tout  etre  utile  aux  hopitaux ,  des  enfans. 
».trouve$.  On  a,  je  crois,,  voulu  effayer  4; 
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»  Paris,  il  y  a  plufieurs  annees,  de  nourrir 
»  des  enfans  avec  le  lait  de  vache  feule-. 
»  ment ;  mais ,  les  tentatives  qu’on  a  faites , 
»  n’ayant  pas  ete  fuivies  cf un  heureux  fuc- 
»  c£s  ,  on  a  abandonne  ce  projet. 

»  Puifqu’enfin  Fufage  des  nourrices  eft  ft 
#  fort  repandu  ,  nous  ne  pouvons  finir  cet 
}>  article  ,  fans  parler  du  choix  d’une  nour- 
»  rice  ,  St  des  qualites  qu’elle  doit  avoir  pour- 
»  bien  nourrir.  C’eft-  ce  que  n’ont  pas  omis; 
»  de  traiter  tous  les  auteurs  de  Livres.  d  ac- 
»  couchemens.  II  fautchoifir,  en  general  , 
»  une  nourrice  qui  ait  le  plus  d’analogie  pof-; 
»  fible  avec  l’age  de  la  mere,  Sc  fon  tempe-. 
»  rament.  Un  enfant  delicat ,  coming  le  re- 
w  marque  tr^s- bien  M.  Delturye ,  periten-. 
»>  tre  les  mains  d’une  femme  forte  Sc  ro- 
»  bufte ;  Sc  un  enfant ,  fort  Sc  robufte ,  de- 
>>  perira  ,  pourra  peut-etre  m£me  mourir 
»  entre  les  mains  d’une  nourrice  delicate.  Le 
» lait  de  la  nourrice  ne  doit  etre  ni  trop. 
» jeune  ni  trop  vieux ;  Sc  c’eft  une  erreur 
»  de  croire ,  Sc  un  conte  de  bonnes  fem- 
»  mes ,  que  l’enfant  nouveau-ne  renouvelle 
» le  lait.  Ainfi  on  ne  donnera  pas  aux  en- 
»  fans  nouveaux-nes  un  lait  de  fix  mois , 
»  parce  que ,  fa  c.onfiftance  dtant  trop  forte 
»  pour  fon  eftomac ,  l’enfant  ne  pourra  le 
»  digerer,  en  vomira  une  partie ;  Sc  le  refte 
»  fera  un  mauvais  chyle.  Je  fouhaiterois  ^ 
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s>  pour  lit  plupart  des  meres  qui  aimtnt  leurs 
»  enfaus ,  dit  l’auteur  que  nous  venons  de  ci- 
»  ter ;  pour  celles  d  qui  Us  font  chers ,  f oit  par 
w  interet,Ji bit pour  le  foutien  de  la  maifon  dont 
nils  [orient,  qu' dies  tujfent  V attention  de 
»  choifir  une  nourrice  dont  le  lait  fut  tris - 
»  nouveau, parce  que  /’ enfant  s' en  trouveroit 
»  certainement  mieux.  Le  fein  de  la  nourrice 
»  ne  doit  etre  ni  trop  petit  ni  trop  gros ,  mais. 
»  detache  de  la  poitrine ,  &  avoir  la  figure 
»  d’une  poire*  Le  marnmelon  doit  etre  de- 
wtache,  long,  fans  dtre  trop  gros,  &c* 
»  Les  femmes ,  qui  font  reglees,  font  mail* 
»  vaifes  nourrices.  Le  lait  s’altere  pendant 
s»  l’ecoulement.  Elies  ne  doivent  point  voir 
» leur  mari ,  parce  qu’elles  fe  trouveroient 
»  plus  promptement  dans  le  cas  de  devenir 
w  groffes.  Celles  qui  ne  font  pas  reglees , 
» le  deviennent  rarement.  II  faut  que  la 
»  nourrice  fe  conduife  a  l’ordinaire  pour  les 
»  alimens.  Le  regime  qu’elle  doit  fuivre* 
» c’eft  de  manger  plus  de  vegetaux  que 
»  d’animaux ,  les  fucs  de  ces  derniers.:  ren- 
»  dant  le  lait  putride  &  alkalefcent.  On 
»  doit  donner  i  tetter  a  l’enfant ,  de  deux 
s»  en  deux  heures  ,  quand  il  ne  dort  pas , 
»  ou  ne  crie  pas.  II  ne  faut  pourtant  pat 
m  le  regler  ,  c’eft- a^dire  ,  l’accoutumer  a 
»  prendre  le  tetton  dans  des  terns  marques , 
s*  parce  que  cela  le  fatigue.  II  faut  le  las 


Dict.  portat,  be  Chir: 

»>  donner ,  quand  il  en  a  befoin ,  peu  a  la 
»  fois ,  plus  le  jour  que  la  nuit ,  fur-tout  les- 
»>  trois  ou  quatre  premiers  mois.  On  ne  peut, 
«au  refte,  donner,  for  cet  objet ,  des  pre- 
w  ceptes  bien  pofoifs,  nombre  de  circonfo 
»  tances  obligeant  fouvent  d’en  agir  autre- 
»  ment.  Nous  ne  pouvons  non,  plus  nous> 
»  etendre  ici  for  tous  les  devoirs  d’unenour- 
>>.  rice.  Its  entrent  dans  le  plan  de  l’educa- 
w.tion  premiere  des  enfans  ,  St  font,  en. 
».  confequence  ,  plutot  l’objet  d’un  Traite 
».  de  Morale ,  que  d’un  Traite  de  Chirur-, 
»>gie.  » 

Nous  ne  doutons  point  que  les  different 
morceaux  que  nous  venons  de  rapporten 
ne  juftifient  l’idee  que  nous  avons  cru  de¬ 
voir  donner  ,  au  commencement  de  notra 
Extrait ,  de  ce  nouveau  Diclionnaire 
Chirurgie  :  nous  ofons  affiirer  qu’il  n’elfe 
prefque  point  d’article  qui  ne  foit  egale^ 
spent  bien  traite. 
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OBSERVATION. 


Sur  une  Anafarque  dtgineree  en  A f cite  * 
&  guerie  par  un  long  ufage  du.  Pin 
fcillitique ;  par  M.  P  LA  N  C  H  O  N  x 
medecin  a  Tournai. 


Hippocp..  Sect.  2,  Aph.  fi. 

Lorfque  dans  le  commencement  d’une 
maladie ,  le  raifonnement  &  l’experience 
indiquent  un  remade  efficace ,  on  ne  doit 
pas  l’abandonner  pour  en  prefcrire  un  au-p 
tre,  parce  que  le  premier  ne  remplit  pas 
d’abord  les  effets  qu’on  en  attend.  Telle 
eft  la  fentence.  d’Hippocrate  telle.  eft  une 
loi  que  tout  medecin  doit  refpefter ,  fur- 
tout  dans  les  maladies  chroniques ,  ou  la 
principale  indication  curative  eft  toujours 
la  ineme.  C’eft  une  verite  dont  le  pete  de 
la  medecine  etoit  ft:  perfuade ,  qu’il  a  cru. 
devoir  la  tranfmettre  a  fes  neveux.  II  fqa- 
voit  que  c’etoit  s’expofer  a  un  fucces  mal- 
heureux  que  de.  fe  rebuter  d’ajiord  d’un  re¬ 
made,  parce  qu’il  eft  lent  aoperer.  Iln’igno? 
eoit  point  qu’il  etoit  impoffible  de  vain- 
qrOjenpcu  de  jours, des  obftacles invete*. 
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r^s ,  St  que  des  remedes  qui  agiflent  avec 
lenteur  ne  pouvoient  point  retablir  promp- 
tement  le  reffort  affoibli  des  fibres, &  I’iner- 
tie  des  fluides,  ou  d’autres  defordres  de  Toe* 
conomie  animate,  qui  datent  de  loin.  Si  la 
plupart  des  malades  dtoient  bien  perfua- 
des  de  cette  verite,  on  les  verroit-  plus 
fouvent  fe  relever  des  maux  qui  ne  font 
.  rebelles,  que  parce  que ,  trop  impatiens  % 
ils  ne  donnent  pas  le  terns  a  la  nature  af- 
foiblie  de  fe  prater  i  l’operation  d’un  re- 
tnede  efEcace. 

Je  ne  m’ecartai  plus  de  cette*  regie  d’Hip- 
pocrate,  dans  le  traitement  de  la  maladie 
que  je  vais  rapporter,  des  que  je  vis  qu’il 
n’y  avoir  d’a.utres  resources  que'  dans  les 
diuretiques  incififs  St  toniques,  &  qu’il 
y  en  eut  un  qui  ne  rdvoltoit  point  la  na¬ 
ture  ,  St  qui  procuroit  des  evacuations  bien- 
faifantes,  quoique  differentes  de  celles  qu’on 
voit  en  refuher  :  telle  fut  lafcille  donton 
a  deja  obferve  tant  d’effets ,  meme  inatten- 
dus ,  dans  des  hydropifies  inveterees.  Parmi- 
les  plus  opiniatres  qu’on  ne  guerit  qu’au- 
tant  qu’on  ne  fe  rebute  pas  de  l’efficacite 
apparente  des  moyens  curatifs,  on  met  a 
juke  titre  la  bouffiflfure  que  le  relachement 
des  fo!ides,Strepaiffiirernent  des  hu  incurs 
qui  y  fuccedent ,  out-  fait  naitre. 

L’epanchement  de  la  ferofite  dans  quet- 
que  cavite  fuit  d.e  pr&s  1’infiltra.tion  dn 


SUR  UNE  Anas  ARQUE.'  $  I  $ 
tlffii  celluleux ,  abandonnee  aux  vains  ef¬ 
forts  d’une  nature  detraquee.  Mais ,  ft  J’on 
rend  aux  folides  le  ton  8c  le  reffort  qu’ilsont 
perdus ,  on  parvient  en  ineme  terns  a  rendre 
les  humeurs  meables  8?  propres  d  etre  re- 
pompees  dans  le  fein  de  la  circulation,  C’eft 
par  l’ufage  des  ftimulans  8c  des  toniques, 
des  favonneux  8c  des  delayans,  qu’on  re¬ 
pare  ce  defordre,  Ces  derniers  ,  fervant  de 
vehicule  aux  autres ,  donnent  plus  de  flui- 
ditie  aux  fucs  epais ,  deja  divifes  par  l’aug- 
mentation  du  mouvement  ofcillatoire  des 
vaiffeaux.  L’effet  fuccede  difficilement  a, 
1’attente,  en  pareils  cas;  8c  on  ne  fob* 
tient,  que  lorfqu’on  a  aftez  de  conftance 
pour  s’alFujettir  aux  confeils,  d’un  medecin, 
eclaird. 

Un  des  ages  ou  -les  fibres  perdent  aife- 
ment  leur  reffort ,  c’eft  celui  de  la  revo¬ 
lution  tnenftruelle  dans  le  fexe;  celui  oil 
la  nature ,  apres  avoir  developpe  en  quel- 
que  forte  tous  les  organes  ,  travaille  d  lui 
procurer  cette  evacuation  fanguine ;  preuve 
non-equivoque  de  l’approche  de  faccroif- 
fement  parfait  de  l’individu,  II  arrive  ce- 
pendant  ,  a  cette  epoque,  un  changement 
oppofe  a  celui-ci ,  dans  ees  filles  dont  la 
delicatefte  des  fibres  eft  entretenue  8c  aug- 
jnentee  par  une  vie  fedentaire ,  les  boiflons 
aqueufes ,  tiedes ,  8cc.  A  un  colons  qut; 
fieunffoit ,  taudis  que  1’aecroifle merit  a  en- 
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core  lieu,  on  voit  fucceder  lentement  ura 
teint  moins  vif ,  fans  qu’on  s’en  plaigne.  Ces 
r-ofes  de  la  premiere  jeuneffe  fe  fletriffent  8e 
fe  fanent  enfin,pour  faire  place  a  cette  paleur 
qui  cara&erife  la  chlorojie ;  cette  langueur 
qui  les  rend  bientot  a  charge  a  elles-mdmes,. 
&  qui  saccroit  chaque  jour.  Cette  pale, 
couleur  a  d’autant  plus  lieu  dans  de  telles 
conftitutions,  que  les  vaiffeaux  6c  les  nerfs, 
ayant  ete  long-terns  tend  us  6c  agites ,  pour 
favorifer  l’accr-oiflement  de  l’individu  ,  ex- 
cedes  ,  pour  ainfi -dire  ,des  efforts  qu’ils  ont 
feits  pour  y  parvenir ,  tombent  dans  un 
relachement  prefqu’inevitable,par  leur  tenv 
perament  6c  leur  genre  de  vie ,  parce  que 
leur  eftomac-  fe  derange  aifement ;  les  di- 
geftions  fe  troublent ;  la  foibleffe  de  leu? 
cbnflitution  s’accroit;  -la  circulation  fe  ra- 
lentit ,  le  fang  en  eft  moins  elabore,  6c  les 
humeurs  tendent  plus  i  croupir  dans  les 
vifceres ,  des  long-terns  avant-  l’apparition 
des  regies.  ,C’eftalors  qu’on  a  recours  aus 
martiaux ,  fpecifiques  en  pareil  cas ,  comma 
lerecommande  expreffement  M.  TiJJot  (a): 
Enfin  le  tiffu  celluleux  des  extremites  in<- 
ferieures  s’infiltre.  bientot.  L’ oedeme  s’ac¬ 
croit  tellement,  qu’il  en  refulte  une  bouf- 
fiffure  univerfelle ,  qu’on  a.  vu ,  plus  d’une 
fois  degenerer  en.  hydropifie  afcite;  tout 

(a)  Avis  au  P tuple,  §.  i6o. 
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jfe  fait  par  gradation  :  telle  fut  la  marche 
de  la  maladie  dont  je  vais  donn'er  l’Obfer- 
vation.  Une  jeune  fille  de  treize  a  quatorze 
ans  Ianguiflbit  dejadepuis  plufieurs  mois, 
quand  on  la  mit  au  couvent  oil  elie  pafifa A 
tin  genre  deviemoins  a&ifquecelui  qu’elle 
etoit  habituee  de  fuivre ,  on  peut  dire 
tndme  a  une  vie  tr£s-fedentaire  :  auffi  ne 
tarda-t-elle  gueres  a  en  reffentir  les  e  fists. 
Les  extremites  inferieures  s’enflerent ,  l’ce- 
deme  fit  des  progr^s.  Je  la  vis,  dans  le  mois 
deJuillet  1769,  pour  la  premiere  fois.  L’en- 
flure  etoit  dejabien  augmentee.  On  n’avoit 
)ufques-la  fait  aucun  remede.  Malgre  l’etat 
des  folides ,  dont  le  relachement  etoit  la 
principale  caufe  de  la  maladie  ,  il  y  avoit 
une  furabondance  de  fang  que  je  dus  di- 
minuer  par  une  faignee  du  bras.  Par-la , 
Pans  relacher  davantage,  je  donnois  a  la 
circulation  une  liberte  qu’elle  n’avoit  pas ; 
&  je  diminuois  le  poids  des  humeurs  qui 
s’oppofoit  au  retour  du  firng  des  extremi¬ 
tes  inferieures,  &t  je  cherchois  a  preparer 
une  route  a  la  reforbtion  des  ferolites  in¬ 
filtrees,  que  je  crus  devoir  deja  evacuer 
par  une  potion  hydragogue.  Elle  laifife 
beaucoup  d’eau  :  alors  je  prefcrivis  les  pou- 
dres  martiales  de  M.  Tijfot  (a),  nevou* 
iant  attaquer  que  le  relachement  des  fibres* 


(a)  Ibid.  pag.  595,  n°  54. 
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dont  l’ofcillation  augmentee  pouvolt  rap* 
peller  les  fdrofitds  dans  la  mane  du  fang  8t 
les  entrainer  par  les  urines.  Elle  ne  retira 
iaucun  foulagement  fenfible  de  ce  remade 
aide  de  l’exercice  Sc  des  fri&ions  fechesi 
J’eus  recours  enfuite  4  des  diuretiques  vifs, 
a  l’oxymel  colchique  Sc  a  l’effence  douce  de 
Stahl ,  qu’elle  prit  pendant  prds  de  quinze 
jours  >  fans  que  le  cours  des  Urines  aug- 
mentat  beaucoup ;  elle  ne  voulut  plus  les 
prendre,  j’en  vins  alors  aux  pilules  toniqueS 
de  M.Bacher ,  dont  elle  prit  deux  gros  aved 
exa&itude,  en  comitienqant  par  cinq  j 
trois  fois  le jour ;  le  quatrieme,  on  repofoifw 
Je  fuivis,  dans  leur  ufage ,  les  precautions 
que  recommande  leur  auteur,  j’ajoutois 
aux  delayans  une  infufion  tfaurone.  Elle 
fut,plusd’une  fois,  obligde  de  fufpendre  ce 
remade ,  parce  qu’il  l’evacuoit  trop.  On 
s’apperqut  pourtant  d’une  diminution  fen* 
fible  del’enflure:  les  urines. couloient  plus 
abondamment.  Des  qu’elle  eut  fini  les  deux 
gros  de  ces  pilules ,  elle  ne  put  en  conti* 
nuer  l’ulage  plus  long-tems  pour  la  raifon 
que  j’ai  rapportee  plus  haut,  n’en  eut-elle 
pris  qu’une  ou  deux  a  la  fois.  Je  tachai  de 
lui  faire  reprendre  l’oxymel  colchique ,  Sc 
l*effence  de  Stahl,  avec  les  boiflons  fuf- 
dites,  auxquelles  j’ajoutai  l’infufion  des 
bayes  de  genidvre.  Nous  avons  par-la  ob- 
tenu  la  continuation  du  mieux,  fans  par* 
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venir  a  un  paifait  retabliflfement.  La  malady 
voulut  alors  en  refter-la ,  finon  qu’elle  fe 
purgeoit  de  terns  eh  terns :  trois  mois  s’e- 
coulerent ,  St  l’anafafque  qui  avoit  paru  fe 
diffiper ,  s’aggrandit :  j’engageai  la  malade 
&  reprendre  fes  pilules ,  doht  elle  fut  tou- 
jours  trop  evacuee  eh  les  donnant  meme 
a  la  plus  plus  petite  dofe.  Je  dus  done  en 
Venir  a  d’autres  tem^des  ,  parce  que  Ten* 
flure  augmentoit  chaque  jour  ,  St  que  les 
eaufc  commenqoient  £t  s’dpancher  dans  la 
cavite  du  bas-ventre.  Alo.rs,  conhoiflfant 
le  ^aprice  de  cette  malade ,  fd  legerete  Sc 
lb'll  peu  de  conftance  a  perfifter  dans  l’ufage 
oun  remade, je  lui  perfuadaiquecelui  que  je 
lui  prefcrivois  etoit  affine ,  pourvu  qu’elle 
eut  le  courage  de  le  continuer  jufqu’A 
fa  parfaite  guerifon.  Je  fis  infufer  fix  gros 
de  fcille  recente  dans  une  pinte  de  -vin 
rouge,  auquel  j’ajoutai  la  cannelle ,  pour  en 
corriger  autant  qu’il  4toit  poffible ,  la  vertu 
<m4tique;  j’y  ajoutai,  les  premieres  fois  > 
l’efprit- de-nitre  doux ,  enfuite  l’eflence  de 
Stahl.  Cette  teinture  martiale  alkaline 
antimoniee,  £toit  ici  des  plus  indiqu^e  pour 
rendre  aux  fibres  leurs  ofcillations  trop  ra« 
lenties.  Elle  prenoit  deux  petits  verres  de 
ce  vin  tous  les  jours ,  un  le  matin ,  St  l’au- 
tre  le  foir ;  nous  dtions  alors  &  l’approche  de 
1’hiver.  Ce  vin  Sc  les  boiflbns  ordinaires 
n’augmenterent  pas  le  cours  des  urines ,  &C 
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Fanalarque  etoit  confiderable,  quoique  ce 
vin  lui  procurat  urie  efpece  de  diarrhee  qui 
ne  diminuoit  pas  jufques-la  les  volumes  des 
eaux  epanchees  dans  la  cavite  de  l’abdo- 
meh.  Nous  etions  deja  dans  le  commence¬ 
ment  de  l’hiver:  la  maladie  paroifloit  era 
devenir  plus  rebelle.  Alors  il  fe  fit  des  grof- 
fes  phly&enes  aux  cuiffes ,  &  aux  jambes  * 
qui  coulerent  abondamment.  Cet  ecoule- 
ment  dura  long-terns ;  &  l’on  s’apperqut 
que  les  eaux  epanchees  dans  le  bas-ventre 
diminuoient  de  volume  ,  a  mefiire  que  les 
cuiffes  &  les  jambes  . en  fourniffoient.  II 
fembloit  qu’elles  paffoient  de  cette  cavitq 
dans  le  tiffu  celluleux  des  extremites  infe- 
rieures ,  pour  s’echapper  par  les  egouts  que 
la  nature  s’etoi  faits.  (a). 

Tandis  que  ces  ecoulemens  fe  faifoient  t 
le  vin  de  fcille  entretenoit  une  diarrhee 
journaliere,  que  je  dus  quelquefois  moderer 

(a)  M.  Monro  reconnoit  la  poffibilite  de  cet 
ecoulement  falutaire ,  quand  lnydropifie  afcite 
eft  la  fuite  d’urie  anafarque  qiii  y  donne  lieu  , 
apres  que  l'amas  d’eau  s’eft  fait  dans  le  tiflii 
Cellulaire  des  vaiffeaux  abdominaux.  Alors  oh 
concoit,  dit-il ,  que ,  lorfqu' une  fois  L’eau  epan+- 
chee  £>  infiltree  dans  les  cellules  de  ce  tijfu ,  efi 
entlirement  ecoulee  par  les  ijjues  qu’on  lui  procure 
d  l‘exterieurt  celle  qui  re  fie  dans  la  cavite  de 
/’abdomen  efi  btentot  repompee  par  les  Veinis 
abforbanus.  Monro  j  EJfai  fur  /’ Hydropifie  4 
•  Pa&e  *57* 

par 
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par  quelques  dofes  de  rhubarbe  (a).  Les 
urines  toujours  briquetees  etoient  conftam- 
ment  rares.  Ces  deje&ions  einp^cherent 
que  la  inaladie  He  prit  plus  d’intenfite.  On 
vit  bientot  que  l’enflure  diminuoit.  II  ar- 
riva,  dans  le  mois  de  Janvier,  une  fie  vre  con- 
fidcrable,  qui  dura  pres  de  trois  jours.  Je 
fufpendis  alors  l’ufage  du  vin  de  fcille ,  8c 
celui  d’une  mixture  faite  avec  l’extrait  & 
Pefprit  de  genie  vre  dont  parle  M.  Van- 
Swieten^ b).  Je  ne  donnai  que  Poxymelcol- 
chique ,  8t  une  emulfion  nitree.  Cette  fie- 
vre  fe  termina  par  des  fueurs  copieufes  que 
je  regardai  comme  d’un  bon  augure.  L’oe- 
d£me  des  extremites  inferieures  etoit  en¬ 
core  extreme  ;  leurs  plaies  etoient  enflam* 
mees  :  un  feu  erefipelateitx  ,  tr^s-vif  8c 
tres-cuifant  ,  s’etoit  empare  des  grandes 
levres  extraordinairement  enfiees.  Je  n’em- 
ployai  que  la  poudre  de  cerufe  ,  qui  le  dif- 
fipa  en  peu  de  jours.  Des  que  la  fievre 
eut  difparu ,  elle  reprit  le  vin  de  fcille  avec 

(a)  Qiioiqu’il  ne  s’agifle  que  d’une  anafarque 
&  d’une  afcite,  je  peux  ici  rapporter  l’Apho- 
rifme  d’Hippocrate  :  Si,  leucophlegmatid  detento  t 
diarrhoea fupervenit  for‘U3folvit  morbtim.  Aph.  29, 
Sett.  7.  L’exp^rience  a  prouve  plus  d’une  fois, 
qu’une  diarrhee  etoit  falutaire  dans  cette  mala- 
die. 

( 'h )  Tome  IV,  page  258. 

Tome  XgXF. 
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la  mixture.  On  s’apperqutbientdt  d’une  plus 
grande  diminution  de  l’enfiure.  Les  eaux 
continuoient  de  couler  par  les  plaies  ;  Sc  la 
diarrhee  moderee  avoit  toujours  lieu  , 
mais  les  urines  n’etoient  pas  plus  abondan- 
tes. 

Puifque  l’afcite  commenqoit  a  fe  diffi- 
per  fenfiblement ,  &  que  l’infiltration  des 
parties  fuperieures  n’avoit  plus  lieu ,  je  crus 
devoir  fubftituer  a  fon  remede  un  vin  amer 
avec  lalimaille  de  fer,  pourreparer  le  de- 
fordre  des  fibres  relachees,  &  les  folliciter 
a  la  reforbtion  du  refte  des  eaux  infiltrees 
&  epanchees.  Je  la  revis,  dans  le  mois  de 
Fevrier ,  dans  le  meme  etat  que  lorfque 
je  lui  prefcrivis  les  amers  qui  n’avoient  pas 
empeche  que  la  maladie  ne  revint  a  fon 
premier  etat :  je  lui  rendis  fon  .vin  de  fcille 
avecl’effence  de  Stahl;  &  elle  s’en  tint  a 
ce  remede ,  jufqu’a  la  fin  du  mois  :  au  com¬ 
mencement  d’Avril ,  elle  prit  le  vin  de 
fcille  feul ,  les  eaux  etoientalors  prefqu’eva- 
cudes  ;  les  plaies  etoient  cicatrifees  avant 
la  fin  de  ce  mois ;  Sc  la  diarrhee  diminua  , 
quoiqu’elle  continuat  l’ufage  de  fon  vin 
diuretique.  II  y  avoit  deja  deux  mois  qu’elle 
pouvoit  fe  donner  quelqu’exercice  :  elle  le 
put  d’autantmieux,  qu’a  mefure  que  l'ana- 
farque  fe  diffipoit,  le  mouvementdes  inem- 
bres  devenoit  plus  fibre.  Ils  devinrent  plus 
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fouples.  La  diarrhee  cefla  enfin ,  &  les 
urines  furent  naturelles ,  &  correfpondoient 
a  la  quantitd  des  boiftons,  d£s  qu’il  n’y 
eut  plus  d’epanchement  dans  le  bas-ventre. 
Je  prefcrivis  alors  levin  fortifiant  de  Boer- 
haave  ,  fait  avec  le  quinquina ,  l’ecorce  de 
Winter,  lalimaille  de  fer  &  la  rhubarbe(<z). 
II  falloit  reparer  le  relachement  des  fibres  , 
leur  rendredu  reffort  &du  ton,en  fortifiant  le 
principal  de  tous  les  vifceres.  Elle  prit  ce  re- 
tnede ,  pendant  quelque  terns.  II  etoit  d’au- 
tant  plus  indique,  que  fon.  eftomac  rejettoit, 
fans  prefqu’aucun  effort,  une  partie  de  ce 
qu’elle  prenoit.  Doit- on  attribuer  ce  fou- 
levement  facile  &c  frequent  de  1’eftomaC 
au  long  ufage  de  la  fcille  qu’on  voit  fou- 
vent  exciter  des  vomiffemens  ?  Gette  in- 
difpofition  fe  diffipa  peu-a-peu  :  je  l’enga- 
geai  a  fe  promener  fouvent ,  a  fe  donnef 
de  l’exercice.  On  ne  vit  bientdt  plus  aucuns 
veftiges  d’une  maladie  aufli  longue.  Elle  fe 
porte  tres-bienaujourd’hui ,  quoique  la  na¬ 
ture  ne  lui  ait  pas  procure  jufqu’ici  le  trl— 
but  lunaire ,  qu’on  doit  attendre  a  cet  age  , 
quand  les  organes  deftines  4  cette  evacua¬ 
tion  font  affez  developpes  pour  la  favori- 
fer. 

II  eft  probable  que  cette  fille  doit  fa  gud> 

(a)  BoerRH.  Mat.  medic,  pag.  225,  §.  1250, 
Xij 
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rifon  au  long  ecoulement  qui  s’eft  fait  pap 
les  plaies  des  extremites  inferieures  ,  &c  a 
l’ufage  conftant  du  vin  de  fcille,  qui  n’a- 
giflfoit  point  id  ,  comme  diuretique,  mais 
bien  comme  un  leger  purgatif  (a)  ,  tandis 
que  ces  principes  ftimulans ,  ftomachiques 
&  cordiaux,  etoient  aifez  toniques  pour 
reveiller  l’inertie  des  fibres,  les  exciter  a 
de.  plus  fortes  ofcillations  ,  &:  ranimer  ainli 
la  circulation ,  apres  avoir  fervi  a  rendre 
les  digeftions  meilleures.  Pendant  tout  lc 
terns  qu’a  dure  cette  maladie ,  cette  fille  a 
toujours  ete  exa&e  a  faire  ufage  des  boif- 
fons  delayantes ,  ameres  &  incifives.  J’ai. 
fuivi  en  cela  les  fages  confeils  que  nous 
donne  M.  Bacher,  dans  fon  Livre  fur  l’U- 
fage  de  fes  Pilules  toniques. 

(a)  Et  Jiquidcm  f cilia  infufio  detur  cum  aqua 
cinnamomi  forti ,  rar'o  yomitum  ciet ,  fed  rnodb 
per  alvum ,  mod'o  per  renes ,  copiofijfimo  flumine 
excernitur,  Russel,  De  Tabe  glandular  i ,  p.  68. 
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M  £  M  0  I  R  E, 

Concernant  un  Fetus  qui  a  etc  tire  du  feirt 
de  fa  mere,  au  tirme  de  huit  mois  & 
demi  ,  &  qui  a  ete  trouve  fans  cerveau 
cervelet ,  mo'elle  allongee,  &  mime  fans 
ctlle  de  Repine ;  par  M.  DVFOUR  , 
Eleve  en  Ckirurgie. 

Le  ierderan  1771  ,  j.’ai  ete  appelle  par 
la  nominee  Royer ,  agee  de  vingt-cinq 
ans  ,•  reliant  rue  Saint-Antoine ,  a  Verfail- 
les,  pour  l’accoucher,  (  parce  que,  Mef- 
fieurs  Andre  &£  Roi,  chez  qui  je  relte  ,  en 
qualite  d’eleve,  ne  fe  font  pas  trouves 
au  logis :  )  il  y  avoit  trois  heures  que  les 
eaux  dtoientecoulees,  &:  que  la  fage-femme 
etoit  aupris  de  la  malade  ,  lorfque  j’y  fuis 
arrive  ;  Sc  il  y  avoit  demi-heure  que  la 
fage-femme  ,  ayant  trouve  le  pied,  l’avoit 
amene  au  dehors :  c’eft  dans  ce  mdme  inf- 
tant  que  la  perte  a  commence.  J’ai  trouve. 
l’extremite  inferieure  droite  a  vue  jufqu’au 
genou  :  le  pouce  regardoit  le.  femur  gau¬ 
che  de  la  mere ,  &  le  dos  du  pied  etoit 
tourne  en  avant ;  ce  qui  m’a  fait  juger  que 
la  face  du  fetus  etoit  tournee  du  cdte  gau¬ 
che  de  la  mere. 

L’epiderme  du  pied  Sc  de  la'  jambe  s’en- 
X  iij 
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levoient,  pour  peu  qu’on  les  touchat ;  Ce  qhi 

defignoit  la  mort  du  fujet. 

II  y  avoit  perte  confiderable  ;  &  c’eft  ce 
qui  a  determine  la  fage- femme  a  appeller 
du  fecours ,  voyant  cju’elle  ne  pouvoit. ter¬ 
miner  l’accouchement,  en  faifantl’attra&ion 
Hir  la  jambe.  Le  toucher  m’a  fait  apperce- 
voir  que  le  col  de  la  matrice  etoit  ferre 
avec  force,  autour  de  la  partie  fuperieure 
de  la  cuifle  du  fetus ;  &  les  deux  mains  qui 
fe  trouvoient  entre  ces  deux  parties  etoient 
extrdmement  preflees. 

A  pres  avoir  porte  du  beurre  dans  le  va- 
gin,  j’ai  introduit  les  doigts  de  ma  main 
gauche  entre  le  col  de  la  matrice  &  la 
cuifle  dju  fetus.  Dans  le  commencement , 
j’ai  eprouve  beaucoup  de  refiftance :  j’ai 
cependant  peu-a-peu  ecarte  mes  doigts,  &C 
dilate  le  col  ;  &' ,  lorfque  je  l’ai  juge  aflez 
dilate  ,  j’ai  accroche  le  pli  de  l’aine  gauche 
du  fetus  avec  mon  doigt  index  ;  &  ,  tirant 
de  ma  main  droite  fur  la  cuifle  droite ,  j’ai 
fait  faire  un  quart  de  cercle  au  baflin  de 
l’enfant,  afin  de  mettre  la  face  en  deflous. 
Quand ,  une  fois  les  fefles ,  le  ventre  &  les 
lombes  ont  ete  en  vue ,  le  refte  du  corps 
a  fuivi  aifement;  &  ,  fi-tot  qu’il  a  ete  forti , 
la  perte  a  cefle.  II  n’y  a  lien  eu  de  pavti« 
culier  fur  la  delivrance. 

Si-tot  que  la  fage-femme  a  apperqu  le 
fetus  3  elle  a  jette  un  cri  de  frayeur ;  je  lus 
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ai  auffi-tot  fait  figne  de  fe  taire  ;  j’ai  cache  la 
tdte  aux  yeux  des  fpe&ateurs  qui  ne  fe  dou- 
tent  pas  encore  de  la  difformite  qu’avoit  le 
fetus ,  lorfqu’il  a  ete  au  monde. 

Apres  un  examen  fcrupuleux  de  la  tete, 
voici  ce  que  j’y  ai  trouve  de  remarquable  , 
Sc  que  j’ai  cru  digne  d’dtre  prefente  au 
Public. 

Le  crane  a  d’abord  fixe  nron  attention. 
II  n’y  a  des  parties  contenant  le  cerveau , 
qu’une  ligne  de  cuir  chevelu ,  qui  fait  les 
trois  quarts  d’un  oercle  ^utour  de  la  tdte. 
Elle  fe  trouve  interrompue  a  la  partie  po.- 
terieure  :  elle  n’a  que  trois  lignes  de  lar7 
geur  dans  fon  pourtour,Sc  fe  trouve  appli- 
quee  mediatement  fur  les  os  du  crane ,  qui 
lui  repondent.  Au  bord  interne  de  ce  cer- 
cle  de  cuir  chevelu  paroit  une  ligne  blan¬ 
che  ,  qui  fe  termine  auffi  a  la  partie  polte- 
rieiire  :  elle  eft  large  d’une  demi-  ligne  ,  Sc 
elle  reffeinble  a  de  1’epiderme  macere. 

Les  deux  os  parietaux ,  les  deux  portions 
qui  compofent  l’os  coronal  manquent  tota- 
lement.  II  n’y  a  pas  d'apophyfe  ecailleufe 
des  os  temporaux;  Sc,  des  cinq  portions 
qui  compofent  l’occipital ,  il  n’y  a  que  l’apo- 
phyfe  bafilaire:  il  manque  encore  les  apo- 
phyfes  epineufes  des  trois  premieres  verte- 
bres  du  col.  La  dure.  Sc  pie-mere,  qui  na- 
turellement  couvrent  la  furface  interne  des 
©s  qui  manquent,  manquent  auffi,  ainfi 
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que  les  tegumens  de  la  partie  externe ,  qui 
recouvrent  les  parties  qui  manquent ,  fi  ce 
n’eft  cette  portion  de  cercle  dont  j’ai  deja 
fait  mention.  Enfin  il  ne  refte  des  parties 
contenantes,  qu’une  portion  de  la  bafe  du 
crane,  laquelle  eft  compofee  de  l’apophyfe 
cribreufe  de  l’os  ethmoide ,  de  tout  l’os 
fphenoide,  des  apophyfes  pierreufes,  des 
temporaux  &  de  l’apophyfe  bafilaire  de  l’oc- 
cipital,  la  dure  &  la  pie-mere  qui  repondent 
a  cette  portion  de  bafe.  L’afpeft  de  cette 
bafe  offre  d’abord  la  pie-mere  :  on  la  recon- 
noxt ,  parce  que  les  troncs  des  dix  paires 
des  nerfs  en  partent ;  Sc  on  les  apperqoit , 
en  la  foulevant  :  ils  fortent  tous  du  crane  , 
par  les  ouvertures  qui  ont  coutume  de  leuir 
livrer  paflage.  On  obferve  auffi ,  en  foule¬ 
vant  la  partie  pofterieure  de  cette  mem¬ 
brane,  les  premieres  paires  des  nerfs  cer- 
vicaux ,  qui  en  partent :  la  dure-mere  fe 
trouve  immediatement  fous  la  pie-mere  j 
elle  eft  fort  adherente  aux  os. 

A  la  partie  pofterieure  de  la  bafe ,  8c  vis¬ 
a-vis  le  corps  de  la  deuxieme  vertebre  cer- 
vicale ,  au  defaut  des  apophyfes  epineufes, 
paroit  un  trou  qui  admettroit  un-  grain  de 
pois ;  ce  trou  ,  qui  eft  l’entree  du  canal  de 
1’epine,  fe  continue  tout  le  long  de  ce 
canal.  Au-dela  de  cette  ouverture,  on 
n’a  trouve  que  le  double  fac  forme  par  1^ 
dure  &  la  pie*  mere.  Sur  la  felle  turckjue  pa- 
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roiffent  des  lambeaux  ,  des  veftiges  de 
membranes  ,  au  milieu  defquelles  eft  la 
glande  pituitaire  ,  qui  paroit  a  travers  un 
trou  pratique  a  travers  les  lambeaux.  Cette 
glande  eft  plus  grofle ,  plus  large  &  plus 
alongee  qn’a  l’ordinaire. 

II  ne  refte  pas  un  veftige  de  cervelle, 
cetvelet,  mcelle  alongee,  ni  meme  de 
celle  de  l’dpine. 

De  la  face ,  il  manque  le  front;  &  l’infer* 
valle  de  la  partie  exterieure  du  cuir  che- 
velu  &  des  fourcils  n’eft  que  de  deux  lignes : 
les  yeux  font  faillans  fur  la  face ;  &  ,  en  les 
regardant  par  la  partie  pofterieure ,  ils  ref- 
femblent  a  ceux  d’un  crapaud. 

Le  col  eft  extrdmement .  court :  la  peau 
des  joues,  du  col ,  &  celle  de  la  partie  fupe- 
rieure  de  la  poitrine  font  prefque  de  niveau  ; 
c’eft  ce  qui  le  fait  paroitre  fans  col. 

J’ai  ouvert  la  poitrine  &  le  bas-ventre, 
pour  voir  ft  les  ganglions  ou  les  nerfs  n’au- 
roient  pas  quelque  chofte  de  particulier :  je 
les  ai  trouves  dans  leur  etat  naturel.  II  n’y 
avoit  rien  de  particulier  aux  vifceres  conte- 
nus  dans  ces  deux  capacites. 

Phenomcnts  dc  la  Grojfejje. 

La  femme  croit  avoir  conqu ,  vers  le  1 5 
Avril.  Deux  mois  apres,  elle  a  commence 
a  s’appercevoir  que  le  ventre  devenoit  plus 
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volumineux  qu’il  n’avoit  coutume  de  le  de- 
venir,  a  pared  terme,  clans  les  groffeffes  pre¬ 
cedences  :  (  elle  a  deja  eu  trois  enfans  bien 
conformes,  &  qui  fe  portent  tous  blen. ) 
Depuis  le  i  5  Jilin  ,  jufqu’a  pareille  date  du 
mois  de  Septembre ,  qui  etoit  le  cinquieme 
mois  de  la  groffeffe  ,  le  ventre  a  groffi  ft 
prodigieufement,  quetoutes  les  femmes  lui 
difoient  qu’elle  etoit  enceinte  de  deux  en¬ 
fans  ,  Sc  qu’elle  ne  tarderoit  pas  a  accou- 
cher.  Son  volume  a  refte  a-peu-pres  le 
mSme,  jufqu’a  la  fin  de  la  grofTeffe  ;  mais  la 
forme  en  a  change.  Jufcju’au  cinquieme  mois 
de  la  conception ,  le  ventre  etoit  fort  eleve. 
Sc  affe&oit  de  croitre  par  la  partie  fupe- 
rienre  &  anterieure;  Sc  le  grand  diametre 
etoit  de  devant  en  arriere  ;  enforte  que  la 
partie  anterieure  du  grand  diametre  fe  trou- 
voit  quatre  travers  de  doigts  au-deffus  de 
l’ombilic,  vis-a-vis  lelieu  ou  les  femmes  por¬ 
tent  ordinairement  la  ceinture  de  leurs  ju- 
pons.  Depuis  le  cinquieme  jufqu’aufixieme 
mois  ,  le  ventre  s’eft  affaiffe,  St  eft  tombe 
fur  les  cuiffes.  Ce  changement  de  la  forme 
du  ventre  a  -fait  que  la  femme  a  ete  obligde 
de  raccourcir  de  plus  cl’un  pied  la  cein¬ 
ture  de  fes  jupons  ;  ce  qui  lui  a  fait  croire  . 
que  fon  ventre  avoit  regllement  diminue. 
Mais  la  groffeur  prodigieufe  de  la  partie  in- 
ferieure  fait  qu’il  n’eft  pas  vraifemblable  qu’il 
ait  idimmue :  d’ailleurs  la  quantite  prodi- 
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gieufe  d’eaux  que  la  femme  a  randues  en  eft 
encore  une  preuve. 

La  femme  n’avoit  fenti  remuer  le  fetus 
jufqu’au  feptieme  mois  ,  que  comme  elle 
avoit  coutume  de  fentir  les  autres  1  mais ,  a 
ce  terme ,  elle  l’a  violemment  fenti ,  pen-, 
dant  trois  jours  &  troisnuits;  &  elle  m’a 
raconte  que ,  la  derniere  de  ces  trois  nuits  , 
etant  couchee  dans  fon  lit ,  le  ventre  contre 
le  dos  de  fon  mari,  le  fetus  a  faitunmou- 
vemerit  ft  violent  ,  que  le  mari  en  a  ete 
■eveille  en  furfaut ,  croyani  que  quelqu’un  le 
frapoit.  Depuis  cette  nuit ,  la  femme  ne  l’a 
plus  fenti  remuer ;  &  depuis  ce  terns,  elle 
l’a  cru  mo rt. 

Pendant  tout  le  terns  de  la  groflefle  ,  la 
femme  a  dte  fort  aftoupie ,  &  dormoit ,  les 
trois  quarts  du  terns. 

Pendant  les  trois  dernieres  femaines  de 
la  groflefte ,  &c  fur-tout  la  derniere  ,  l’ha- 
leine  de  la  femme  fentoit  fort  mauvais.  Je 
tiens  de  fon  mari  qu’elle  avoit  la  m£me 
odeur,  a  l’intenfite  pres  qu’avoient  les  eaux 
qui  fe  font  ecoulees ,  pendant  l’accouche- 
ment. 

Le  1 cr  Janvier, lehuitieme  &  dernier  mois 
-de  fa  groftefle,  la  femme,  traverfant  la  Cour 
Royale  pour  fe  retirer ,  a  tout-d’un-coup 
fenti  que  la  poclie  des  eaux  fe  crevoit :  a 
peine  a-t-elle  eu  le  terns  de  fortir  de  la  cour. 
Elle  m’a  affure  avoir  rendu ,  dans  ce  mo- 
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ment ,  trois  pintes  d’une  eau  fetide ,  bour- 
beufe,  remplie  de  filamens.  Parrni  cette 
grande  quantite  d’eau  ,  il  y  en  avoit  de  rou- 
geatre  &  de  jaunatre ,  8c  comine  pourrie : 
elle  a  mdme  rendu  ,  cbez  foil  pere  8c  chez 
elle ,  une  pinte  8c  demie  d’eau  femblable  a 
la  premiere. 

Void  ce  que  les  lumieres  phyfiques  8c 
anatomiques  m’ont  fuggere  pour  Implica¬ 
tion  des  principaux  phenomenes  dont  il  a 
ete  fait  mention  dans  ce  Memoire  ,  &  qm 
a  paru  tres-vraifemblable  a  plufieurs  fca- 
vans  a  qui  j’ai  eu  l’honneur  d’en  faire  part. 

Le  fetus  aura  ete  conqu  comme  il  devoit 
l’dtre ;  mais ,  peu  de  terns  apr£s  la  concep¬ 
tion,  il  eft  furvenu  hydrocephalie ,  dont  la 
crue  s’eft  faite,  luivant  les  loix  de  l’hydrau- 
lique ,  du  centre  a  la  circonference ,  &  vers 
le  lieu  qui  a  offert  le  moins  de  refiftance. 
En  confequence ,  les  parties  fuperieures  8c 
pofterieures  contenantes  du  cerveau  ont 
ete  portees  a  un  grand  point  de  dilatation, 
qui  aura  empdche  l’oflification  des  os  qui 
fe  trouvent  dans  ces  parties  ,  parce  que  les 
fibres  ofleufes  auront  ete  trop  ecartees  pour 
pouvoir  s’unir  enfemble ,  8c  former  le  corps 
ofleux. Cette  affedion  aura  eu  pour  caufeune 
ou  plufieurs  des  caufes  difpofantesSc  deter- 
minantes  des  maladies  aqueufes.  Elle  a 
commence  par  le  cervelet  :  du  moins 
cette  partie  paroit-e’.le  avoir  ete  le  milieu  de 
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•la  tumeur ,  relativement  a  ce  que  les  apo- 
phyfes  epineufes  des  premieres  vertebres  du 
col  ne  fe  font  pas  oflifiees.  Au  cinquieme 
jnois  de  la  conception ,  les  parties  contenan- 
tes  auront  laifle  echapper  la  plus  grande 
partie  de  l’eau  contenue  dans  le  crane.  Cette 
eau ,  ayant  tombe  dans  1’amnios ,  aura  pro- 
duit  le  changement  de  conformation  du 
ventre  de  la  mere.  Le  fetus  a  vecu  ainfi  juf- 
qu’au  feptieme  mois  &  demi,  terns  auquel 
il  eft  mort  dans  les  convulfions ;  &,  pen¬ 
dant  un  mois  qu’il  a  refte  .mort  dans  le  fein 
de  fa  mere ,  les  parties  contenantes  du  cer- 
veau,  quiavoient  ete  ft  fort  diftendues  juf- 
qu’au  cinquieme  mois ,  &  ,  par  confequent, 
fort  amincies ,  auront  ete  macerees  &  dif- 
lbutes ,  ainfi  qup  le  cerveau  lui-meme  &  fes 
prolongemens.  Ces  parties ,  ainfi  aifloutes 
&  corrompues  ,  auront  communique  leur 
corruption  aux  eaux  de  l’amnios  ;  &  , 
comme  il  y  a  toujours  une  partie  de  ces 
eaux ,  qui  eft  repompee  par  les  vaifleaux  ab- 
forbans ,  &  qui  rentre  dans  la  circulation  , 
elles  auront  caufe  la  mauvaife  odeur  de  1’ha- 
leine  de  la  femme ,  pendant  les  derniers 
jours  de  la  groffefle :  cette  odeur  etoit  fem- 
blable  a  celle  qu’avoient  les  eaux  que  la 
femme  a  rendues ,  avant  l’accouchement. 
11  eft  aife  de  comprendre  que  le  fetus  , 
n’ayant  qu’une  portion  de  la  tete ,  c’eft-a- 
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dire  la  face  ,  n’a  pu  faire  la  culbute ;  Sc ,  paf 
confequent ,  n’a  pu  prefenter  la  t£te  la  pre¬ 
miere  au  paflage. 

Ce  phenomene  m’a  donne  occafion  de 
penfer  que  tous  les  enfans  acephales ,  St  que 
l’on  n’a  trouve  tels  qu’apres  leur  morl  , 
avoient  eprouve  le  mdme  fort  que  celui-ci. 
S’il  en  eftvenu  quelqu’un  au  monde  de  vi- 
vant,  Sc  qui  ait  mdmevecu  plufieurs  jours, 
c’eft  qu’ils  avoient  encore  le  cervelet  Sc  la 
rnoelle  alongee,  Sc  celle  de  l’dpine,  qui 
donne  origine  aux  nerfs ;  mais  il  n’eft  pas 
convenable  qu’il  puilfe  exifter  un  animal 
vivant,  fans  qu’il  n’ait  unepartie  du  cerveau. 
Sc  fes  dependances. 

Des  gens  inftruits  m’ont  demande  com¬ 
ment  il  a  pu  fe  faire  que  les  parties  conte- 
nantes  du  cerveau  ayent  ladle  echapper  la 
plus  grande  partie  des  eaux  contenues  dans 
le  crane ,  Sc  que  l’enfant  ait  furvecu  a  cet 
accident ;  car ,  m’ont-ils  dit ,  le  cerveau  n’e- 
tant  plus  foutenu  par  les  eaux ,  a  dft  s’affaif 
fer  Sctomber  fur  lui-mdme ;  ce  qui  n’auroit 
pas  manque  de  caufer  la  mort  du  fujet.  A 
cette  epoque,  je  conqois  que  la  mort  au- 
roit  effedtivement  eu  lieu,  li  l’eau  etoit 
forsie  de.  la  tdte  d’un  enfant ,  aprds  fa  naif- 
fance ,  parce  que  FaflaHTement  du  cerveau 
auroit  lieu  ,  par  le  defaut  de  lapreffion  des 
eaux  fur -le  cerveau Sc  par  le  vuide  qui  fe 
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formeroit  dans  le  fac  de  l’hydrocephale ; 
mais  ceci  ne  peuc  pas  fe  comparer  a  ce  qui 
arrive  au  fetus  dans  le  fein  de  fa  mere,  qui 
eft  ce  qui  eft  arrive  au  fujet  dont  j’ai  fait 
mention  dans  le  Memoire.  Comme  je  l’ai 
deja  dit,  les  parties  contenantes  avoient  ete 
extrdmement  amincies  par  la  grande  extern 
fion  que  les  eaux  leur  avoient  fait  eprou- 
ver.  Ces  membranes,  ainfi  amincies  ,  n’au- 
ront  pas  oppofe  beaucoup  de  refiftance  a 
riffue  des  eaux,  a  travers  leurs  pores,  ou  a 
la  rupture  qui  fe  fera  fafte  a  ces  membra¬ 
nes.  Une  fois  qu’il  fera  forti  aflez  d’eau  du 
crane ,  pour  fe  mettre  au  niveau  avec  cel- 
les  de  l’amnios  ,  relativement  a  la  preflion  , 
cette  mdme  preflion  aura  ete>fuffifante 
pour  empdcher  l’affaifleraent  du  cerveau  , 
pendant  le  refte  du  terns  que  le  .fetus  a 
vecu  dans  le  fein  dela  mere  ,  depuis  la  rup¬ 
ture  de  fes  membranes. 

Je,penfe  que  l’hydrocephale  a  eu  font 
fidge  entre  la  pie-mere  &  le  cerveau,  Sc 
qu’elle  fe  fera  etendue  fur  toute  la  furface 
externe  de  ce  vifcere ,  du  cervelet ,  de  la 
moelle  alongee  Sc  epiniere :  ce  qui  me  fem- 
ble  prouverceci,  c’eftquela  dure  Sc  la  pie- 
mere  manquent ,  excepte  aux  endroits  oil 
elles  recouvrent  la  bafe  du  crane,  parce  que, 
dans  cet  endroit,  les  membranes  n’auront 
pas  ete  diftendues,  comme  ailleurs  ;  la  bafe 
du  crane  leur  ayant  offert  un  point  d’appui 
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pttur  foutenir  les  eaux  qui  ft’auront  pu  IesJ 
diften'dre  &  les  amincir  dans  cet  endroit  i 
comme  ailleurs  :  en  confequence,  elle9 
auront  refte  dans  leur  etat  naturel ,  telles 
qu’elles  font. 


OBSERVATION 

Sur  un  Enfant  dont  la  Tile  etoit  monf- 
trueufe ;  par  M.  An  SELI  N ,  Maitre 
en  Chirurgie,  a  Amiens. 

Le  30  de  Ddcembre  177 o,  j’accouchai 
line  femme  de  cette  ville ,  au  terme  de  neuf 
inois ,  d’un  enfant ,  du  fexe  feminin ,  dont 
-la  t£te  prefentoit  un  phenomene  fingulier. 
Le  refte  du  corps  etoit  bien  conforme :  la 
face  n’avoit  rien  d’extraordinaire ,  a  la  re- 
ferve  des  yeux  qui  etoient  tres-gros  & 
faillans ,  paroiffant  dtre  a  demi-expulfes  hors 
des  orbites ;  le  crane  etoit  depourvu  de 
peau ;  elle  paroiffoit  etre  coupee ,  &  finif- 
foit  circulairement ,  un  doigt  au-deffus  des 
orbites  ;  &  cette  fe£Hon  horizontale  s’eten- 
doit  jufqu’a  la  nuque.  Elle  etoit  bordee  de 
cheveux  comme  la couronne  d’un  Capucin. 
A  quatre  lignes  pr£s  du  bord  de  la  partie 
pofterieure  de  la  fedtion  qui  s’eteridoit  fur 
le  col ,  etoit  un  trou  forme  par  l’extremite 
fuperieure  du  canal  fpinal ,  ouvert  a  cette 
partie : 
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partie  :  il  etoit  depourvu  entierement  de 
fubftance  medullaire,  8c  n’avoit  aucune 
correfportdance  avec  la  tcte ;  car  le  crane 
n’avoit  point  de  trou  occipital. 

Le  coronal  etoit  le  feul  os  du  crdne," 
qui  ait  eu  a-peu-pr^s  fa  forme  naturelle, 
cependant ,  avec  bien  des  particularites ,  il 
etoit  d’une  feule  piece ,  tres-applati ,  fuyant 
de  devant  en  arriere ,  de  maniere  que  les 
yeux  etoient  au  niveau  de  fa  partie  fupe- 
rieure,  quoique  places  i.  fa  partie  inferieure, 
comine  ils  le  font  ordinairement. 

Le  refte  du  crane  etoit  encore  moins 
eleve  que  le  coronal.  Il  etoit  tellement  de¬ 
prime  fur  toute  fa  bafe ,  que  le  tout  ne 
formoit  qu’ une  maffe  offeufe  ,  informe , 
fans  aucune  cavite ,  confequemment  point 
de  cerveau,  ni  cervelet,  ni  moelle  al- 
longee. 

Ce  crane  informe  etoit  recouvert  d’une 
fimple  membrane.  Il  etoit  compofe  de  plu- 
fieurs  pieces  d’os  unis  fortement  enfemble, 
fans  future  apparente,  linon  avec  le  coro¬ 
nal  ,  lequel  recouvroit ,  en  forme  d’arcade  , 
cette  maffe  offeufe ,  environ  d’une  ligne 
dans  toute  fon  etendue ;  6c  un  ligament 
demi-circulaire  affuroit  cette  articulation  , 
a-peu-pres  comme  celle  d’une  queue  de- 
creviffe. 

En  divilant  cette  articulation ,  j’apper- 
cus  les  nerfs  olfaftifs  6c  optiques ,  qui  par- 
Tom  XXXZ*  Y  ' 
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toient  de  la  partie  inoyenne  du  rebord  dc 
cette  made  odeufe ;  &  de  ce  point  ilsfe  di- 
vifoient  pour  aller  s’epanouiraux  yeux.  Les 
conduits  auditifs  alloient  audi  fe  rendre  aux 
parties  laterales  de  cette  made.  Ceux  -  ci  , 
comme  les  nerfs  ,  n’avoient ,  pour  origine 
dans  cette  made  odeufe,  que  de  tres-petits 
finus.  ' 

La  partie  pofterieure  de  ce  crane  etoit 
fi  applatie  fur  fa  bafe  ,  que  la  totalite  n’avoit 
pas  plus  de  quatre  a  cinq  lignes  d’epaideur. 
L’occipital  etoit  audi  informe  que  les  au- 
tres  os  :  a  la  place  du  trou  occipital ,  il  y 
avoit  une  echancrure  femi-lunaire ,  dont  les 
extremites  formoient  deux  petites  eminen¬ 
ces  auxquelles  s’articuloient  les  vertebres 
du  col. 

Les  parties  laterales  de  cette  efpece  d’oc- 
cipital  etoient  dngulierement  applaties  vers 
leurs  extremites  :  elles  s’allongeoient  en 
dehors ,  &  prdfentoient  a-peu-pr^s la  forme 
des  ailes  d’unechauve-fouris.  Je  n’ai  point 
dideque  la  face  :  je  l’ai  laidee  entiere,  &  je 
conferve  cette  t£te  avec  l’epine  cervicale 
dans  l’efprit-de-vin. 

Les  vifceres  de  la  poitrine  Sc  du  bas- 
ventre  etoient  dans  leur  etat  naturel;  Sc 
ce  qu’il  y  a  de  particulier ,  c’eft  que  le  ca¬ 
nal  fpinal,  quoique  depourvu  de  fubdance 
medullaire,  etoit  creux  dans  toute  foil  eten- 
due}  Sc  donnoit  naidancea  tous  les  nerfs 
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dutronc  Sc  des  extremites :  ces  nerfs  etoient 
de  la  memes  groffeur,avoient  les  rnemes  dif- 
tributions,  les  mdmes  fubftance  Sc  organifa- 
tions  que  s’ils  avoienteu  leur  principe  dans 
le'cerveau  ,cet  examenfut  conflate  par  plu- 
fleurs  de  mes  confreres. 

Cet  enfant  a  vecu  jufqu’au  moment  du 
part,  puifqu’une  heure  auparavant ,  la  mere 
en  fentoit  encore  les  mouvemens  tres-dif- 
tin£ts. 

Une  circonftance  facheufe  fut  caufe  de 
fa  mort.  La  mere  eut  des  douleurs  l’efpace 
de  trente-fix  heures ;  mais  elles  ne  produi- 
firent  pendant  trente-quatre  heures ,  aucune 
dilatation  a  l’orifice  interne  de  la  matrice;  Sc 
ce  defaut  de  dilatation  refultoit  de.  la  pofi- 
tion  oblique  de  l’enfant  qui ,  apres  la  rup¬ 
ture  des  membranes ,  s’eft  troiive  engage 
par  l’epaule ,  de  maniere  que  cette  partie , 
ainfi  qu’une  portion  du  col ,  de  la  poitrine 
Sc  du  dos ,  empliffoit  le  paflage ,  au  point 
qu’il  ne  me  fut  pas  poilible  d’en  changer 
la  pofition.  La  nature  fit  des  efforts  redou¬ 
bles  ,  Sc  enfin  expulfa  l’enfant  qui  a  peri 
dans  l’inftant  ,•  attendu  les  violentes  com- 
preflions  qu’il  a  fouffertes. 

Ce  phenomene  fournit  la  matiere  de 
bien  des  raifonnemens ,  Sc  paroit  decider 
la  queftion  du  fyftdme  nerveux ,  dont  les 
fentimens  ont  ete  partages  jufqu’a  ce  jour. 
Les  uns  veulent  que  ce  foit  la  circulation 
Yij 
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de  l’efprit  animal  dans  les  nerfs  qui ,  dif^ 
tribue  dans  toutes  les  parties' du  corps  ,  leur 
donne  le  fentiment  fk  le  mouvement.  Les 
autres  n’admettent  point  de  circulation  d’ef- 
prits  animaux  dans  les  nerfs.  Ils  ne  leur 
otent  cependant  pas  la  faculte  de  donner 
a  tout  ce  corps  le  fentiment  &  le  mouve¬ 
ment ;  mais  ils  pretendent  que  la  vibration 
eft  le  feul  mechanifme  par  lequel  s’operent 
ces  fon&ions. 

II  eft  vrai  que  les  cas  rares  ne  font  pas 
de  Part ,  &  que  ce  phenomene  peut  faire 
exception  a  la  regie  generate.  Cependant 
les  mouvemens  de  cet  enfant  ne  devoient 
s’executer  que  par  la  vibration,  puifque 
tous  les  nerfs  du  tronc  &  des  extremites 
n’avoient  leur  origine  que  dans  le  canal 
fpinal,  qui  etoit ,  comine  je  l’ai  dit ,  creux 
dans  toute  fon  etendue,  ne  prefentoit 
qu’un  calibre  membraneux.  Ce  canal  etoit- 
il  compofe  de  glandes  ou  mammelons  ca- 
pables  de  filtrer  &;feparer  du  fang  ce  fluide 
eleftrique ,  au  defaut  du  cerveau  &  du 
cervelet?  C’eft  ce  que  nous  n’avons  pu  ap- 
percevoir. 

C’eft  done  a  la  vibratilite  des  nerfs  que 
ce  fetus  devoit  la  faculte  d’executer  fes 
mouvemens,  &  point  du  tout  a  la  circula¬ 
tion  des  efprits  animaux. 

Si  le  fentiment  &  le  mouvement  depen- 
doient  des  efprits  animaux,  ce  fetus  au- 
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toit  eu  tout  fon  corps  dans  une  efpece  d’a- 
tonie ,  &  auroit  ete  un  corps  vivant  par 
une  vegetation  ou  circulation  commune 
avec  fa  mere  ,  mais  Ians  aucun  mouvement, 
puifque  l’organe  par  lequel  on  pretend  que 
fe  fait  la  filtration  de  ce  fluide  fubtil  man- 
quoit  entierement. 

Les  mouvemens  de  ce  fetus  n’etoient 
pas  equivoques,  puifque  fa  mere  les  a  fentis 
par  gradation,  depuis  le  terme  de  quatre 
mois  &  demi  jufqu’a  neuf. 

La  queftion  eft  de  fqavoir  ft  cet  enfant 
auroit  pu  vivre  apr£s  le  part  ? 

.11  eft  probable  qu’il  auroit  vecu  ,  malgre 
ce  defaut  de  conformation;  car  la  nature 
eft  une  dans  le  r^gne  animal ;  &,  fans  en- 
trer  dans  le  moral  que  je  laifle  a  decider 
aux  theologiens ,  ce  que  j’avance  ne  re¬ 
garde  que  le  phyfique.  II  a  paru  dans  les 
Memoires  de  L'  Academic  une  Obfervation 
qui  rapporte  qu’un  boeuf,  tue  a  Paris,  avoit 
fon  crane  petrifie,  fans  aucune  cavite, 
n’ayant  point  de  cerveau ,  de  cervelet ,  ni 
de  mobile  allongee.  Cependant  cet  animal 
avoit  vecu  long-terns  :  il  voyoit ,  entendoit 
&  avoit  enfin  Pinftmft.  particulier  a  fon 
cfpece. 
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L  E  T  T  R  E 

'AM.  Roux,  Docleur-Regent ,  &  Pro- 
fejfcur  de  Chymie  ,  de  la  Faculte  de 
Mcdtcine  de  Paris  ,  fur  un  Accident 
arrive  a  Montpellier ,  a  la  fuite  d' une 
Inoculation  ;  par  M.  Ho  U  LST  o  N  9 
Medecin  Anglois. 

Vous  ayant  entretenu  dernierement , 
Monfieur ,  des  progr^s  &  des  fucc£s  de 
l’inoculation  a  Montpellier,  je  me  crois 
oblige  de  vous  faire  part,  de  meme, 
d’un  accident  dont  elle  y  a  ete  fuivie ,  6c 
dont  je  n’ai  eu  connoiffance  qii’apres  l’im- 
preffion  de  ma  Lettre.  Perfonne  n’eft  plus 
porte  que  moi  pour  l’inoculation,  parce 
que  je  la  regarde  comme  Tunique  moyen 
de  nous  preferver  des  ravages  de  la  petite- 
verole  ;  mais  je  regarde  la  verite ,  comme 
au-deffus  de  tout,  je  croirois  y  manquer , 
8c  meme  a  la  caufe  de  l’inoculation ,  fi  je 
diffimulois  les  malheurs  qui  peuvent  etre 
conlideres,  comme  occafionnes  par  cette 
pratique.  Elle  n’a  pas  befoin ,  pour  fe  fou- 
tenir.,  d’employer  d’autres  moyens  que  le 
recit  fidele  de  fes  fucces ;  6c ,  fi  elle  a  ete 
fuivie  de  quelques  malheurs ,  il  fuffit  d,e 
remonter  a  leurs  veritables  caufes  pour 
voir  que  fouvent  ils  tiennent  plus  a  la 
maniere  dont  cette  operation  a  ete  con¬ 
duce  ,  qu’a  l’operation  elle-meme. 
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Je  vous  parlai  dans  ma  Lettre  (<2) ,  Mon- 
fieur ,  du  fecond  fils  de  M.  Mourgues  , 
comme  ayant  ete  inocule  par  fon  pere , 
&  s’etant  tres-bien  tire  de  cette  inoculation : 
cependant  il  eft  mort,  peu  de  terns  apres , 
comme  je  l’ai  appris  depuis.  Voici  les  cir- 
conftances  de  cet  accident ,  telles  qu’elles 
m’ont  ete  communiquees  par  un  medecin 
de  mes  amis ,  fort  inftruit ,  &  qui  a  eu  occa- 
fion  de  voir  l’enfant,  pendant  fa  maladie. 
»  II  fut  inocule  par  fon  pere ,  comme  je 
viens  devous  le  dire.  M.  £)ela  Fofte,  habile 
medecin  ,  fut  charge  de  le  voir  pendant  l’i- 
noculation,  mais  il  paroit  que  fes  confeils 
n’etoient  fuivis ,  qu’autant  qu’ils  quadroient 
avec  les  idees  du  pere.  On  vit  de  bonne 
heure,  autour  de  l’infertion,  les  fignes  de 
Finflammation ,  qui  furent  meme  confide- 
rables.  L’eruption  fe  fit  le  huitieme  jour  , 
avec  beaucoup  de  fievre  &  d’inquietude. 
Elle  fut  abondante  ;  &  une  grande  partie 
des  boutons  ^toit  d’une  nature  cryftalline. 
Plufieurs  de  ces  boutons  prirent,vers  le  troi- 
fieme  ou  le  quatrieme  jour  de  l’eruption,’ 
un  meilleur  caraftere :  cependant ,  en  gene¬ 
ral  ,  ils  ne  s’eleverent  ou  ne'  fortirent  pas 
bien ;  &  la  fievre  n’avoit  pas  encore  tout- 
a  fait  difparu.  Il  y  avoit ,  de  terns  a  autre , 
des  exacerbations ,  &  particulierement  le 

(<2)  Journal  de  Fevrier  1771 , Tome XXXV, 
page  13  1. 
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foir.  On  tint  le  ventre  libre ,  moyennant 
l’irifufion  de  fene  :  l’appetit  etoit  bon  ;  8c 
tout ,  au  rapport  des  affiftans ,  alloit  bien. 
Pour  plus  grande  furete ,  on  crut  qu’il  fe- 
roit  avantageux  de  donner  le  quinquina. 
M.De  laFoirel’approuvoit ,  le  peres’y  op- 
pofa,  comme  a  un  remede  qui  produit. 
fouvent  des  obftru&ions ,  outout  au  moins, 
comme  inutile.  Le  huitieme  jour  de  l’erup- 
tion ,  on  trouva  les  puftules  du  vifage  le~ 
chees ,  pendant  que  celles  du  corps  etoient 
encore ,  pour  la  plupart ,  en  fuppuration  ,  &: 
peu  elevees.  Quelques-unes,  &  principa- 
lement  aux  pieds.,  etoient  encore  cryftal- 
lines  ;  on  regardoit  neanmoins  l’enfant, 
comme  hors  de  danger.  On  infifta  fur  la 
neceffite  des  purgatifs  reiteres.  Le  pere  re- 
pondit  que  l’ufage  de  l’infufion  de  fene  les 
avoit  rendusmoinsneceflaires.  Cependant, 
aubout  de  quinze  jours  ou  trois  femaines, 
l’enfant  fut  attaque  d’un  vomilfement  pref- 
que  continuel ,  &c  accompagne  de  convul- 
fions.  On  le  purgea  ;  &  c’etoit  la  troifieme 
fois  depuis  la  petite-verole.  Enpeu  de  jours, 
on  vit  paroitre  un  erefipele  qui  changeoit 
fouvent  de  place.  Pour  en  garantir  l’efto- 
mac,  8c  le  determiner  plus  fortement  au 
dehors,  on  propofa  le  tartre  emetiqne,  a 
petites  dofes  ,  diffous  dans  xlu  bon  vin 
blanc  ;  il  fut  rejette.  Bientot ,  par  une  ine- 
taftafe  ,  l’humeur  fe  jetta  fur  le  pied;  8c 
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comme  les  autres  fymptomes  paroiiToient 
favorables,  on  ne  craignit  rien  decelui-ci. 
Gependanf,  au  milieu  de  cette  fecurite,  l’en- 
fant  mourut ;  on  lui  trouva  la  partie  infe- 
rieure  de  Vabdotnen  gangrenee.  Pen  De 
terns  avant  fa  mort ,  on  avoit  appelle  M.  de 
la  Mure ,  celebre  medecin  de  Montpellier : 
&  on  avoit  prefcrit  a  l’enfant  du  quinquina 
copieufement ,  &  du  kermes mineral  toutes 
les  trois  heures.  II  faut  obferver  auffi  que , 
pendant  l’erefipele,  on  avoit  applique  les 
veficatoires. 

Cet  enfant  avoit  Pair  affez  fain  ;  mais 
51  dtoit  un  peu  bouffi  ,  &  etoit  fujet  depuis 
fa  naiflance  ,  a  un  e'refipele-  dont  on  n’a- 
voit  pas  parle  au  medecin.  Cet  erefip&le 
lui  revint  par  deux  fois  ,  pendant  le  traite- 
ment ;  Pun ,  produit  peut  etre  par  line 
imprudence  de  fa  mere  qui  le  nourrifToit , 
&:  qui,  en  allant  voir  la  proceffion  des  Etats, 
gagna  un  rhume  &  un  torticolis  qui  fu- 
rent  accompagnes  de  la  coagulation  de  fon 
lait ;  l’autre  a  ce  qu’on  fuppofe  par  une  peur 
que  la  mere  eut.  » 

Je  laifle,  d’apres  cet  expofe,  a  tout  homme 
fenfe  a  prononcer  fur  la  caufe  a  laquelle 
on  doit  attribuer  cet  accident ;  mais  je  ne 
doute  pas  qu’on  n’en  conclue ,  en  general , 
que,  bien  que  Pinoculation  reuffiffe  prefque 
toujours ,  meme  entre  des  mains  peu  inf- 
truites ,  cependant  qu’on  doit  preferer  conf- 
tamment  les  perfonnes  qui  font  a  meme 
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par  leurs  connoiflances  en  medecine de 
prevoir  &  de  prevenir  les  accidens.  Je  penfe 
qu’on  encondura  encore,  quel’inoculation 
eft  moins  favorable  aux  enfans  au-deffous 
de  denxans ,  qu’a  ceux  qui  font  plus  avan- 
ces  en  age.  C’eft  1’opinion  du  baron  Dimfi 
dale,  opinion  fur  laquelle  je  mefuis  etendu  ; 
&  j’y  ai  infifte  dans  la  Tradu&ion  ita— 
lienne  que  j’ai  donnee  de  fon  ouvrage  a ): 
bien  que  je  me  fois  ecarte  de  cette  regie 
dans  quelques  circonftances,  &  autant  que 
je  m’en  puifle  fouvenir ,  je  m’en  expliquai 
ainfi,avec  M.  Mourgues,  dans  la  feule  con- 
verfation  que  j’ai  eu  avec  lui  fur  ce  fujet. 

Quoi  qu’il  en  foit,  on  n’a  point  ete  de¬ 
courage  a  Montpellier,  fur  I’inoculation,  par 
ce  malheur.  II  paroit  qu’on  l’a  attribud  a  fa 
veritable  caufe,  &  qu’ori  n’en  a  pas-rendu 
refponfable  cette  utile  pratique.  M.  Cabane, 
parent  de  M.  Mourgues ,  a  fait  inoculer 
dernierement  fes  deux  fils  par  M.  De  la 
Fofte ;  &  le  fucces  en  a  ete  des  plus  com- 
plets.  M.  Chaptal,ancieif  praticien  de  cette 
ville ,  etant  le  medecin  de  la  maifon ,  les 
a  vus,  pendant  le  cours  de  l’inoculation.  On 
pretend  qu’il  en  a  voulu  difputer  l’heu- 
reufereuffite  ^  M.  De  la  Fofte  ;  mais  on  ne 
le  peut  croire.  D’ailleurs  cette  operation 
reuflit  fi  generalement ,  qu’il  femble  qu’on 

(«)  Le  celebre  M.  Fouquet  va  en  donner  une 
Traduftion  fran^oife ,  d'apr^s  l’Edition  de  Na¬ 
ples,  1768. 
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feroit  beaucoup  mieux,  au  lieu  de  fe  dif- 
puter  les  fucces  de  cette  pratique ,  de  tra- 
vailler  a  Petendre.  Ces  efforts  feroient  ho- 
norables  ,  &  utiles  au  genre  humain.  Pour 
moi ,  je  me  felici'te  toujours ,  (  s’il  m’eft  per- 
mis  de  le  dire)  de  ce  qu’apres  avoir  introduit 
l’inoculation  en  Autriche,  l’avoir  prdchee 
&  reffufcitee  en  Italie ,  j’ai  fervi  enfin  a  la 
ranimer,  &,  en  quelque  forte ,  a  la  perfec- 
tionner  a  Montpellier. 

M.  Ryan  ,  mon  compatriote  ,  &  bache- 
lier  en  medecine  en  cette  Univerfite,  a 
inocule  dernierement  a  Sauve ,  dans  le 
voifinage  de  Montpellier,  une  fille  de  qua- 
torze  ans,  fans  la  preparer  fans  lui  faire 
prendre ,  comme  la  plupart  des  inocula- 
teurs  modernes  ,  quelques  preparations 
mercurielles.  II  s’efl:  contente  de  lui  don- 
ner  le  kermds  mineral ;  &  elle  a  eu  une 
maladie  fort  legere. 

Laiffons  aux  antagoniftes  de  1’inocula- 
tion  le  foin  d’enfanter  des  hiftoires  fans 
fondemens  de  pretendus  malheurs  :  te¬ 
nons  nous  en  aux  faits  qui  he  peuvent 
etre  revoques  en  doute ,  &c  a  cette  expe¬ 
rience  fi  univerfelle ,  qui  fournit  la  meil- 
leure  de  toutes  les  reponfes  contre  cette 
foule  d’argumens  foibles,  &  fouvent  con- 
-tradiftoires ,  avec  lefquels  les  anti-inocula- 
teurs  ont  tache  de  decrier  &  de  decredi- 
ter  cette  pratique ;  &  d’etayer  leurs  vagues 
projets  pour  l’extirpation  d’une  maladie 
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devenue  fi  generate  ,  qu’on  peut  la  regar- 
der  a&u.ellement ,  comme  naturelle  en 
Europe,  &  prefqu’inevitable  pour  la  plu- 
part  de  fes  habitans. 


OBSERVATION 
Sur  une  Plate  a.  la  Tete  ,  faite  par  une 
pointe  de  fler,  reflet  dans  le  crane  ;  par 
M.  Dandeville  Desparts  ,  chi- 
rnr glen- jure  au  bourg  da  Grand-Sap. 
Louis  De  Caux ,  marneron,  de  la  pa- 
roiffe  Saint-Vi&or  de  Chretienville,  etant, 
le  z  Juillet  1770  ,  au  fond  d’une  marniere 
qu’il  avoit  ouverte  pour  le  nomme  Jean  Le 
Comte,  fermier  de  M.  De  Chyfretot,  au 
village  du  hameau  Gouber ,  paroiffe  de 
Verneuflfe ,  &  qui  avoit  quatre-vingt-quinze 
pieds  de  profondeur ,  cria  a  Le  Comte , 
qui  l’aidoit  a  mefurer  une  corde  qu’il  defti- 
noit  a  remonter  fes  paniers  a  marne ,  d’at- 
tacher  au  treuil  ladite  corde  dont  il  tenoit 
une  des  extremites.  Le  Comte  tira  alors  de 
fa  poclie  un  couteau  a  reflort ,  qui  avoit 
une  aiguille  a  emballer ,  dont  il  pretendoit 
fe  fervir  pour  paflfer  un  petit  cordeau  fous 
les  tours  de  corde ,  qui  etoient  fur  le  treuil. 
11  venoit  d’ouvrir  cette  aiguille ,  lorfque 
De  Caux,  ayant  tire  la  corde  a  lui,  fit 
tomber  des  mains  de  Le  Comte  le  couteau. 
La  pointe  de  l’aiguille ,  qui  fe  trouva  diri- 
gee  en  en-bas ,  atteignit  De  Caux  a  la  partie 
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ttloytnne  fuperieure  du  coronal ,  perqa  foil 
bonnet,  8t  s’implanta  dans  l’os.  Comm? 
la  lame  6c  le  manclie  de  ce  couteau  etoient 
fort  pefans,  ils  firent  la  bafcule;  6c  l’ai- 
guille  fe  caffa  en  bifeau  dans  le  cuir  che- 
veln ,  fans  que  le  malade  eut  fenti  autre 
chofe  qu’un  coup ;  8c ,  fi  le  couteau  ne  fut 
pas  tombe  a  fes  pieds ,  il  n’auroit  pas  fqu  ce 
qui  lui  etoit  tombe  fur  la  tete.  Mais  Le 
Comte  lui  ayant  demande  s’il  n’etoit  pas 
blefle ,  il  porta  la  main  fur  la  partie  oil  il 
avoit  fenti  le  coup ;  8c ,  Ten  ayant  retiree 
toute  enfanglantee ,  il  renionta  fur  le  champ. 

Le  Comte,  ayant  examine  la  plaie,  8c, 
ayant  fenti  de  la  refiftance  avec  le  bout 
de  fon  doigt  qu  il  porta  deffus ,  reconnut 
aifement  que  le  bout  de  1’aiguille  de  fon 
couteau ,  qu’il  trouva  caffee ,  etoit  reftee 
dans  la  tdte  de  ce  malheureux.  Ayant  fait 
quelques  tentatives  pour  la  retirer,  &  n’ayant 
pu  en  venir  a  bout,  il  le  fit  monter  a  cheval , 
6c  le  conduifit  chez  moi ,  a  la  diftance  de 
cinq  quarts  de  lieue.  Ayant  examine  la 
plaie ,  j’y  trouvai  une  tumeur  oblongue ,  de 
la  groffeur  d’une  noix  ordinaire,  percee  , 
dans  fon  milieu,  d’une  ouverture  oblon¬ 
gue,  qui  pouvoit  avoir  deux  lignes  d’eten- 
due.  J’y  portai  une  fonde  boutonnee ;  6c  , 
apres  quelques  tentatives ,  je  rencontrai 
enfin  1’aiguille ,  8c  reconnus  qu’elle  etoit 
implantee  dans  le  coronal.  Sentant  la  ne- 
ceffite  d’extraire  ce. corps  etranger ,  je  crus 
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devoir  faire  d’abord  une  incifion  cruciale* 
fur  la  tumeur,  pour  la  mettre  a  nud.  Ayant 
enleve  les  quatre  lambeaux,  je  reconnus 
que  la  plaie  etoit  plus  large  dans  fon  fond, 
qu’a  fon  entree.  Je  trouvai  que  la  calotte 
aponevrotique ,  &  le  pericrane  ,  avoient 
ete  dechires ;  ce  qui  m’obligea  de  les  de- 
briderrje  rencontrai  enfuite  une  efquille 
detachee  de  la  partie  fuperieure  de  la  pre¬ 
miere  table  du  coronal.  Cette  efquille,  qui 
etoit  fort  irreguliere ,  avoit  quatre  lignes  de 
long  fur  deux  de  large. 

A  pres  cet  exarnen,  je  fis  afleoir  mon 
malade  par  terre ,  afin  de  me  donner  plus 
de  force,  &  me  mis  en  devoir  d’extraire 
cette  pointe  que  je  faifis  avec  de  fortes 
tenettes  ,  par  l’extremite  qui  faifoit  une 
faillie  d’environ  une  ligne  au-deffus  du 
niveau'  de  l’os.  Ayant  fait  plufieurs  tenta- 
tives  inutiles ,  j’eus  recours  a  differens 
inftrumens  avec  lefquels  je  fis  de  nouveaux 
efforts,  au  point  d’enlever  quelquefois  le 
malade  de  terre ;  mais  tout  fut  inutile.  Je 
coupai,  m§me  a  trois  differentes  reprifes  ,  ■ 
la  partie  de  l’aiguille  qui  excedoit ,  £  force 
de  la  ferrer.  J’examinai  de  nouveau  la  plaie; 
&  je  crus  reconnoitre  que  ce  corps  etranger 
etoit  loge  dans  le  diploe,  entre  les  deux 
tables.  Je  crus  mdme  pouvoir  conjedurer, 
par  la  refiftance  qu’elle  faifoit  a  fon  extrac¬ 
tion,  que  la,pointe  s’etoit  rebrouffee,  & 
qu’elle  s’etoit  implantee,  dans  cet  etat,  dans 
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Tune  des  deux  tables :  d’oii  je  conclus  qu’il 
n’y  avoit  d’autre  moyen  de  1’ex'traire  ,  que 
d’appliquer  une  couronne  de  trepan  ;  ce 
que  je  propofai  auffi-tot  au  malade  qui  s’y 
refufa ,  attendu  qu’il  n’eprouvoit  prefqu’au- 
cune  douleur.  J’abandonnai  done  la  gue- 
rifon  a  la  nature  :  je  baffinai  la  plaie,  & 
toutes  les  parties  environnantes ,  qui  me 
paroiffoient  avoir  fouftert ,  avec  du  baume 
de  Fioraventi ;  j’en  imbibai  me  me  un  plu- 
malTeau  dontje  couvris  toute  la  plaie  :  je 
mis  par-deffiis  des  cqmprefTes  St  un  couvre- 
chef.  Je  recommandai  au  malade  de  fe  baffi- 
r.eravec  de  l’eau-de-vie  chaude,  &  de  fe 
panfer  avec  de  la  charpie.  II  repartit  de 
chez  moi,  a  cheval ,  coinme  li  de  rien 
n’etoit. 

Je  fus  quinze  jours;,  Ians  entendre  parler 
de  lui.  Etant  alle  moi-meme ,  au  bout  de 
ce  terns ,  chez  Le  Comte ,  j’appris  que  le 
malade,  a  Ion  retour, is’etoit  mis  a  diner; 
ce  qu’il  avoit  fait  de  bon  appetit.  AprSs 
diner,  il  redefeendit  dans  la  marniere  oil  il 
reprit  fon  travail  qu’il  continua ,  en  chan- 
tent  comme  a  fon  ordinaire ,  jufqu’a  ce 
qu’un  orage  conliderable  ,  qui  faifoit  tom- 
ber  beaucoup  d’eau  dans  la  marniere ,  l’obli- 
geat  d’en  fortir  avec  fes  camarades.  En  re-, 
inontant ,  il  requt  la  plus  grande  partie  de 
cette  eau  fur  fa  tdte ,  paffa  le  refte  du  jour  a 
fe  divertir;  St,  le  lendemain  matin ,  apres 
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avoir  bien  dejeune  ,  il  s’en  alia,  parce 
que  la  marniere.  s’etoit  ecrdulee,  le  mo¬ 
ment  d’apres  qu’il  en  fut  forth  Comine 
j’etois  fur  le  lieu,  je  demandai  a  voir  le 
couteau.  Je.remarquai  que  l’aiguills  avoit, 
dans  l’endroit  ou  elle  s’etoit  caffee,  trois 
lignes  de  large,  &  un  peu  moins  d’une 
ligne  d’epaiffeur;  &  je  conjedturai ,  par 
le  manche ,  que  la  partie  qui  s’etoit  caffee  , 
&  qui  etoit  reftee  dans  le  crane  de  De 
Caux,'devoit  avoir  neuf  lignes  de  long. 
f.e  z 6  du  meme  mois  de  Juillet,  notre 
homme  vint  chez  moi  :  je  ne  le  reconnus 
pas  d’abord.  Lorfqu’il  m’eut  dit  qui  il  etoit , 
je  lui  fis  plulieurs  queffions  fur  ion  dtat  & 
fur  ce  qui  s’etoit  paffe.  Il  me  repondit  qu’il 
ne  s’etoit  pas  apperqu  de  la  moindre  chofe  ; 
qu’il  n’avoit  pas  reffenti  la  plus  legere  dou- 
leur;  qu’il  avoit  vecu  &  travaille  a  fon 
ordinaire ,  &C  que  fa  plaie  .s’etoit  guerie 
d’elle-mdme.  J’eus  la  curiofite  de  l’exa- 
miner :  je  la  trouvai,  en  effet,  cicatrifee. 
Je  prefume  que  cet  homme  peut  trds-bien 
vivre  avec  ce  corps  etranger  dans  le  crane  , 
&  qu’il  a  lieu  de  fe  feliciter  d’avoir  refifte  a 
la  proportion  que  je  lui  avois  faite  de  le 
trepaner. 
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DESCRIPTION 

D'un  Injlrument  invents  par  M.  Lev  ret. 
Accoucheur  de  Madame  la Dauphine,6'c i 
&c.  &c.  avec  la  Methods  de'  s' en  fervir 
pour  Her  les  Polypes  du  Nef "  , 

Nous  avons  donne,  clans:  le.  JpurnaJUdu 
mois  de  Juin  1770  *  la  defcriptipn  Sc  la 
figure  d’un  riouvel.  inftrument  :fer;vant  de 
bafea  une  nouvelle  methode  de  p.orter  des 
ligatures  dans  les  lieux  profbnds.,eomme  le 
Vagin ;  Sc  dans  le.ijiois  de  Ddcqnbjce  £770, 
fuivant  ^application  que  nous  avons  fait  de 
cette  methode 'anx-pplypes.  de.lajgojgp. 
Pour  rendre  cette1  methode*  plus  gend- 
rale,  nous  aiiricjns  bien  fouhaite  .qu’elle 
put  fervir  aux  polypes  du  nez ,  mais  les  na- 
rines  font  trop  pen  fpacieufes  pour  qu’elle 
y  flit  praticable  ;  :pe>qui  fait  que  nous  nous, 
en  tenons  a  une  autre  methode  que  nous 
ayonsdnyentee,  ^  jy,  y  a  pres  de  yingt.  ans , 
laquellea  eu  des  fucccs  ,  ayant  1757,  non- 
feulement  entre  nos.  mains ;  mais  auffi  en- 
tre  cedes  de  plufipurs.autres  perfonnes  de 
Part :  on  en  trouve  une  preuve  incontefta- 
ble,  au  bas  de  la  page  599  du  troifieme 
volume  in-40  des  Mimoires  de  V Academic 
Roy  ale  de  Chirurgie  de  Paris.  Mais,  comme' 
nous  n’avons  encore  publie  cette  methode 
que  verbalement  dans  nos  cours  d’accou- 
Tome  XXXV.  Z 
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chement,  nous  allons  aujourd’hui  la  ren- 
dre  ptiblique ,  par  la  voie  de  l’impreffion  ; 
ce  qui  fervira  de  fupplement  ace  que 
hous  avons  ecrit  jufqu’a  prefent  fur  cette 
matiere  intereffante  a  bien  des  egards. 

Pour  mettre  de  l’ordre  dans  ce  que  nous 
avons  a  det'ailler  fur  ce  fujet,  nous  dirons 
d’abord  ,  que  1’inftrument  dont  nous  nous 
fervons  dfepuis  long-tems ,  pour  Her  les  po¬ 
lypes  du  nez  ,  peut  etre  confidere  comme 
n’dtatit  qti’un  diminutif  de  celui  qui  eft-dd- 
Crit  &  grave  dans  le  volume  des  Me  moi¬ 
res  que  nous  venons  de  citer.  II  n’en  dif- 
fere  en  effet ,  i°  qu’en  ce  qu’au  lieu  d’etre 
e'ompofe  de  deux  tuyaux  foudes  parallele- 
mentdans  toute  leur  longueur,  coirtme On 
le  vbit  reprefente  dans  la  Planche  XIII, 
Figure  3  de  ce  volume,  un  feul  tuyau  le 
forme :  a  la  verite ,  il  y  a  tine  petite  travetfe 
cylindrique ,  foudee  a  l’extremite  fuperieure 
de  cet  mfh-ument3pour  feparer  les  deux  chefs 
de  la  ligature  (a)  ;  i°  que  les  tuyaux  dont 
nous  nous  fervions  pour  porter  des  ligatu¬ 
res  fur  le  pedicule  des  polypes  dte  la  ma- 
trice  avoient  chacnn  fept  polices  an  moins 
de  long ;  ce  qui  etoit  quelquefois  necef- 

(a)  V-oyez  la  forme  de  cet  Ihftrument  dans 
les  Figures  6  &  7  de  la  Planche  du  Journal  de 
Medecine  du  mois  de  Juin  1770.  Mats  il  eft. bon 
d’obferver  que  cette  Gravure  reprefente  l’lnftru- 
ment ,  a  tous  egards ,  un  p'eu  t'fOp  volumineux.  i 
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feire  ,  &  jamais  huifible ;  au  lieu  que  celui 
dontil  eftici  queftiori  n’a  que  trois  pou- 
ces  au  plus ,  ce  qui  eft  fufEfant  pour  tous 
les  cas  ;  30  que  ce  dernier  inftrument  n’eft 
pas  plus  gros  que  fun  des  deux  autres ,  pris 
feparement,  &  memeun  peu  moins,  afin  de 
le  pouvoir  introduce  plus  facilement  dans 
le  detroit  de  la  narrine  ;  40  que  les  uns  & 
les  autres  de  ces  tuyaux'  font  egalement 
termines  fuperieurement  en  larme  percee, 
&  qu’inferieurement  ils  ont  fur  leurs  cdtes 
deux  petits  anneaux,  comme  en  orit  rou¬ 
tes  les  fondes  creufes ,  connues  fous  le  no  in 
tfalgalie  ;  5 0  que  la  ligature-  eft  faite  d’un 
fil  d’argent  de  coupelle  bien  recuit ,  &  un 
peu  plus  menu  que  celui  dont  nous  nous 
fervions  ci-devant  pourlier  les  polypes  de 
la  matrice ,  rehfermes  en  entier  dans  le 
Vagin. 

Pour  faire  ufage  de  cet  inftrument ,  il 
faut,t°  que  la  ligature  ait  un  pied  au  nioinS 
de  long  ;  cette  longueur  qui  peut  -  dtre 
paroitra  confiderable  pour  Her  un  polype 
dbnt  l’attache  eft  rarenient  fituee  au-dela 
d’un  pouce  &  demi  de  profondeur ,  &  fou- 
Vent  moins  ,  he  doit  cependant  point  eton- 
ner :  on  en  vera  bientot  la  raifon ;  i°  qu’a- 
vec  les  deux  chefs  de  la  ligature  on  erf- 
file  le  tuyau  du  haut  en  bas  ,  en  les  faifant 
pafler  a  droite  &  a  gauche  de  la  petite 
traverfe  ci-deffus  decrite ,  enforte  que  celle- 
Zij 
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ci  fe  -trouve  entre  deux ;  3  0  qu’on  fixe  un 
des. chefs,  enle  tortillant,  deux  ou  trois  fois 
autour  d’un  des  anneaux  ,  dans  le  lieu  ou 
ils  font,  fioudes  au  tuyau ;  40  qu’on  laiffe 
libre  l’autre  chef,  pour  des  raifons  que  l’on 
ya  dormer;  <j0  qu’on  determine  enfuite  a 
volonte  l’anfe  de  la  ligature  ,  ayant  attenr 
tion,  cependant,  de  ne  la  pas  faire  trop 
grande,  afin  que  fon  intrpdudlipn  en  def 
vienne  plus  aifee ;  6°  qu’ilfaut  auffi  fe  mu- 
iiir  d’une  pince  a  polype  ordinaire ,  &  que 
c’eft-la  ce  qui  compofe  tout  l’appareil,  rie 
confidant  en  effet ,  pour  les  cas  ordinaires  , 
qu’en  cette  pince  &  le  tuyau  garni  de  la 
ligature..  -  Jd 

Quant  au  manuel  de  {’operation.,  void 
comme  il  faut  proceder.  Le  nialade  doit 
etre  fitue,  comme  nousl’avons  decrit  ppur 
faire  la  ligature  du  polype  de  la  gorge  (a); 
&  un  aide  lui  tiendra  la  tdte  -aliujettie  de 
la  meine  maniere  (£)  :  alors  le  cnirurgien. 
prend.  d’une  main  ,  i°  la  pince  a  polype , 
avec.  laquelle  il  faifit  le  corps  de  la  tumeur,; 
a  trayers  l’anfe  de  la  ligature  prefpntee  a  l’ou- 
yerture  inferieure  de  lanarine,  par  le  moyen 
del’autre  main  qui  tientle  tuyau.  x?-Il  donne 
alors  la  pince  a  tenir  a  un  aide,  intelligent, 
qui  doit  tirer  a  lui  le  polype,  mais  11107 

(a)  Voyez  le  Journal  de  Medecine'du  mols  de 

Decembre.x7.70, ' Tome  XXX1I1.  -d  >•••; 

(b)  Ibid,  v  ../mi 
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derement,Sc  refter  conftamment-  dans  la  po¬ 
rtion  qu’onlui  fait  prendre,  jufquW  ce  qu’on 
lui  dife  d’en  changer.  II  doit  dtre  place 
prefqu’a  cote  du  malade  ,  afin  de  gdner  le 1 
moins  qu’il  eft  poffible,  celui  qui  opere. 
30  Si  c’eft  de  la  main  gauche  que  celui-ci 
tient  le  tuyau ,  il  faifit  avec  deux  ou  trois 
doigts  de  la  droite  le  chef  libre  de  la  liga¬ 
ture  ,  le  pouffe  peu-a-peu  entre  le  polype 
&  la  cloifon  du  nez ,  s’il  peut  y  pafler ,  ou 
par  l’endroit  oil  l’anfe  de  la  ligature  trouve 
plus  de  facilite  a  s’enfoncer,  fans  plierhulle 
part;  car  il  faut  que  le  milieu  de  l’anfe 
aggrandie  aille  non  r  feulement  jufqu’au 
haut  de  la  narine  anterieure ,  mais  me  me 
dans  la  pofterieure ;  ce  qui  ne  doit  pas.dtre  ■ 
fait  par  un  mouvement  continu ,  mais  par 
de  petits  mouvemens  d’impulfion  mteres,'. 
ay/int  foin,  ala  fin  de  chacun ,  d’abandon- . 
lierentierement  le  chefde  la  ligature ,  pour 
voir  s’il  ne  feroit  pas  repouffe  au  dehors, 
par  quelqu’obftacle,avantqued’etre  parvenu 
au  lieu  defire Sc  pour  dtre  averti ,  lorfqu’on : 
y  eft  arrive.  Toutes  ces  precautions,  font 
tr£s-neceffairespour.conferver  a  l’anfe  de  la. 
ligature  fa  forme,  circulaire  ,  parce  que,lorf- 
qu’elle  la  perd ,  les  divers  plis  anguleux,  qui 
s’y  forment ,  s’oppofent  a  ce  qu’elle  puiffe 
etre  retiree  aifement  a  travers  le  tuyau, 
coinrne  il  faut  que  cela  arrive ,  de  toute  ne- 
ceflite ,  pour  diminuer  l’anfe ,  afin  qtie  ce.tte 
Z  iij 
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anfe  devenue  bracelet,  puiffe  bien’etran- 
gler  le  pedicule  de  la  tumeur  polypeufe , 
lorfque  l’on  viendra  a  en  faire  la  torfion. 
C’eft  pour  routes  ces  raifons  qu’il  faut  abfo- 
lument  que  le  fecond  chef  de  la  ligature 
foit  libre  a  tous  egards ,  tant  au  dedans  qu’au 
dehors:  du  tuyau.  40  II  eft  auffi  utile  d’ob- 
ferver  qu’en  commenqant  cette  operation  , 
le  tuyau  ne  doit  etre  introduit  d’abord,  qu’a 
l’entree  de  la  narine  ,  mais  toujours  du  c6te 
oppofe  au  milieu  de  l’anfe  de  la  ligature , 
&  qu’il  faut  que  ce  tuyau  refte-la ,  en  atten¬ 
dant  que  l’anfe  foit  entree  au  fond,  en  s’ag- 
grandiftant  de  plus  en  plus,  jufqu’au  point 
que  nous  venons  de  defigner ,  mais  qu’a- 
lors  ne  pouvant  plus  s’aggrandif ,  il  faut  en- 
foncertout  doucement  ce  tuyau,  a  propor¬ 
tion  qu’on  rapetifte  fanfe  de  la  ligature ,  en 
retirant  a  foi  le  chef  qui  en  depend ,  &  cela, 
jufqu’a  ce  qu’on  ne  puiffe  plus  faire  entrer 
le  tuyau,  ni  retirer  le  chef  de  la  ligature.  50 
Si  done  on  eft  une  fois  parvenu  a  ce  point , 
il  eftcenfe  qu’on  areuffi,mais  pour  s’en  affu- 
rer,  on  tire  un  peu  afei  le  tuyau  Sc  le 
chef  libre  dela  ligature  ,  conjointement  en 
tenant  ferine  l’un  Sc  l’autre.  Si  ,  contre  fon 
efperance  ,  on  n’a  pas  rc'uffi  ,  le  tout  reffort 
ordinairemeUt ,  fans  eprpuver  prefque  de 
refiftance;  alors  l’anfe  eft  reftee  trop  grande, 
quoique refferree  en  long;  s’etant fair  quel- 
ques  plus ,  qui  lui  ont  fait  perdre  la  forme 
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circulaire ,  s’eft  oppofe  &  ce  que  cette  anfe 
fe  foit  fuffifamment  rapetiflee ,  pour  avoir 
moins  de  diametre  en  tous  fens  ,  que  le 
corps  de  la  tumeur.  Si ,  au  contraire ,  on 
a  reuffi. ,  l’anfe  tient  ferine  fur  le  pddicule , 
&  fait  que  l’on  tire  a  foi  la  tumeur;  ce  qui 
avertit  qu’on  peut  terminer  utilement  le 
bracelet  de  la  ligature ,  par  le  inoyen  de 
la  torfion  de  fes  deux  extremites.  6°  Pour 
faire  convenablement,  la  torfion ,  if  faut 
commencer  par  fixer  ee  fecond  chef  dels 
ligature  autour  de  l’anneau  qui  eft  de  fon 
c6te ,  comine  l’a  ete  le  premier ,  puis  faire 
la  torfion  avec  menagement ,  en  tirant  un 
peu  a  foi  I’inftrument ,  &  en  l’abandonnant 
entierement  apres,  chaque  demi-tour ,  pour 
donner  le  teins  au  bracelet  de  la  ligature 
de  former  un  fillon  circulaire  fur  le  pedi- 
culede  la  tumeur.  On  s’apperqoit  qu’il  con- 
vient  de  fufpendre  la  torfion,  lorfqu’en 
ceffant  de  tenir  le  tuyau ,  le  dernier  demi- 
tdur  que  l’on  vient  de  faire  fe  detourne 
de  lui-mdm*  :  par  ce  moyen ,  on  evite  que 
la  ligature  ne  fe  recoquille  fur  elle-meme,. 
&  .c’eft  a  quoi  il  faut  encore  faire  attention; 
car  ce  recoquillement  s’oppoferoit  abfolu- 
ment  a  ce  qu’on  put  continuer  a  ■etrangler 
le  p^dicule  du  polype.  70  Jufques-la  l’aide 
n’a  pas  encore  cede  de  tenir  &  de  tirer  un 
peu  a  lui  le  corps  de  la  tumeur ;  mais 
pour  lors  il  doit  ouvrir  &  oter  la  piijce 
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qui  n’eft  plus  utile  arien.  8°  L’operation* 
ayant  reuffi ,  ce  qui  eft  tres-  ordinaire ,  pourc 
peu  que  la  tumeur  ait  june  confiftance  aftez.- 
folide  pour,  que  la  pince  a  polype  puifife, 
avoir  une  bonne  prife  cfeffus  :  on  detortille 
alors,,,lpn  apres  l’autre  ,  les  deux  chefs  de 
la  ligature;  pour  les  detacher  des  anneaux 
oil  on  les  avoit  fixes ;  on  les  redreffe  Fun 
&  Fautre.afin  de  pouvoir  oter  aifement  le 
tuyau  de  dedans  le  nez,  &,  fi-tot,qu’on  pent, 
faifir  ces  chefs  au-deftus  du  tuyau,  on  les 
tient  fermes  entre  deux  doigts ,  pour  pour 
voir  les  deffiler  fans  caufer.  de.tiraillement, 
ni  d’ebranlement  confiderable  a  ia  ligature, 
9°  On  plie  enfuite  les  deux  chefs  de  ce.tte 
ligature  fur  le  bord  de  ,1’aile  de ,  ia  narinja 
oil  l’on  a  opere:  on  les  applique  fur  la  joue 
de  ce  co.te ,  apres  en  avoir  fait  uneBnfe  que 
l’on  attache  a  un  bonnet  qu’on  a  eu  la, pre¬ 
caution' de  mettre  au  maiade.,  &  que- foil 
a  bien  affuje.tti  avec  un  ferre-tete ,  avant 
que  de  faire  ^operation  ,  afin  que  rien  net 
fe  derange:,  pendant  l’intervalle  d’un  panfe-. 
ment  a  Fautre  ;  &  c’eft  pour  cette  raifon 
qu’il  faut  que  la  ligature  ait  un  pied  au  inoins 
de  long. 

Apres  avoir  fait  la  defcripdon  de  Finftru- 
ment  ,•  celle  de  I’app.areil;^  de  la'inethocie 
d’operer  les  polypes  du  nez  ,■  par  Je  mqyen 
de  la  ligature  ,  venous  aux  panfemens  fiib-t 
fequens :  ces  paufemens  eopfifteut.eu  .bieg 
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peu  de  chofe ,  fi  on  enexcepte  ce  qu’il 
faut  faire  pour  continuer ,  tous  les  jours,  foir 
&  matin,  de  reflerrer  le  bracelet  de  la  liga¬ 
ture,  a  mefure  que  ce  qu’il  a  embralTd  dimi- 
nue  de  volume ,  afin  de  faire  tomber  la  tu- 
meur  le  plutot  qu’il  eft  poffible. 

Pour  y  parvenir  aifement ,  il  faut,  i°  apres 
avoir  detache  les  chefs  de  la  ligature  du  lieu 
oil  on  les  avoit  aflujettis  ,  les  redrefter  Sc 
les  renfiler  de  nouveau,  comme  on  avoit  fait 
la  premiere  fois ;  1°  poufler  le  tuyau  juf- 
ques  fur  l’endroit'du  pedicule  oil  l’on  a 
commencila  torfion,  Sc  refixer,  de  mdme 
que  ci-devant,  les  chefs  de  la  ligature  aux 
anneaux ,  puis ,  30  faire  la  torfion  en  repe- 
tant  les  precautions  decrit.es  aux  nQ  6  &  7, 
duManuel  de l’Operation ,  n’oubliant  point 
de  faire  fiaifir  de  nouveau  le  corps  de  la  tu- 
meur  avec  les  pinces  a  polype ,  Sc  de  re- 
commander  a  Taide  qui  les  tient  de  tirer 
un  peu  a  lui,  afin  de  faciliter  la  torfion  des 
extremites  du  bracelet  de  la  ligature ;  ce 
que  l’on  repete  a  chaque  fois ,  jufqu’a  ce 
que  la  tumeur  foit  tombee.  40  Apres  cha¬ 
que  nouvelle  torfion,  on  j-etablit  le  tout*, 
de  la  maniere  decrite  aux  n°  8  Sc  9;  Sc,  . 
a  la  fin  de  -chaque  panfement,  on  fait  re- 
nifler,  comme, la  premiere  fois,  d’une  in- 
fufion  de  quelques-unes  des  plantes  vul- 
neraires  deterfives,  moyentiant  quoi  la:  ci¬ 
catrice  ne  tarde  pas  ordinairement  a  fe  faire 
St  a  rendre  la  guerifon  complette. 
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Nous  croyons  devoir  avertir  iei,qu’il  faut 
s’attendre  qu’il  arrive  quelquefois  que,  pen? 
dant  qu’on  porte  la  ligature  danslenez, 
Jors  de  l’operation ,  le  chatou.illement  pref? 
qu’inevitable ,  que.  fait  le  frotement  de  cette 
ligature  fur  les  endroits  le  moins  engorge? 
de  la  membrane  pituitaire  excite  le  malade 
a  eternuer,  Sc  que  les  fecouffes  que  ces 
eternumens  produifent  font  fujettes  a  in- 
terrompre  momentanement  l’operation ,  Sc 
a  faire  perdre  la  forme  circu]ai.re  a  l’anfe  de 
la  ligature  ;  ce  qui  fait  qu’on  ne  peut  alors 
la  rapetiffer  fuffifamment  pour  former  le 
bracelet ,  de  la  maniere  que  nous  l’avons 
decrit  ci-deffus ,  nos  3 , 4  Sc  5  du.  Manuel. 
Quand  cela  arrive ,  il  ne  faut  pas  fe  decou- 
rager ,  mais  recommencer  l’operation  juf- 
qu’a  ce  que  I’on  ait  reuffi.  On  n’a  pas  les 
mdmes  inconveniens  a  craindre,  lors  des 
panfemens,  puifqu’il  n’y  a  plus  d’anfe  a 
former ,  ni  de  bracelet  a  fixer ,  celui-.ci  l’e- 
tant  invariablement.  II  eft  vrai  qu’il  arrive 
quelquefois ,  qu’a  force  de  tofoller  la  liga¬ 
ture  elle  fe  caffe,  ce  qui  oblige  alors  d’en 
placer  une  feco^de ;  mais  cet  inconvenient 
eft  fi  rare, Sc  fi  leger,  qu’il  ne  merite  prefque 
pas  la  peine  qu’on  s?en  occupe. 

Reflexions. 

i°  Si  le  polype  avoit  pour  caufe  un 
vice.de  la  maffe  du  fang,  qui  put  etre  com? 
battu  efficaceinent,  il  faudroit,  avons-uous 
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ditailleurs  (a)  ,  commencer  par  traiter  me- 
thodiquement  le  malade  ,  avant  que  d’atta- 
quer  la  tumeur  polypeufe  ,  par  la  ligature , 
A  deffein  de  tenter  fa  deftr.u&ion ,  fans  avoir 
befoin  de  cedernier  moyen ,  &,  au  cas  que 
le  polype  eut  refifte  au  traitement  general, 
qu’il  devint  plus  aife  a  detruire  radicalement, 
n’ayantplus  alors  que  ce  vice  icombattre. 

20  Pour  pouvoir  lier  un  polype  dans  !e 
nez,  comme  dans  toute  autre  cavite,  ii 
faut ,  fans  contredit ,  que  la  ligature  puiffe 
monter  juFqu’a  l’attache  ou  la  tumeur  a 
pris  naiffance ,  par  conFequent,  que 
le  corps  de  cette  tumeur  Foit  ifole ,  a  fous 
dgards  ;  car,  s’il  y  avoit  plufieurs  attaches 
dans  la  circonFerence  de  la  narine ,  n’im- 
porte  ou,  l’operation  ne  Feroit  point  alors 
prat'rcable.  Nous  ne  rencontrons  que  trop 
Forwent  de  ces  cas  qui  ont  fait  croire  a'bien 
des  auteurs  que  les  polypes  avoient  chacun 
hombre  de  pieds  pour  unfeul  corps,  Sc  que 
ces  pretendus  pieds  leur  Fervoient  tous  d’at- 
tache  primordiale  ,  comme  autant  de  yoies 
vitales ,  tandis  que,  dansl’ordre  nature!,  cha- 
que  polype  n’en  a  reeliement  qu’une  (/>). 
Ala  verrte ,  lorFqu’on  a  tente  la  cure  de 
ces  Fortes  de  .tumeurs,  en  Fe  Fervant  des 

(a)  Voyez  le  Journal  de  Medecine  du  mois  de 
Decembre  1770,  Tome  XXXIII,  page^  37.- 

(i)  Onpeutyoir  notre  fepfirpsyn ,  fyr  ce fujetj, 
a  la  page  2,  &  fuivantes ,  de  notre  train  des 
Polypes j  n’importe  quelle  gtUtion.  ' 
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cauftiques  pour  les  confommer,  &  quej 
faute  cle  reuffite ,  ce  qui  eft  cominun  ,  on 
a  abandonne  cette  methode ,  s’il  eft  arrive, 
que  les  cauftiques  ayent  agi  fur  les  parois 
de  la  narine  ?  comrae  fur  le  corps  du  po¬ 
lype  ,  ce  qui  n’eft  pas  rare  ,  alors  il  en  re- 
fulte  que,  par  la  fuite,  l’un  devient  adherent 
a  l’autre  ;  &  il  n’eft  plus  poflible  de  porter 
de  ligature  fur  le  pedicule  de  la  tumeur,  ft  , 
au  prealable ,  on  ne  commence  par  detruire 
ces  attaches  accidentelles. 

30  Lors  done  qu’il  le  prefente  a  nous  un 
malade  qui  a  un  polype  dans  le  nez ,  nous 
commenqons  par  nous  aflurer  ft  le  corps 
de  la  tumeur  n’auroit  pas  quelqu’adherence 
contre  nature,  avecles  parois  de  la  narine, 
a  quoi  nous  parvenons  aifement  a  la  faveur 
d’une  fonde  que.  nous  avons  decrite  &  fait 
graver  Figure  io  de  la  quatrieme  Planche 
duTraite  que  nous  venous  de  citer.  Or, 
dans  les  cas  ou  Ton  trou've  de.ces  adheren- 
ces,  nous  les  detruifons  facilementen  nous 
fervantdes  biftouris  feprefentes  Figures  1 1, 
12,  13  &  i4de  la  meme  Planche ,  &  de- 
^rits,  ainfi  que  la  maniere  de  s’en  fervir,  aux 
.pages  272  &  273  de  la  feconde  edition 
du  mdme  Traite. 

40  Nous  fommes ,  en  pared  cas,  dans  l’u- 
•fage  de  detruire  toutes  ces  adherences  les 
unes  apres  les  autres  ,  lorfqu-ii  y  en  a  plu- 
fteurs,  mais  en  obfervant  de  menager  la 
narine ,  aux  depens  de  la  tumeur ,  fans  ce-; 
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pendant  trop  anticiper  fur  celle-ci;  Sr, 
que  la  reparation  en  eft  faite ,  nous  com- 
meriqons  par  etancher  le  fang  a-vec  de  l’eau 
alumineufe,'Sr  nous  enveloppons  enfuite  la 
tumeur  avec  un  emplatre  quelconque ,  qu’il 
convient  de  renouveller  autant  de  fois  que 
celaeft  neceftaire,  jufqu’a  ce  que  les  plaies 
des  parois  de  la  narine  foient  confolidees, 
fans  s’etre  rattachees  a^la  tumeur :  pour  lors 
le  polype  eft  devenu  en  etat  de  fouffrir  uti- 
lement  la  ligature. 

50  Suppofons  maintenant  que  le  polype 
ne  foit  point,  oil  ne  foit  plus  adherent  a 
la  narine,  que  par  Ton  attache  primordiale, 
il  faut  s’aflurer  ft  la  tumeur  qu’il  forme  eft 
unique,  oufti  elle  ne  feroit  qu’une  portion 
d’une.autre  fituee  dans  la  gorge.  Si  elle  eft 
unique on  s’en  apperqoit  aifement ,  lorf- 
qu’on  l’a  faifie  avec  la  pince ;  car  cette  tu- 
meur  fe  laifle  allonger  facilement ,  &  l’on 
voit  que  la  fofte  nazale ,  ou  arriere-narine  * 
devient  d’autant  plus  libre ,  que  l’on  tire  a 
foi  la  tumeur;  Au  contraire  ,dans  l’autre  cas 
on  a  non  feulement  beaueoup  de  peine 
a  faire  avancer  la  tumeur  ;  mais,  plus  on 
tire,  plus  le  detroit  qui  joint  la fofte  nazale, 
a  la  narinefe  remplit ;  ce  quiannonce  une 
autre  portion  de  tumeur ,  logee  a  la  voute 
de  l’arriere-bouche  ou  au  vomer  (a) ,  Sr 
,  {a)  Voyez  les  Oblervations  XX VII  &  XXVIII, 
de  notre  Traite ,  pi-devant  cite  „&,une  autre  tres- 
belle,  de  cette  efpece ,  dans  le  journal  de  Mede-; 
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met  dans  la  neceffttede  s’en  afturerjeii  por- 
tant  nn  ou  deux  doigts  derriere  le  voile  du 
palais;  ce  qu’on  peut  faire  egalement,  de 
prime  abord ,  ft  on  le  fouhaite. 

6°  Lorfque  le  polype  du  nezeft  unique , 
qu’il  occupe  la  narine  proprement  dite  , 
:qu’il  y  eft  ii'ole ,  &  que  fa  folidite  eft  comine 
charnue  ,  la  ligature  eft  aifee  a  porter  fur 
;fon  pedicule.  D’ailleurs  ,  quand  la  tumeur 
•eft  tombee  ,  la  fuppuration  fe  tarit  facile- 
ment,  &  ordinairement  en  peu  de  terns ; 
ce  qui  depend  neanmoins  du  plus  grand 
ou  du  plus  petit  volume  qu’avoit  le  pedi¬ 
cule  du  polype,  &  de  fon  plus  ou  inoins 
de  folidite ;  mais  tres-raremerit ,  dans  ce  cas, 
le  pedicule  a-t-il  beaucoup  ,de  volume, 
parde  que  le  detroit  offeux  de  1% narine 
force  ordinairement  la  portion  du ‘polype  , 
qui  y  eft  logee,  a  etre  grdle,  cornparative- 
ment  a  fon  corps ,  en  qubi  ces  fortes  de 
polypes  ont,  quant  4  la  forme ,  quelqu’a- 
nalogie  avec  les  polypes  uterins  de  la  pre¬ 
miere  efpece  ( a ) ,  puifque  la  contra&ion 
naturelle  Sc  continuelle  ‘du  col  &  de  l’ori- 
fice  de  la  matriee  fait  fur  ceux-ci  ce  que 
cine  du  mois  d’Avril  1770,  page  344,  &fuivarites. 
E!le  confirme  en  tous  points  les  prinCipes  que  nous 
avons  4tablis,  des  la  premiere  Edition  de  notre 
Traite.  Cette  Obfervation  eft  de .  M.  Clement , 
premier  Eleve  en  Chirurgie  de  l’Hotel-  Dieu 
d’Orleans.  Elle  eft,  fuivaiit  noiis,  tres-bien  ecrite. 

( a )  Voyez,  dans  notre  meme-T" ralte 1 1’article  1, 
feftion  1 ,  de  la  premiere  Partie, 
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h  refiftance  du  canal  offeux  opere  fur  ceux- 
la  ,  St  que  la  cavltd  de  la  harine  permet , 
comme  cel'le  du  Vagin que  la  portion  du 
polype ,  qui  en  fait  le  corps ,  puiffe  y  pren¬ 
dre  un  accroiffement  confiderable  ;  d’ou  il 
g.refulte  que  tons  ces  polypes  font  pyriform  es* 

'  D’ailleurs  leur  bafe  etant  eh  bas,  ils  permet- 
tent  ala  ligature  de  montet  vers  leur  pointe 
8t  de  s’ y  fixer  d’un'e  maniere  liable ;  d’oii 
depend  ,  en  plus  grande  partie  ,  la  reuflke 
du  manuel  de  l’operation. 

7°  II  s’en  faut  de  beaucoup  que  les  po¬ 
lypes  du  nez  foient  fujets  aux  accidens  de 
Ceux  de  la  gorge  (a).  Ces  fortes  de  poly¬ 
pes  gueriftent,  en  effet ,  aiiffi  faeilement 
que  ceux  de  la  matriee,  lorfque  la  caufe 
aes  un's  Sc  des  autres  eft  benigne.  Ils  n’exi- 
gent  pas  plus  de  precautions,  foit  avant, 
foit  pendant,  foit  apres  l’operation  faite 
par  le  moyen  de  la  ligature ,  feu  egard 
aux  preparations  prelilminairesySt  au  regime. 

8°  Lorfqu’il  y  a  plufieurs  polypes  dahs 
tine  feule  narine  ,  ft  chaque  corps  polypeuX 
h  fon  pediculeparticulier ,  ou  qii’une  feule 
attache  ait  plufieurs  digitations ,  nous  fai'- 
fons  autant  de  ligatures  qu’ily  a  de  tumeurs 
particulieres  ,  comme  fi  ceS  tumeurs  etoient 
fepatement  dans' les  deux  narines.  Notre 
(a)  “Nous  en  avons  deduit  les  .’raifons  dans  le 
Jo  urn.  de  Med.  Decembre  1770 ,  Tome  XXXIII , 
ip.ag.  538 &  fuiv. 
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methode  etant  alors  de  ne  faire  ces  ligatu-* 
fes ,  que  les  unes  apresles  autres,  a  mefure 
qu’il  ya  des  digitations  polypeufes  de  de- 
truites ;  voyez  les  avantages  de  cet  ordre 
methodique  dans. la  z8e  Obfervation  de  no- 
treTraite  ci-devant  cite,  &dont  la  cure  date 
de  vingt-fept  a  vingt-huitans,  etant  de  1 743 
9P  II  eft  bon  d’obferver  qu'il  eft  tres- 
rare  que  les  polypes  du  nez  ,  fo.it  qu’ils 
foient  feuls  &  uniques  clans  les  narines, 
foit  qu’ils  ne  foient  que  des  portions  d’une 
autre  de  ces  tumeurs,  fituee  a  Iavoute  .de 
l’arriere-bouche;  il  eft  rare,  difonsnous, 
qu’ils  ayentprimordialement  des  digitations 
telles  que  nous  en  voyons  quelquefois : 
elles  ne  font  communement  qu’accidentel- 
les,  pro venant  ordinairemenf  de  ce  qu’ay ant 
youlu  les  arracher  avec  des  pinces,  & 
n’ayant  pu  y  rptjffir ,  on  les  a  dechires,  ce 
qui  fait  que  ,  par  la  fuite  ,  chaque,  lambeau 
venant  a  groffir  ,.fans  fe  reunir  avec  ies  :voi- 
.fins,  on  trouve  qu’au  lieu  de  n’avoir  qu’une 
feule  mafle  pour  tout  corps ,  ces  polypes 
font  alors  formes  .de  plufieurs  appendices 
digitales :  tel etoit  celui  de  M.  DuMortreux, 
dont  nous  avons  donne  l’Hiftoire  dans  la 
2.8*  Obfervation  que  nous  yenpns  de  citer. 

i  o°,Quandle  polype  du  nez  n’eftcju’une 
portion  d’un. polype  de  la  gorge,, ft  cette 
portion  eft  fufceptible,  de  la  ligature  ,  il  faut 
commencer  par  lier  celle  qui  eft  dans  le 
nez  , 
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nez,  puifqu’il  eft  prouve  que ,  ft  cette  por¬ 
tion  eft  confiderable ,  il  eft  poflible  qu’elle 
en  fafle  tombef  une  autre  plus  confidera- 
ble  qu’elle,  quand  l’attache  eft  commune 
a  l’une  &  a  l’autre  ,  comrne  cela  eft  arrive, 
dans  l’obfervation  que  nous  venons  de  citer 
nos  8  &  9  ,  &  maintes  autres  fois  depuis  ce 
tems-la.  Or ,  comrne  il'eft  bien  plus  facile 
de  Her  &  de  faire  perir  en  place  les  po¬ 
lypes  du  nez,  que  ceux  de  la  gorge,  il 
convient  done  de  corrtmencer  par  Tier  la 
portion  de  polype  logee  dans  la  narine., 
afin  de  tenter ,  par  ce  mpyen ,  de  detruire 
celle  de  la.  gorge,  Ians  operer  direftement 
fur  elle  ,  ou  au  moins  par  la  bouche ;  etant, 
toujours  a  terns  d’en  venir  a  faire  la  liga¬ 
ture  de  cette  derniere  ,  ft ,  l’autre  ,n’a  pas 
reuffi  a  les  detruire  routes,  deux,  en  merae 
terns.  D’ailleurs  ,  ft  dans  ce, cas,  on  vour. 
loit  agir  dans  un  ordre  inverfe ,  commen- 
qant  par  le  polype  de  la  gorge ,  pour  .faire: 
aufli  perir  la  portion  fituee  dans,  le  npz ,  on 
trouveroit  fouvent  de  la  difficulte  &  mdme 
de  l’impoffibilite  a  fixer  le  bracelet  de  la 
ligature  fur  le  haut  de  la  tumeur,  a  caufe. 
de  la  portion  qui  eft  alors  dans  la  narine, 
puifque  cette  portion  appartient ,  en  ce  cas , 
h.  celle  de  la  gorge;  enforte  que  tout  difte , 
comrne  on  le  voit  de  n’en  venir  a  celle-ci , 
qu’apr^s  avoir  detruit celle-la.  Dans  ce  cas, 
il  faut,  prefque  toujours  ,  que  le  tuyau  foil 
Tome  XXXK  A  a 
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porte  du  cotede  la  cloifon  dunez,  8c,  par 
confeqnent,  l’anfe  de  la  ligature  a  l’oppofe  , 
parce  que,  comme  nous  lavons  dit  plus 
naut ,  (voyezn0  5  ,  )  le  polype  de  la  gorge 
eft  tres-fujet  a  dtre  attache  au  vomer ,  Sc 
q’U'en  ce  cas ,  la  ligature  ne  pourroit  point 
monter  librement  le  long  de  la  cloifon. 

ii°  Tous  les  polypes  du  nez,  qui  font 
fnfoeptibles  de  pouvoir  dtre  detruits  par  le 
jrioyen  de  la  ligature  ,'font  plus  ou  moins 
rouges;  Sc  l’on  obferveque,  peu  de  terns 
apres  qu’on  les  a  lies  ,  la  couleur  rouge 
commence  a  augmenter  a  proportion  qu’ils 
grofliftent;  ce  qui  continue  a  faire  de  plus 
eh  plus  de  progres ,  jufqu’a  ce  que  la  pour- 
riture  s’en  empare  ,  Sc  qu’alors  ,  en  le  fle-: 
triffantj  Sc  comme  en  s’exfoliaht,  cette  cou- 
leur  devd^nt  livide.  On  vient  de  voir  au 
n°  10  ,  que ,  qirand  le  polype  du  nez  eft  uli 
prolongement  de  celni  de  la  gorge,  que  la 
ligature  de  Tun  peut  faire  porir  l’autre ,  il 
eft  vrai  qu’oir  ne  voit  point  albrs  les  chan- 
gemens  qui  arrivent’,  dans  ce  cas ,  a  la  por- 
tibn  de  tuirieur  qui  eft  dans  la  gorge,  comme 
on  le  voit  a  celle  qui  eft  dans  la  narine; 
mais  il  y  a  tin  autre  cas,  Sc  qui  n’eft  pas  rare , 
qui ,  lorfqu’il  fe  prefente ,  nous  l’apprend 
ddmonftrativement.  Ce  cas  eft,  lorfqu’au  lieu 
d’avoir  un  des  corps  polypeux  dans  la  gorge 
Sc  l’autre  dans  une  narine ,  les  deux  narines 
en  font  remplies,foit  que  ces  deux  coj-ps  po- 


pour  les  Polypes  du-Nez;  $jf 
lypeux  dependent  de  celui  qui  eft  attach^ 
a  la  voute  de  l’arriere-boilche ,  ou  au  vo¬ 
mer,  foit  que  les  deux  tumeurs  des  nari- 
nes  partent  de  ce  dernier  lieu  ,  fans  qu’il  y 
en  ait  dans  la  gorge ;  car  alors ,  tandis  que 
celle  qu’on  a  lieeaugmente  de  volume  8c 
de  couleur ,  jufqu’a  parvenir  a  la  lividite , 
l’autre  ne  fe  gonfle  prefque  point:  fa  cou¬ 
leur  acquiert  peu  de  nuances ;  8c ,  -fur  la  fin,’ 
elle  devient  feuille-morte ,  en  fe  couvrant 
d’unlimon  putride;  ce  qui  annonce  qu’elle 
perira  comme  fa  jumelle,  quoique  ce  ne 
foit  pas  fur  elle  qu’on  ait  pofe  la  ligature: 
d’ou  Ton  peut  conclure  que  ,  dans  le  cas 
oil  un  polype  de  la  gorge  a  une  appendice 
dans  le  nez ,  8c  qu’on  a  lie  cette  appendice 
il  arrive  la  meme  chofe  a  la  portion  qui  eft 
dans  la  gorge ,  quoiqu’on  ne  le  puiffe  pas 
-voir  ;  8c  elle  tornbe  de  mdme ,  par  la  raifon 
que  ces  tumeurs  n’ont  qu’un  pedicule  uni¬ 
que  ;  Scenfin,  fi  ces  effets  n’arrivent  pas , 
c’eft  -  a  -  dire  que  les  tumeurs ,  foit  de  la 
gorge ,  foit  de  l’autre  narine ,  ne  changent 
■point  de  facon  d’dtre,  il  faut  s’attendre  d  , 
etre  oblige  de  les  lier  i  leur  tour ,  ft  on  veut 
les  faire  perirpar  |a  ligature',  '  parce  qu’au 
lieu  d’avoir  leur  principe  vital  conimun  , 
comme  dans  l’exemple  precedent,  ces  tu¬ 
meurs  out  chacune  le  leur  particular.  Au 
refte,  lorfqu’il  s’agira  alors  de  lier  le  po¬ 
lype  de  l’arriere-bouche ,  il  ne  faudra  ne* 
Aa  ij 
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gliger  aucunes  des  precautions,  exposes 
dans  notre  Parallele  delaiLigature  des  Poly¬ 
pes  de  laMatrice,  avec  ceux  de  la  gorge  , 
ceParallele  eft  infere  dansle  Journal'deDe- 
cembre  1770,  Tome-XXXIII. 

iz°  Si  lamafte  du  polype  du  nez  etoit 
cancereufe ,  ,&t  que  le  pedicule  ne  le  fut  pas 
encore ,  on  pourroit  entreprendre  d’en  faire 
la  ligature,  &  fe  ftater,  a  quelques  egar.ds>, 
de  guerir  le  malade ;  rnais,  ft  le  pedicule  parr 
ticipoit  du  vice  cancereux ,:  &  qu’on  en  fut 
fur ,  la  ligature  ne  detruiroit  point  la  mala; 
.die ;  car ,  en  fuppofant  que  le  malade  put 
Ipuffrir  la .  douleur  exceflive  que  pourroit 
occafionner  alors  la  conftriflion  du  pedi¬ 
cule  de  la  tumeur,  il  arriveroit  indubitahle- 
jnent  qu’apr^s  la  chute  de  celle-ci ,  la  pofr 
tion-reftante  de  ce  pedicule  vegeteroit, 
comme  cela  n’arrive  que  trop  fouvant,', 
apres  qu’on  a  ampute  un  tefticule  carci.no- 
mateuxj  puifque  pourlors  le  cordon; des 
vaifleaux  fpermatiques ,  empreint  du  vice 
cancereux ,  vegete  en  forme  de  chou- 
fleur  ,  &  fait  perir  ordinairement  le  ;  ma¬ 
lade,  comme  fi  on  n’avoit.point  fait  la  caf- 
tration ;  d’ou  il  refulte  qu’araifonde  lacom- 
paraifonde  ces  maladies  ,  &  du  peu  de  fuc- 
ces  de  l’operation ,  il  ne  faut  point  faire  la 
ligature  des  polypes  cancereux ,  lorfqu’on 
eft  lur  que  le  pedicule  de  la  tumeur  eft  af- 
fe&e  de  ce  vice ,  d’autant  plus  que  ce  le- 
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roit  hazarder  de  deerediter  un  moyen  tou- 
jours  utile ,  lorfqu’il  n’eft  employe  qu’a 
propos. 

1 30  J’ai  remarque  que  les  polypes  du 
nez  font  tres-fujets  &  fervir.  comme  d’higro- 
metres.  En  effet,  ils  groffiftent  dans  les 
terns  humides,  Sc  diminuent  de  volume 
dans  les  terns  fees.  Cette  remarque  m’afqq-, 
vent  determine  a  choifir  le  terns  fee  pour 
les  gros  polypes  ,  lorfqu’ils  (ont  mollafles  ; 
Sc  celui  qui  eft  humide,  pour  ceux  qui  font, 
en  m^me  terns ,  petits,  folides,  Sc  peu  avan- 
ces  dans  les  narines.  Dans  le  premier  cas  , 
la  pince  a  polype  peut  mieux  aflujettir  la 
tumeur ,  fans  dtre  en  danger  de  la  .mu  tiler. 
Sc  dans  le  fecond ,  el.le  petit  la  faifir  plus  pr£s 
de  fon  pedicule ;  ce  qui  eft  alors  tres-utile* 
i4°On  ne  doit  point  entreprendre  de 
lier  les  polypes  veficulaires  ou  muqueux, 
parce  qu’ilsne  font  point  fufceptibles  d’e  tre 
faifis  ferine,  Sc,  par  confequent ,  de  pou- 
voir  etre  aflujetis,  d’aucune  maniere;  ce  qui, 
en  otant  touts  poffibilite  d’y  faire  te  nir  la 
ligature ,  borne  l’art  aux  moyens  uftt  es  pour 
en  tenter  la  deftru&ion*  ou  bien  de  faire 
ufage  de  l’inllrument  verticille  ,  qtie  nous 
avons  invente  pour  ces  cas.  II  eft  grave  dans 
la  4e  Planche  de  no.tre  Traite  des  Polypes , 
Figure  xy.Ladefcription  de  cet  inftrument. 
Sc  de  la  maniere  de  s’en  fervir,  font  detail*, 
les,  page  Z98  St  fuiv.  de  la  fcconde  edition. 

A  a  iij 
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On  y  verra  que  nous  rie  donnons  point  ce 
moyen.,  cOmme  infeillible ,  mais  comme 
pouvant  reuffir  quelquefois,  fans  qu’il  y  ait 
aucun  danger  de  le  mettre  en  pratique,  en 
cas  de  non-fucc^s. 

Apr£s  avoir  fait  obferver  qu’il  y  a  des 
pblypes  du  nez,  quine  font  point  du  tout 
filfceptibles  de  la  ligature ,  tels  que  les  ve- 
ftfculaires  ou  muqueux;  qu’il  y  en  a  auffi 
qu’il  ne  feroit  pas  prudent  d’entreprendre 
de  lier  ,•  quoique  la  ligature  en  fut  tr£s-pof- 
lible ,  comme  les  cancpreux ,  dontle  pedi- 
cule  feroit  affefte  de  ce  vice ;  qu’il  y  en  a 
encore  dont  il  faut  lever  les  obftacles,  avant 
que  de  tenter  d’y  porter  la  ligature;  qu’il 
y  en  a  d’autres ,  &  que  c’eft  le  plus  grand 
nombre,  do'rit  la  cure  eft  non-feulement 
tres-poffible  &  fort  aifee ,  a  tous  egards,  en 
fuivant  notre  methode  :  il  nous  paroit  a 
propos  d’ajouter  ici,  qu’en  fe  fervant  de 
js  md me  methode  ,  on  peut  porter ,  avec 
vine  tres-grande  facilite ,  des  ligatures  fur 
les  polypes  qui  naiflent  quelquefpis  dans 
la  pavite  de  l’oreille  externe ,  &  que  cette 
operation  a  reiiffi  plufieurs  fois ,  tant  en- 
tre  nos  mains ,  que  dans  celles  d’autres, 
mais  qu’il  faut  alors  proportionner  la  liga¬ 
ture  ay  volume  du  pedicule  de  la  tumeur , 
§£  au  vuide  du  lieu  dans  lequel  on  la 
pgrte ,  &  qye  le  refte  depend  de  la  fagficite 
de  gelyi  qui  opere,  &r  de  l’intelligeuce  de 
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l’aide  qui  tient  la  tumeur  aflujettie  avec  la 
pince  a  polype. 

P.  S.  On  trouve,  page  5  59  du  Journal 
de  Medecine  de  Juin.1770,  que  nous 
offrons  aux  perfonnes  qui  defireroient  de 
faire  faire  ,  a  Paris,  des  inftrumens  pareils 
a  ceux  que  nous  avons  inventes ,  de  les 
examiner  fcrupuleufement  ,  afin  d’eviter 
qu’elles  rie  puiftent  dtre  trompees.  C’eft 
dans  ces  m£mes  vues  que  nous  avons^  in- 
dique  la  demeure  de.notre  coutelier,  pour 
qu’on  puiffe  lui  ecrire  direftement.  Mais , 
comme  il  vient  de  changer  de  logement , 
nous  avertiffons  qu’il  eft  a&uellement,  rue 
de  la  Harpe,  pr£s  i’eglife  de  S.  Come.  Son 
nom  eft  Chatron ,  Sc  fon  enfeigne  au  P aif- 
feau.  Nous  croyons  devoir  ajouter  a  cet 
avertiftement ,  que  ,  pour  avoir  la  preuve 
que  les  inftrumens  auront  ete  examines  par 
nous,  on  ytrouvera  une  approbation  ecrite, 
&  fignee  de  notre  main ,  fur  un  papier  qui 
les  entourera  en  forme  de  bracelet  ter-^ 
mine  par  notre  cachet. 
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is. 

La  Ma, Me. 

|  VJprh-Miii. 

1  La  Soiriuh. 

* 

O.  couv.  pi. 

O.  couv.  nua- 

Nuages. 

2 

O-S-O.  nuag. 
pluie. 

O.  couv.  pi. 

Couvert. 

3 

O.  couvert. 

N-O.  nuag. 
pet.  pi. 

N-O.  nuag. 

Nuages. 

4 

N-O.  c.  n. 

Nuages. 

3 

N-N-O.  n. 

N  N-O.  n. 

Nuages. 

6 

N.  beau. 

N-N-E.  nuag. 

Nuages. 

7 

E-N-E.  c. 

E.  nuages. 

Nuages. 

8 

N-E.  nuages. 

N.  nuag.  c. 

V  ent.  nuag. 

9 

N.  nuages. 

N.  nuages. 

Couvert. 

10 

N-E.  neige. 
nuages. 

E-N-E.  couv. 

Nuages. 

11 

E.  c.  neige. 

E.  nuages. 

Couvert, 

12 

O-N-O.beau. 

O.  beau. 

Beau. 

13 

S.'leg.  brouil. 
beau.  ' 

1  S-E.  b.  nua- 
ges.  ■ 

Couvert. 

14 

S-E.  brouil- 
lard. 

1 S-S-E;  couv. 
pet.pl. 

Couvert. 

15 

ES-E.  br. 

E-S  E.  br. 

Couvert. 

16 

S-E.  leg.  br. 
nuages. 

S-E.  nuag.br. 

Beau. 

I7 

S.  br.  couv. 

S.  nuag.  br. 

Beau. 

18 

E-S-E.  brouil. 
nuages.  . 

S-E.  nuages. 

Beau. 

19 

E.  beau. 

E.  beau. 

Beau. 

20 

E.  beau. 

E.  beau!  br. 

Beau. 

21 

E.  beau.  " 

E.beau; 

Beau. 

22 

E.  br.,  beau. 

E. beau. 

Beau. 

a3 

E.  leg.  brouil. 

E.beau. 

Nuages. 

24 

E.  leg,  brouil. 
beau. 

S-E,  nuages. 

Beau, 
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25  E-S-E.  legers  S-S-E,  nuag.  Pluie. 

nuages.  pluie. 

26  O.nuag.  cou-  O.  n.  beau.  Beau, 
vert. 

27  O.  ^p.broiiil-  O-S  O.  nua-  Nuages. 

lard,  ges.  br. 

28  N-O.  brouil-  N-O.huag.  Brouillard. : 
lard.  nuag. 

La  plus  grande  chaleur  marquee  par  le  thermo- 
metre  ,  pendant  ce  mois  ,  a  et£  de  1 1  i  degres 
au-deffus  du  terme  de  la  congelation  de  l’eau; 
&  la  moindre  chaleur  de  9 1  degres  au-deffous  du 
meme  terme.  La  difference  entre  ces  deux  points 
eft  de  21  degres. 

La  plus  grande  hauteur  du  mercure ,  dans  le 
barometre ,  a  ete  de  28  pouces  5  {  lignes ;  &  fon 
plus  grand  abbaiffement  de  27  pouces  7  lignes. 
La  difference  entre  ces  deux  termes  eft  de 
5  -  lignes. 

Le  vent  a  fouffie  3  fois  du  N. 

ifois  duN-N-E. 

2foisduN-E. 

2  fois  de  l’E-N-E. 

8  fois  de  l’E. 

2  fois  de  J’E-S-E. 


5  fois  du  S-S-E. 

2  fois  du  S-S-E. 

2  fois  du  S. 

1  fois  del’O-S-O. 

6  fois  de  l’O. 

2  fois  de  I’O-N-O. 


3  §0  CBS.  METEOR.  FAITES  A  LlLLE? 
le  premier  du  mois,  a  8  degres  aU-delTus 
du  terme  de  la  congelation. 

La  gelee  a>  commence,  le  5.  Elle  a  ete 
moderee  jufqu’au, 11.  Ce  jour,  la  liqueur 
du  thermometre  eft  defcendue  a  7  degres 
au-deffous  du  terme  de  la  congelation ;  le 
iz ,  a  8  degres  au-deftous  du  meme  terme; 
&  le  1 3  ,  a  9  j-  degres.  Le  froid  a  encore 
ete  violent,  les  jours  ('uivans,  jufqu’au"  19 , 
quoiqu’un  peu  ralenti  le  15  le  16.  La 
liqueur  du  thermometre,  le  17  &;  le  18,  a 
ete  obfervee  a  9  degres  au-deffous  du  terme 
de  la  congelation. 

Le  25  ,  il  a  degele;  mais  la  gelee  a  repris, 
le  27 ,  &  a  continue,  les  jours  fuivans.  Heu- 
reufement,  les  campagnes  fe  trouvoient  ga- 
ranties  par  la  neige  qui  a  tombe  en  abon- 
dance ,  depuis  le  5  jufqu’au  10  du  mois. 

La  plus  grande  chaleur  de  ce  mois ,  mar¬ 
quee  par  le  thermometre ,  a  ete  de  8  degrds 
au-deffus  du  terme  de  la  congelation ;  &  la 
moindre  chaleur  a  ete  de  9!  degres  au- 
deffous  de  ce  terme.  La  difference  entre 
ces  deux  termes  eft  de  17  degres. 

La  plus  grande  hauteur  du  mercure ,  dans 
le  barometre,  a  ete  de  28  pouces  2  lignes-; 
&  fon  plus  grand  abbaiffement  a  ete  de 
27  pouces  <;  lignes.  La  difference  entre  ces 
deux  termes  eft  de  9  lignes. 

Le  vent  a  fouffle  9  fois.  du  N.  vers  l’Eft. 

3  fois  de  1‘Eft, 
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Le  vent  a  fouffle  2,  fpis  du  Sud  vers  l’Eft. 
i,  5  fois  du  Sud. 

...  "  j  6  fois  du  Sud  vers  l’O. 

2  fois  de  rOueft. 

8  fois  du  N.  vers  1?0. 

II  y  a  eu  2  5  jours  de  terns  couvert  ou  nua-„ 
geux. 

:  ;  .  1 2  jours  de  pluie. 

8  jours  de  neige. 

2  jours.de  grele. 

2  jours  deiterapdte. 

Les  hygrometres  ont  marque  b'eaucoup 
d’humidite  tout  le  mois. 

Maladies  qui  ont’reghe  a  Lilli i,  au  mois 
de  Janvier  1 77 1 . 

Nous  avons  vu.,  dans,  nos  hopitaux,  au 
commencement  du  mois ,  ainfi  que  dans  le 
cours  du  precedent,,  des  perfonnes  du  petit 
peuple  attaquees  de  la  dyflenterie  putride  ; 
effets  de  la  difette  &tdes  mauvais  alimens. 
La  maladie  fe  trouvant  plus  ou  moins  avan- 
cee,  il  etoit  trds-difficile  de  leu);  plonner  des 
fecours  efficaces.  Heureufement,  elleaa  ete 
prefque  b.ornee  a  un  quartiefi  de  la^vUJq.  j : 

Dans  la  premiere  invafion  ~dq  .la  „gelee , 
fon  a  vu  nombre  de  perfonries  travaillees 
de  fluxions  inflammatojres  a  la  tete ,  & 
dans,  le  contour  du  col  &  de .  la  poitrine. 
Dans  le  fort  de  la  gelee,  ily  a  eu  des  morts 
fubites.  1  ) 

A  la  fin  du  mois ,  il  y  a  eu  des  colique?, 
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inflammatoires ,  des  points  de  c6te  pleure- 
tiques,  &  nombre  de  fluxions  de  poitrine. 
Ces  maladies  ont  etb  traitees ,  avec  fucces, 
par  la  methode  anti-phlogiftique.  Les  fueurs 
paroiflbierit  etre  revaluation  (a  plus  propre 
a  terminer  ces  maladies,  d’une  manier'e  lalu- 
taire.  i 

L’on  a  encore  enfendu  parler,  ce  mois, 
de  quelques  families  de  la  campagne,  atta- 
quees  de  la  fievre'  putride-maligne ,  qui 
avoit  regne,  l’ete ,  dans  -plufieurs  cantons. 
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Traitedes  Maladies  des  Femmes  en  cou- 
die,  avec  la  methode  de  les  guerir,  fait, 
par  ordre  du  Miniftere  ;  par  M.  Raulin  , 
Do&eur  en  Medecine  ,  Confeiller-Mede- 
cin  ordinaire  du  Roi ,  Cenfeur  RoyalV  de 
la  Sbciete  Royale  de-Ldndres,:&c.  A -Paris, 
chez  Vincent  177 1,  in-n.  Prix,  relie, 
2  liv.  10  fols.  ■  i'  -  ;  ■  . 

Hiftoire  naturelle  des  Oifeaux  ;  par 
M.  DeBujfoh.  A  Paris,  de Tlmprimerie 
Royale V  1770;  &  fe  vend  chez  Pane- 
kouke.  :  ■  (;  ’  !•  i."  •">" 

Get  ouvrage  qui  eft  deftirie  a  faire-fuite 
deTnittbiVe naturelle gbnerale  &  particu- 
liere:du: cabinet  du  Roi,  eft  imprime  fobs 
trois  formats  differens,  in- folio  ,  en  faveur 
tie  ceux  qui  ont  fouferit  pout  les  Planches 
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enluminees  que  MM.  De  Bitjfon  ,  8c  Dau- 
benton  lejeune,  publient,  depuis  quelque 
terns  ,  in^° ,  pour  fervir  de  fuite  a  la  grande 
Edition  de  l’Hiftoire  naturelle ,  generale  8c 
particuliere ,  8c  in-12 ,  2  volumes.  Nous 
pourrons  nous  en  occuper  dans  quelqu’un 
des  Journaux  fuivans. 

Colleftion  academique  compofee  de 
Memoires ,  Aftes  ou  Journaux  des  plus 
cel^bres  Academies  8c  Societes  litteraires, 
des  Extraits  des  meilleurs  Ouvrages  perio- 
diques  ,  des  Traites  particulars  ,  &  des 
Pieces  fugitives  les  plus  rares ,  concernant 
l’Hiftoire  naturelle  8c  laT-  Botanique ,  la 
Phyfique  experimentale  ,  Sc  la  Ghymie , 
la  Medecine  8c  l’Anatomie  ,  Tome  IVe  de 
la  partie  franqoife.  A  Paris,  chez  Panckouke , 
1770.,  'in- 40. 

Ce  Volume  comprend  rles  Extraits  des 
Memoires  de  l’Acadejnie  Royale.des  Scien¬ 
ces,  depuis^  l’annee  1714  ,  jufqu’a  l’annee 
1718,  inclufivement. 

Nouvelle  Methode  egalement  prompte 
8c  facile  pour  guerir  la  Gonorrhee  viru- 
lente ,  8c  pour  s’en  garantir ,  a  laquelle  on 
a  joint  l’Examen  chymique  d’un  Remade 
appelle  Eau  and-venerienne  prcfervadve ; 
par  M.  J.  Warren ,  Anglois  ,  Do&eur  en 
Medecine,  de  l’Univerfite  d’Edimbourg.  A 
Amfterdam ;  8 c  fe  trouve  a  Paris ,  chez 
Qiiillauty  P rault ,  8c  Ro{ct ,  1771 ,  broch, 

inr  ii. 
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APPROBATION. 

J’Ai  In,  par  ordre  de  Monfeigneur  1c  Chancellor,  I 
Journal  de  Midecine  du  mois  d’Avril  1771*  4 
Pkfs.  ce '2 3  Mars  1771. 
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DE  MED  EC1NE, 
C  H  I  R  U  R  G  I  E  , 

P  H  A  R  M  A  C  l  E  ,  &c. 

Dedie  k  S.  A.  S'.  Mg1-  le  Comte  de 
Clermont,  Prince  du  Sang. 

Par  M.  A.  Roux,  Docleur- Regent  &'ancien 
Profejfeur  de  Pharmade  de  la.  Faculte  de 
Medecine  de  Paris  ,  Membre  de  V Academic 
Royaledes  Belles-Lettres ,  Sciences  &  Arts  de 
Bordeaux ,  &  de  la  Societe  Roy  ale  d' Agri¬ 
culture  de  la  Generalite  de  Paris. 

Medicina  non  ingenii  humani  partus,  fed  tempofis 
filia.  Bagl. 


MAI  1771. 

TOME  XX%%. 

",  ^  * 

A  PARIS, 

Chez  Vincent,  ImprimeurrLibrairedeM&rIe 
Comte  de  Provence,  rue  S.  Severin. 


AYEC  APPROBATION ,  ET  PRIVILEGE  DU  ROI. 


38$  SScfOTs'O1  IMkpbi'R^ 
expdfibrtceS- dbnt  nbus  ailnbnqdnsia  {uiifefjf 
8t  nous' avoris'  tache  de  donndruhe  id‘ee'de; 
fob  plan.  If  aVertit ,  a'  la  tdte  de  ces  deux' 
nouveaux  Memoires ,  qu’il  n’a  pas  cru  de¬ 
voir  s’enecarter.  II  ajoutfe  quef,  dbpuis  qu’ils 
ont  ete  lbs  a  I’ Academie ,  ily  a  fait  plufieurs 
additions.,  ’mai's  qii’il'  ri’y  d  point  fait  del 
changemensv  Nous  efperons  qpe  nos  Lec- 
teurs  nous-fq^uront  d?autarit  plus-gre:  de  leur 
donner  un  precis-  de  ces-  nouvelles-  expe¬ 
riences',  qu’elies  parolffent  tres-propres  a 
jetter  le  plus  grand  jour  fur  une  des  bran¬ 
ches  de  YHiJloire  natuntltyh.  piirs  obfcure, 

tions  tres-v’agubs.1  M‘.  DfA'fcefta  dependant  la 
modeftied’annoneerqu’il  eft  bien-eloigne  de? 
pretendre;  donn'ef  fon'  plan  ,■>  comm.e'un>  fyf- 
tdn£  de  fnineralogie1.  <»  Ee#  dbht’rad'idMofiS , 

w  dif'dl ^  cfui  fb  tVouydi^brhVb  leS"  eiip'dfi'ed- 
»  ces  deja  faites',  &  les  blalfes  o'u  ge«Fes 
»:dtablis  par  de  tres-grands  hommes1,,  ne 
» peuvent  que  me  rehdre  trd£-t'iinide  8c 
H  idl'd  diibdi’b  a;  bMmi- 
different  cbrps'  ^.tfb  lar  n'atttfe 
«intpus^  Mre "de’  fdut.es "parti  ;  'rf  retfe  tant 
» ^’experiences  a  tenter  j.  qd’il  feroit  bien 
» timprudent,,.. a  mon  avis,  d’arranger  un- 
»  ^fteme’V. avant  d’avqi'r  au  mot  hs. ' la  plus 
» grande  parde  des  ihaferiaux.: »  ff  ajoufe 
enfiiite,  qu’il  feroit  i  fo'ubaiter  qji’aux^  expe- 
riences^par  ie/eii',  queHencket  avoit  pro- 
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ppfees .  CQpijpe  Je^moy^n  Je  plus jpr  der  con- 
noitrela  veritable  nature  des  terres  &  des 
pierres  ,  on  peut  joirjdre  l’a&ionpuiftante 
.des  mepftru.es.  .11. Iss  croit  d’autant  plus  rid- 
-ceflrair.es  qu’il  n’y  a  que  par  eux  qu’on  peut 
fe  parer  les  principes  conftituans  de  chaque 
etre.  il.annonce,  a  ce  fujet ,  qu’il  fe  pro- 
pofe  de  fuivre  les  traces  de  MM.  Pott  Sc 
Margraf  qui  ont  deja  eflaye  d’ouvrir  cette 
carriere. .  N o.us ;  ne  dojutons  point  que  ces 
nouveaux  Memoires  ne  faflent  fteflrer  aux 
.amateurs  de  ,1a  chymie ,  qu’il  remplifle 
..promptement ;  Its,  .elngagepieps.rqu’il,  femble 
prendre,  a. .ce.  (ft jet.  ' 

‘  Patmi  les. pierres  qu’il  a  trpuvees  infufibles 
dan?  fes  .ppuye, lies  experiences,  il  compte.une 
.  fauflfe .  amethyfte  que  AVallerius  m  defignee 
., fpus  le.nom.  de faux-rubis  violet;  la  hyacyi- 
;  the  blanche,  faufle  hyacinthe  qui  eft  un  vfai 
,  cryftal  de  roehe  j  ce  qu’on  appelle  en:  Auver- 
.  giyefyujfehxqnciriihe,  rouge  jun  gris  qolpre, 
dorit il  n’indique  pas  l’prigine ;*Ie grds  dela 
cacpejei  de  S.  Denis-en-TIfle ,  &  cejui .  de 
la  carriere  de.  la-  Lodgene  qui  fqprniflent  le 
pave..d’Alenqo,n,  grds  ^qu’pn  a;pris  mal-a- 
p.rppos,-  pouri ide  vrais  petunzes  ;  utie  pier-e 
,ferrugineuifq,deP.riftpIvqui  eft;  une  efpece;de  • 
,  gres“;  vfti  rgr£sf.,.  .par  r.cpuches}  minces  ,  -qui 
ife  trp.UYerdans:.1ie.c.hemin  de  Gottingue  a 
CaflTel  aucun.e'  'de,ces  pierres  n’a  donnd  le 
plpsiiegerfigne.  de  Xuftpn..  Les/uivantespnt 
‘  -  '  Bbiij  '  ' 
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paru  ceder  davantage  tf  l’a&ion  du  feu; 
l’ecaille'  de  mer  ;  un  fable  pris  au  jardin  de 
Bon-Secburs ,  rue  de  Gharonne.  Mais  une 
fcreche  tres-dure  ,  differentes  agates ,  plu- 
lieurs  jafpes  ont  paru  abfolument  infufi- 
bles :  il  ri’y  a  que  leur  partie  cblorante,  qui 
ait  fouffert  quelqu’alteration,;  elle  a  forme 
une  efpece  de  yernis  colore  ,  qui  s’eft  atta¬ 
che  aux  creufets. 

Le  cryftal  d’lflande ,  qui  eft  un  veritable 
fpath  ealcaire ,  qu’on  a  cru  etre  1 'androda- 
mas  de  Pline,  fur  des  foydemens  aflez  le- 
gert,  comme  l’obferve  trcis-bien  M.  D’Arcet , 
a  fondu  en  une  mafle  d’autant  moins  brune , 
qu’elle  entroit  phi§  en  fonte.  On  obfervoit 
qa  Sc  la  des  taches  qui  reffembloient  aflez 
a  Un'e  efHorefcence  legere  du  verd-de-mon- 
tagne  :  il  paroifloit,  k  I’infpetftiori  du  creufet, 
que  cette  matiere  s’etoit  gonflee.  Un  fpath 
calcaire  ,  de  Bagneres,  rhomboidal,  Sc  qui 
rend  mdme  un  peu  doubles  les  objets  qu’bn 
regarde  au  travers-,  comme  le  cryftal  d’lf- 
lande ,, a  commence  a  fondre  fur  les  bords  : 
la  partip  fuperieure  etoit  d’une  belle  cbuleur 
de  'verd^cle-montagne ,  plus  vive  que  celle 
qu’avoit  dbnne  le  cryftal  d’lflande.  Cette 
portion  verte  etoit  tr^s-tendre  :  elle  n’a 
n’a  point  eprouve  de  changement ,  par  les 
acides,  ni  par  l’alcali  volatih  Un  fpath  eal¬ 
caire  de  Briftol,  do.nt  la  cryftallifation  eft 
difletente  de  celle  des  deux  precedent,  a 
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donne  les  memes  refultats.  Un  fpath  cal¬ 
caire  du  Hartz  ,  moins  tranfparent ,  mais 
feuillete,  &  rhomboidai,  a  prefente ,  dans  le 
feu ,  une  tres-grande  analogie  avec  les  trois 
precedens.  Un  fpath  calcaire  ,  cryftallife  , 
venu  d’Allemagne,  n’a  montre  qu’un  leger 
commencement  de  fufion  :  un  fpath.  cal¬ 
caire,  qui  fervoit  de  bafe  a  l’amianthe  ,  a 
fondu,  pour  la  plus  grande  partie ,  &  fait 
un  verre  jaunatre.  La  pierre-porc  des  Py¬ 
renees  a  fondu  en  entier  en  un  beau  verve 
:  clair  &  tranfparent.  Une  cryftallifation  cal¬ 
caire  a  a  peine  donne  une  leger  veftige  de 
vitrification  :  le  refte  etoit  en  poudre  ,  fe 
diffolvoit  encore,  dans  les«acides ,'  mais1  fans 
eflfervefcence  ;  ce  qui  lui  eft  coinmuh  ,  dit 
M.  D’Arcet,  avec  beaucoup  de  fubftances 
de  ce  genre.  Les  autres  matieres  calcaires , 
qu’il  a  foumifes  a  l’adtion  du.  ftju ,  font  un 
fragment  de  colomne  d’albatre  ,  le  marbre 
vert  de  Carnpan,  le  marbre  falin  du  Bour- 
bonnois ,  une  pierre  calcaire  de  Firanche- 
Comte ,  la  craie  de  Champagne,  des  os 
de  mouton  calcines ,  &  bien  laves  a  l’eau 
bouillante,  des  ardtes  de  poiffon  de  mer , . 
la'terre  de  l’alun  ,  celle  du  fel  d’Epfom. 

M.  D’Arcet  obferve,  au  fujet  de  ces,der- 
nieres  matieres ,.  qu’on  ne  peut  difconvenir 
de  la  difficulte  prodigieufe  ,  ou  plut&t  du- 
feu  enorme  qu’il  faut  pour  operef  la  fufion 
dela  terre  calcaire,  en  general ;  mais  il  faut 
Bbiv 
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avouer 'aufli-fju’il.y  en  a-peu  qui  rie  IaifTe 
•voir  une  difpofition'plus  .ounioins. grande 
■a  ceder  enfin  a  l’a&ion  de  cet  agent,  'll  en 
;excepteia  terre  q'ui  fert  de  bafe  a  Falun.  II 
.rie  vdit'entr’elle, '&  l’argftle  la  plus  purer, 
"qu’dne  legere  difference, 

'Lds  m’atieres  argilleufes,  telles  qu’un  (mee¬ 
ds  de  Provence un  autre  des -montagnes 
-d’Ecbffe ,  un  galaftites  des  environs  de 
-Bblogne,  oil  il  eft  appelle  pietra  di  fartii, 
<<ipierre'des  tailleurs';  »  la  calamita  biancha 
de  l’ified’Elbe,  une' Terpentine  d’un  hrun 
noiratTe',  lapierre  de  chapelets  de  Galice, 
St  leqade,  ont  tous  durci  au  feu  ,  au  point 
•  de'  faire  feu  dvecie  briquet  ,  fans  aucu'n  vef- 
■  tfige  der  fufion.  La  made  de  Bretagne ,  qui 
a- bea'uc&up  de  reffemblance ,  a  Texterieur , 
avec  la;  pierre  de  Galice ,  expofee.  en  pou- 
'dte'a  Padipir  du  feu ,  s’y  eft  tellement.  cal- 
‘c’mee,  qii’elle  a  Former  une  mafle  brune,  fer- 
-frUgineuferp'tres-dure ,  laquelle,  coinme  le 
•mica ’'qui  entre  dans  fa  compofition ,  pa- 
■'  roit  s’etre  detachee  du  creufet,  a  mefure 
'jqu’blfe  :s?eft  liee,  St  a  pris  un  commence- 
tnenf  de’ fufion. 

U'n  mica  noir,  envoy e  par  M.  "Wallerius , 
-'deux  fchiftes  de  Gondrecourt ,  un  fchifte 
'  verdStre pris  dans  le  Gave  de  Pau,un 
!'jjuffe’ ";de  Navarrens:  ont  'plus  ou  moins 
‘  fondiil .‘  Urt'  klbafre  gy  p  feux  f  iq  ue.  M .  D’ A  t- 
cet’  3'  expofe'aun  feu-quin’etoit  vraifembla- 
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blementpas-afTez  fort,  n’-a  pas  fondu  coimne 
ceux  qu’il  avoit  examines  dans  les  expe¬ 
riences  -qui -font  l’objet  de  fon. premier  -  Me- 
moire;  mais  il  s’eft  calcine,  &  il  obferve 
qu’tfne.-petite  portion  s’etoit  difloute,  dans 
les  acides  ,•  avec  effervefcence*  Cette  expe¬ 
rience-,  'qui  n’a.  pas  reufti  dans  fon  objet 
,  principal,  ■  lui  a  appris  qu’un  feu  continue  , 
fans  le  contaft  des  charbons ,  peut ,  a  la 
longue,  decompofer  le^gypfe,  &  en.  chaf¬ 
fer  l’acide,  comine  cela  arrive  a  plufieurs 
autres  fels  vitrioliques ,  tels  que  l’alun.  C’eft 
ainfi  qu’un  habile  Obfervateur  fqait  tirer 
.  parti  des  experiences  meine,  qui  reufliffent 
le  moins. 

Sans  eiitrerdans  aucunnouveau  detail  furle 
genre  des  fpaths  fufibles,  M.  D’Arcet  expofe 
tourde  furte  les  experiences-  qu’il  a  faites  fur 
les  nouvellesefpeces  qu’il  s’eft  procurees.  La 
?  premiere  eft  un  fpath  cryftallife,  venu  d?Al- 
lemagne.'Le  feu  du  four  a  porcelaine  lui  a 
donne  un.commendfement  de  fufion,  qui  t’a 
fait  couler  des  bords  vers  le  centre ,  &  con¬ 
vert  en  un  verre  noir ,  comme  une  matiere 
-  qui  feroit  furchargee  de  beaucoup  de  ma- 
tiere  martiaie.  La  matiere  qui  etoit:  dans 
le  centre  etoit  reftee  pulverulente ,  reflem* 
bloit  a  une  chaux  grife ,  &  s’eft  eteinte  a 
l’air- libra  ,  comme  elle.  Les  acides  ont 
•blanchi  cette.  poudre,  mais  n’en  ont  diffbus 
rqu’une  -tres-petite  partie.  En  y  verfant  de 
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f  efprit-de-fel ,  il  s’en  eft  exhale  une  ocleur 
tres-forte  d’oeufs  couves.  M.  D’Arcet  fait 
obferver,  a  ce  fujet,  qu’il  arrive  a  ce  fphath 
’  la'mdme  chofe  qu’a  l’albatre  8c  a  1’alun  ; 
c’eft'A-clire  qu’une  partie  fe  decompose  an 
grand  feu ,  8c  perd  fon  acide  :  la  terre  ,  qui 
refte  de  cette  decompofition  ,  eft  calcaire. 
L’odeur ,  qu’il  exhale  avec  l’efprit-de-fel  ,< 
'  lui  a  donne  liea  de  conje&urer  que  1’odeur 
des  eaux  thremales  8c  fulfureufes  pourroii 
bien  venir  d’un  fpath  femblable,  qui  auroit 
fouffert-  une  decompofition  de  la  part  dqs 
feux  fouterreins.  La  faufle-emeraude ,  la 
fauffe-emdraude  bleuatre ,  8c  la  faufle  amd- 
thyfte,  toutes  trois  du  genre  des  fpaths ,  ont 
could  au  feu ,  8c  fait  un  verre  qui  a  fort  at-, 
tgque  les  creufets. 

II  place ,  a  la  fuite  de  ces  fpaths  fufibles  , 

■  quelques  pitro-Jilex ,  dont  M.  le  due  de 
’  Chaulnes  lui  avoit  donnd  des  echantillons 

■  etiquetes  de  la  main  mdine  de  M.  "Walle- 
rius ,  parce  que  le  verre  qu’ils  dorinent , 

'  lorfqu’ils  coulent  au  grand  feu  ,  reflernble- 
"  d’autant  plus  a  celui  de  certains  fpaths ,  que 
la  pierre  eft  moms  foncee  err  couleur,  8c 
'  moins  chargee  de  matiere  colorante  etran- 
'  gere.  Ces.  v.erres  font  a  deini-tranfparens , 

‘  8c  plus  ou  moins1  laitds , 'en  quoi  ils  diffe¬ 
rent  des  autres  fpaths  feleniteux  ou  gypfeux; 
ce  qui  lui  d6nne  lieu  d’obferver  que,  quand 
les  fpaths  font  tres-purs ,  cryftallifes ,  ou 
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tranfparens ,  ou  qu’ils  approchent  davan- 
tage  de  la  nature  &  de  la  purete  du  gypfe., 
ces  fpaths  font  alors  tres-durs  a  fondre. 
Mais  ils  donnent  conftamment  un  verre 
clair,  8c  toujours  plus  transparent  que  ceux 
qui  approchent  davantage  de  la  nature  de 
la  pierre ,  &  fur-tout  de  la  pierre  de  roche. 
Ces  echantillons  de  pierre  de  roche ,  en- 
voyes  par  M.  Vallerius ,  etoient  au  nombre 
de  hair;  M.  D’Arcet  en  a  ajoute  un  neu- 
vreme  pris  dans  un  des  torrens  qui  fe  pre- 
cipitent  des  Pyrenees.  Ils  ont  tous  donne 
des  verres  plus  ou  moins  laiteux. 

Les  .porphyres  &  les  granits  viennent  fe 
ranger  naturellement  a  la  fuite  des  fpaths  fu- 
libles ,  par  la  mahiere  dont  ils  fe  compor- 
tent  dans  le  feu.  te  pprphyre  rouge  ,  le 
porphyre  vert  des  anciens la  ferpentine 
verte',  cju’on  doit  mettre  dans  la  mdme 
claffe ,  felon  la  remarque  de  M  De  Juffieu  , 
ont  donne  des  mafles  vitreufes  noires.  II 
en  eft  de  mdme  de  deux  nouveaux  granits 
que  M.  D’Arcet  a  foumis  a  fe s  experiences : 
Tun  vient  des  Pyrenees  ;  &  l’autre  avoit 
ete  detache  d’un  bloc  trbuve  dans  un  ma- 
rais,  &  tranfporte  a  Petersbourg,.pour  fer- 
vir  de  piedeftal  a  la  ftatue  de  Pierre  le 
Grand.  ’ 

Henckel  aflure  avoir  fait  fondre  le 
liege  fo'flile ,  fans  addition  ^  &  Wafterius 
tlit  cju’il  fe  fond  3  8c  fc  chapge  en  verre  au 
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feu  :  M.  D’Arcet  a  cru  devoir  conftater  ce 
fait.  Le  liege-  foffile  eft  ,  comme  l’on  fqait, 
couvert  d’une  pouffiere,  ou’terre.brune , 
qui  lui  fait  une  croute  plus  ou  moins  epaifle, 
&  lui  donne  l’apparence  de  l’ecorce  du 
liege  :  Tinterieur  eft  moelleux ,  &  d’un 
'blanc  de  neige.  Comme  le  liege ,  il  flotte 
Turl’eau ,  &  ne  plonge  qu’a  mefure  qu’il  s’en 
Imbibe ,  a  la  maniere  des  eponges.  M.  D’Ar¬ 
cet  a  bien  lave ,  a  1’eau  bouillante ,  le  mor- 
ceau  qu’il  a  expofe  au  feu.,  jufqu’a  ce  qu’il 
.  ait  ete  bien  blanc  :  en  cet  etat ,  il  a  durci  au 
feu ;  mais  il  n’a  pas  donne  la  moindre  ap- 
-parence  de  fufion.  Comme  Henckel  ne  fpe- 
’  cifie.  pas  s’il  a, employe  fon  liege  foffile  avec 
Ton  ecorce  brune,  M.  D’Arcet  ne  decide 
cpoint  ft  c’eft  a,  cette  cyrconftance,  ou  aun 
plus  grand  feu  que  celui  qu’il  a  etnploye, 
qu’eift  due  la  fufion  que  ce  grand  chymifte 
ditlui  avoir-  procuree.  La  chair  foffile  de 
Wallerius  n’a  pas  fondu  ;  mais  une  petite 
portion  qui  etoit  en  poudre  a  adhere  au 
.  creufet,^  &  M.  D’Arcet  ne  doute.  pas  qu’un 
plus  grand  feu  ne  l’eut  fait  entrer  en  fufion. 

Differens  produits  de  volcans ,  tels  que 
le’ bazalte  d’Lgypte ,  celui  de  la  Chaultee 
-des  Geants  en  Irlande ,  la  lave  de  S.  Tubery 
eh 'Languedoc ,  une  lave  verdatre  ,  dont 
-les  /auvages  du  Brefil  font  leurs '  haches , 
une  pierre  pareille  ra  celle  de  Volvic  en 
Ayve.cgnejune  pierre,  donnee  fous  le  nom 
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de  blafitlte ,  de'  Mi  Cronfted,.  fameux  mi-' 
ridralogifte  Suedois',  un  gabbero  du  Limou- 
fin  ,  un  autre  d’ltalie ;  toutes  ces  fubftan- 
ces  ,  dis-je ,  8c  la  pierre  de  Peroufe,  qu’ilj 
faut  peut-etre  ranger  dans  la  melme  claftfiV 
ont  fondu  Sc  donne  une  mafte  vitreufe- 
rtoiratre. 

La  pierre'  des  Incas ,  qui  eft'  une.efpece- 
de  pyrite  martiale  fulfureufe  ,  la  manga-, 
n£fe  ,  la  malachite ,  le  lapis- lazuli ,  Sc  la' 
terre  d’ombre  ,  ont  fondu  precifement 
comme  les  terres  martiales  ;  ce  qui  fait 
dire  i  Ml  D’Arcet  que  des-  experiences 
plus  exa&es ,  Sc  des  recberches  plus  refle- 
chies  nous  prefentenf ,  chaquejour ,,  le  fer , 
comme  le  vrai  principe  de  la  plupart  des- 
couleurs,  inline  des  plus  belles  que  nous- 
offre  le  r£gne  mineral ,  aiufi.qu’il  eft:  prel- 
que  fur  que  c?eft  a  lui  feul  que  la  nature 
doit  toute  la  parure  dont  elle  orne  avec  tant 
de  profufion  rout  le  regne  vegetal.  La  chaux 
detain,  precipitee  d’elle-meme  de  l’acide 
nitreux ,  a  commence  a  fondre  fur  les  bords- 
Sc  dans  le  fond. 

-  M.  D’Arcet  a  eflaye  enfuite  quatre  me^- 
langes ;  l’un  compofd  de  quatre  gros  d’ar- 
gille  blanche  pure ,  de  deux  gros  de  quartz 
en  poudre  ,  Sc  d’autant  de  pierre  a  fuffl  ;* 
le  fecottd  ,  de  poids  dgaux  de  chaux  de 
marbre ,  d’os  de  mouton  calcines  Sc  laves , 
Sc  d’ardtes  de  poiffon  de' mer  dcailtetrxV 
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calcinees  &  lavees ;  le  troifieme ,  de  m&l 
lures  egales  de  pierre  .a  fufif,  d’argille  blan¬ 
che  pure  de  gypfe  fin ,  &  de  manganefe; 
le  quatrieme  enfin  ,  de  poids  egaux.d’ap- 
batre  ,.de  quartz ,  &  d’argille  blanche  pure. 
Le  premier  a  paru  abfolument  infufible  :  le 
lecond  a  fait  adherence  avec  la  furface  in¬ 
terne  du  fond  du  creufet ;  ■&  il  s’cn  eft 
lublime  une  matiere  volatile ,  qui  a  enduit 
le  creufet  d’une  legere  couche  de  verre  :  le 
troifieme  etoit  en  pleine  fufion ,  &  le  qua¬ 
trieme  etoit  plus  d’a  moitie  verre. 

M.  D’Arqet  tire  deux  conclflfions  de 
ces  quatre  .experiences ;  la  premiere,  que 
M.  Pott ,  qui  n’a  pu  fondre  le  dernier  de 
ces  melanges ,  a  furement  employe  un  feu 
moms  vif  que  le  fien ,  ce  qu’il  avoit  deja 
conje&ure  dans  fon  premier  Memoire ;  la 
feconde  ,  qu’il  n’eft  pas  generalement  vrai , 
comme  le  nrdme  M.  Pott  &;  Henckel , 
avant  lui ,  l’avoien't  avance ,  d’apr^s  les  ex¬ 
periences  de  Plomberg,  &  les  leurs.,  que 
plujiairs  matures  infujibles ,  ou  trhs-diffi- 
ciles  a  fondre  par  elles-memes  ,  devenoient 
fujibles  par  leur  union ,  &  que ,  toutes  les 
fois,  qu’on  voit  deux  ou  plufieurs  matie- 
res,  qu’on  appelloit  infufibles  ,  melees  en- 
femble ,  entrer  en  fonte  ,  ou  en  vitrifica¬ 
tion  ,  il  eft  certain  qu’il  y  en  a  une  d’en- 
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de  la  mafle  ;  enforte  que ,  du  moment  qu’d 
y  a  eu  une  molecule  vitreufe  deja  formee  , 
celle-ci  a  pu ,  avec  le  terns  &  le  feu ,  en- 
tramer  tout  le  refte  :  c’eft  un  premier  agent 
neceflaire  ,  qui  devient  plus  fufible  par  fa. 
combinaifon  ;  ou  plutot  c’eft  un  fondant 
qui  fe  fait ,  &  fans  lequel  il  n’y  auroit  point, 
eu  de  fufion ;  remarque  importante ,  &  qui 
jette  le  plus  grand  jour  fur  la  fufibilite  par 
le  feu ,  & ,  par  confequent ,  merite  toute, 
l’attention  de  tous  les  artiftes  qui  em- 
ploient  le  feu  pour  fondre  des  terres ,  des 
pierres ,  des  metaux ,  foit  pour  les  conver¬ 
ts  en  verre ,  en  emaux ,  en  faire  de  la  po-. 
terie ,  ou  feparer  les  fubftances  metalliques 
de  leurs  gangues  pierreufes  ou  terreufes. 

L’experience  la  plus  finguliere ,  rappor-. 
tee  dans  le  Memoire  de  M.  D’Arcet,  eft 
celle  par  laquelle  il  a  conftate  la  propriete 
qu’a  le  diamant  de  fe  volatilifef  au  grand 
feu.  Boile  paroit  itre  le  premier  qui  ait,ob-i 
fervd  cette  propriete  finguliere  de  cet  ctre 
qui  fembloit  devoir  eluder  l’aclion  de  tous 
les  agens  deftru&eurs.  . Son  experience  avpit 
dte  repetee,  par  l’ordre  du  grand- due  de 
Tofcane ,  a  un  miroir  ardent  de  Tfchirnau- 
fen  ,  &  confirme  par  les  experiences  faites , . 
a  un  feu  ordinaire ,  par  les  ordres  de  Tem? 
pereur  Franqois  I.  M.  D’Arcet  ayant 
achete  d’un  lapidaire  de  confiance  deux 
fragmens  de  diamant,  pefaut  enfemble  ^ie  . 
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karat,  il>  les  plaqa  chacun  dans,;  un  creufe 
de-  porcelaine-,  mum'  d’un  couvercle  a  gorge, 
renfrante.,  &?  qui;  fermoit  jufte.  Hr  laifla  le. 
premier-  ainfi  elds  ;  & ,  quant  au  fecond., 
il  fit  des  entailles  au  bord  dn  creufet ,  &  il 
le  perqa.  au  haut,  de  q-uejques  trous.,  afro  de 
donner un  libre  pafiage  a  Pair ,  au  cas  que 
fon  acces  fut  neceffaire  pour  favorifer  la  vo*- 
latilifation.  llplaqaces  deux  creufets  ,bien 
couverts,  au  haut  du  fourneau ,  dans  des 
gazettes  &  des  colomnes  differentes-,  mais 
tou’jours  au  grand  feu.  Ses  creufets  ne  furent 
Ouverts  ni  fermes  que  par  ltd,  foit-  en.  les 
mettant  dans  le  four ,  foit  quand  on  les  en 
a  retires;  &  il  trouva  que  fes  diamans 
avoient  egalement  difparu-  :  |ls  n’avoient 
pas  laiffe  plus  de  veftige  que  fi  on  eut  mis 
a  fa  place  une  goute  d’earu  la  plus  pure. 

La.  fingularite  de  cette  experience  ayanfr 
fait  defirer  a  PAeadeniie  qu’eile  fut  rdpetee, 
M.  D’Arcet  entr-eprit  de  la  conflater  d’une 
inaniere  irrevocable.  11  remit  un  nouveau 
diamant  dans  un  creufet  de  porcelaine;  dont 
le  couvercle  avoit  ete  ufe  fur  le  bord  meme 
du  creufet,  afin  qu’il  fermat  plusjuft^.  Il  le 
iriit  au  feu ,  &  Ten  retira  lui-meme  apr&s  la 
'  cuite.  Perfonne  n’etoit  inflruk  de  fon  expe- 
rience :  perfonne  n’y  avoit  touche' que  lui* 
Unt  goutte  d'eau  dijlillee ,  dit-il ,  nauroit 
pas  laiffe  le  fond  du  creufet  plus  propre  ,  & 
plus  fee  ',  que  n ‘‘avoii  fait  le  diainant.  Pour 
conftater, 
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conftater ,  d’une  maniere  encore  plus  irrevo¬ 
cable,  un  fait  aufli  fingulier,  il  fit  une  boule 
de  pate  de  porcelaine  :  il  la  coupa  en  deux , 
Sc  y  appliqua  le  diamant ,  en  preffant  un 
peu  fur  un  des  deux  hemifpheres ;  &  ,  fur 
le  champ  ,  il  y  colla  l’autre  avec  de  la  bar- 
botine.  11  ajufta  le  tout  de  maniere  qu’il 
etoit  impoffible  de  reconnoitre  en  quel  fens 
la  boule  avoit  ete  ouverte.  Il  mit  cette  boule 
au  feu ,  Sc  l’en  retira  parfaitement  faine  Sc 
entiere.  Il  ne  fut  pas  peu  etonne  de  retrou- 
ver  fon  diamant  au  mdme  etat  oil  il  l’avoit 
mis.  Toute  la  furface  de  foil  lit  dtoit  ein- 
preinte  d’une  efpece  de  fumee  qui ,  l’avoit 
noircie  :  cette  couleur  venoit  d’une  matiere 
noire ,  qui  faliffoit ,  en  effet ,  le  diamant , 
qui  par-la  fe  trouva  blanchi.  Remis  ,  une 
feconde  fois  ,  au  feu  dans  une  pareille 
boule  ,  ils’y  diffipa  ,  a  la  refefve  de  deux 
petits  fragmens  tr^s-legers ,  quoiqu’afiez 
grands  pour  Stre  apperqus  a  l’oeil. 

Un  fecond  diamant  enferme,  de  la  m£me 
maniere ,  dans  une  boule  de  porcelaine ,  Sc 
expofe  au  feu fondit  Sc  fit  vernis  fur  une 
partie  de  fon  lit.  Le  lapidaire  ,  qui  l’effaya 
en  cet  etat,  reconnut  qu’il  s’egrifoit  comme 
le  diamant.  Sc  qu’il  avoit  enCore  plus  de 
durete  que  les  autres  pierres  ;  ce  qui  lui  fit 
conje&urer  que  ce  pouvoit  bien  etre  un 
diamant  du  Brefil,  lequelj  fi  1’experience 
Tome  XXXV.  Cc 
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.dtoit  conftante  ,  differeroit ,  par -la,  dii 
diamant  oriental ,  dont  on  le  diftingue  par 
une  durete  moins  confiderable.  Un  qua* 
trieme  diamant ,  eifaye  de  la  meme  maniere, 
fe  diffipa  comrae  les  precddens. 

.  M.  D’Arcet  avoit  fait ,  comme  nous  l’a- 
vons  dit,  toutes  ces  experiences  a  un  feu 
capable  de  cuire  la  porcelaine.  II  lui  vint 
en  penfee  que,  peut-dtre  ,  tout  eg  feu 
n’etoit  pas  neceffaire  pour  produire  l’effet 
qu’il  avoit  obferve.  Pour  s’en  affurer,  il  ex- 
pofa  trois  petits  diamans ,  dont  le  plus  gros 
pefoit  un  huitieme  de  karat ;  dans  un  four- 
neau  de  coupelle,  qui  tirok  bien,  II  donn^ 
feulement  cinq  heures  de  feu  ;  ce  qui  fuffit 
pour  volatilifer  une  portion  de  ces  diamans. 
Les  ayant  retires  a  differente?  reprifes,  il  vit 
qu’ils  diminuoient  fenfiblement,,  par  le  pro- 
gres  du  feu  :  d’abord  leur  furface  fe  ternir, 
&  fe  feuillette  d’une  maniere  feiifible. 

Les  autres  pierres  precieufes  qu,e  M.  D’Ar¬ 
cet  a  expofees ,  a  Padlion  -du  feu  des,  fours 
a  cuire  la  porcelaine ,  font  le  rubis  orien¬ 
tal  :  il  n’y  a  fondu  ni  perdu,  fa  couleur; 
l’emeraude  y  a  perdu  fa  tranfparence ,  & 
une  partie  de  fa  couleur  ;  mais  elle  n’a 
point  fondu  ni  perdu  fa  forme.  Le  ia- 
phir  oriental  n’a  ni  fondu ,  tni  ne  s’eft 
ramolli :  il  a  conferve  fa  tranfparence  &  fa 
folidite  ;  mais  fa  couleur  a  ete  prefqu’entier 
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rement  detruite.  La  topaze  orientale  n  a  rien 
perdu  ni  de  fa  forme ,  rli  de  fa  couleur  ,’ni  d$ 
fon  poli,  nidefon  jeu.  Le  pendota  parfaite- 
ment  co'ule  ?  &  a  enduit  le  .fond  du  creufet 
d’un  vernis  auflx  clair ,  Stauflibeau,  qu’auroijt 
pu  faire  le  verre  le  plus  fufible.  Les  hyacinthes 
ont  perdu  de  leur  couleur ,  mais  rien  de  leuf 
tranfparence,  ni  de  leur  durete  :  elles  n’ont 
point  fondm  L’amethyfte  d’Indea  perdu 
abfolument  toiite  fa  couleur;  eft  devenup 
blanche,  claire,  &  tranfparente ,  comme le 
plus  beau  cryftal.  L’opale  a  perdu  tout-a-fait 
fon  chatoyeinent ;  eft  devenue  d’un  blanc 
mat,  &-peu-pres  comme  I’d  mail  blanc  ordir 
naiire;  mais  elle  a  conferve  fon  poli,  &  n’a 
donne  aucune  apparence  tie  fufion.  La  -tp^- 
paze  du  Brefil  a  blanchi  complettement  au 
feu :  elle  a  perdu  non-feulement  fa  tranfpa? 
rence ,  &  fon  poli ,  mais  encore  fa  durete. 
Elle  etoit  couverte,  en  fortant  du  four  > 
d’une  legere  pellicule  mince ,  a-peu-prds 
comme  une  bulle  de  lavon ,  &  qui  avoit  les 
couleurs  de  l’iris,  Cette  pellicule  la  coti- 
vroit ,  fans  faire  d’adherence  ,  &  s’eft  brifee, 
en  la  touchant ;  tant '  elle.  etoit  mince  l 
M.  D’Arcet  conje&ure  qu’elle  a  etd  formee 
de  la  matiere  colorante  mdme  de  la  topaze. 
On  voyoit,  au-deflous  de,  cette  pellicule  , 
une  legere  efflorefeence  qui  couvroit  la  furr 
face  de  la  pierre,  La  topaze  de  Saxe  n’a  pas 
Cc  ij 
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fondu ;  mais  elle  a  perdu  fa  tranfparence  » 
&  a  blanchi  comme  le  quartz' calcine.  Une 
partie  de  fa  fiirface  s’eft  comme  detachee  en 
aiguilles ,  &  a  pris  un  coup  d’oeil  foyeux , 
comme  le  gypfe  calcine.  Elle  confervoit 
prefque  toute  fa  durete ;  ce  qui  fait  qu’elle 
approche  beaucoup  plus  du  cryilal  de  ro- 
che,  que  des  fpaths.  Le  grenat  dq  Bohdme 
s’efl:  totalement  decompofe.  II  a  fondu ;  eft 
devenunoir,  &terne,  comme  l’e.caille  de  fer 
fondue;  Une  plerre ,  qui  .paroit  dtre  une 
matrice  de  grenats.,  &  qu’on  dit  etre  un 
des  matbriaux  primitifs  du  Vefuve  ,  mife  au 
feu  ,  fans  dtre  en  poudre ,  n’a  pas  fondu: 
Mais  deux  petits  fragmens ,  qui  etoient  aii 
fond  du  creufet ,  ont  fondu  comme  l’ecaille 
de  fer ;  ce  qui  fait  dire  a  M.  D’Arcet  que 
tout  auroit  fondu ,  s’il  eut  ete  en  poudre. 
L’amethyfte  d’ Auvergne ,  qui  eft  un  vrai 
quartz ,  a  perdu'  fa  tranfparence  &  fa  cou- 
leur ,  a  blanchi  ,  &  eft  devenue  terne.  Uri 
cryftal ,  qui  fe :  trouve  dans  le  comte  de 
Marmeros  en  Hongrie ,  n’a  ni  fondu ,  ni 
laifle  voir  aucune  apparence  de  fufion  ;  n’a 
me  me  rien  perdu  de  fa  tranfparence.  Les 
■cailioux  qu’on  trouve  dans  les  minps  de 
diamant  de  Golconde  ,  ceux  de'  Cayenne, 
&  ceiix  de'  Medoc,  ont  blanchi ,  &  perdu 
leur  tranfparence;,  comme  le  quartz ,  fans 
prbfenter  aucune  tendance  a  la  fufion. 
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L’utilite  que  M-  D’Arcet  avoit  retiree  de 
fes  boules  de  .porcelaine  ,  dans  fes  expe- 
riences  fur  Ie  diamant ,  Tengagea  a  y  ren-. 
fermer  egalement  differens  metaux,  St  demi- 
metaux ,.  pour  les  expofer  au  grand  feu.  L’or 
n’a  rien  perdu  de  fon  poids ,  St  n’a  fait  fen- 
dre  ni  gercer  les  boules  qui  Ie  renfermoient. 
tJne  portion  de  l’argent  s^eft  calcinee ,  a  atta- 
qud  le  dedans  de  la  boule ,  &  forme  une  fritte 
fpongieufe  d’un  blanc  jaunatre  pale.  II  a  fait 
crever  ces  boules ;  &  l’argent  s’eft  echappe 
a  droite  &  a  gauche  ,  fouvent  meme  en  pe- 
tits  globules  imperceptibles :  un  amalgame 
d’argent-,  foumis  a  la  meine  experience, .1$. 
mercure  s’eft  diffipe  St  l’argent.  a  fait.  de 
la  fritte.  Le  cuivre  s’eft  entierement  calcine 
St  a  forme  une  maffe  fondue  de  chaux,  ou 
ecaille  de  cuivre  d’un  brun  rouge  :  la  boule 
a  creve.  L’acier  s’eft  totalement  calcine  ,  a 
foridu-,  St  s’eft  fritte  avec  la  porcelaine. 
L’etain  s’eft  calcine  ,  St  verdi ,  comme  s’il.. 
eut  contenu  du  cuivre  :  une  autre  fois  il  a. 
fondu ,  St  fait  un  verre  jaune ,  entoure. 
d’une  croute '  de  chaux  blanche.  Le  plomb . 
s’eft  calcine  en  partie  ;  mais  la  plus  grande 
portion  a  forme  un  culot  :  une  autre  fois,  il 
a  creve  la  boule ,  St  s’eft  yitrifie  en  dehors. 
Le  zinc  a  fait  eclatefr  la  boule ,  St  s’eft  perdu. 
Le  bifmuth  s’eft  prefqu’entierement  cal- 
C  c  iij 
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cine,  s’eft  vitrifie ,  Sc  fait  un  verre  tranfpa* 
rent  d’un  violet  fale.  Le  regule  d’antimoine 
ri’a  prefque  pas  fouffert  d’alteration :  il  n’y 
efi ‘at  eii  qu’unetrds- petite  portion  qui  le 
foit  cakinde  St  vitrifiee,  Le  rdgule  de  co- 
MIt  s’eft  calcine',  pour  la  plus  grande  par- 
tie  ,  5c  a  fondti  on  une  mafia  opaque  d’un 
bleu  trbs-foncd  :  ,Je  rdgule  d’arfenic  a  pe- 
netre  St  fpndu  la b'oule  en  ehtier.  .Le  mer- 
cftre  a  traverfe  dutravers  de'ia  boule,  fans 
buffer  aucune  trace  de  fon'  paffage la  pla- 
tihe  n’a  point  eprouve  d’alteratidn  ;  elle  eft 
feulement  de  venue  pips  attirable  par  1’ai- 
'mant, ;/■  1  !'•“ 

"Nous  ne  fui'i'fons  pas  M.  D’Arcet  dans 
les  inductions  qu’il  tire  de  ces  dernieres 
experiences.  Malgre  la  multitude  de  faits 
nbuveaux,  qu’if  A iecuejllis ,  la  fageffe  avec' 
laquejle  il  les  a'  expofes  doit  faired  preffen-,' 
tir  •  air  -Leifteiir .  qtfil" '  eft’  trds-referVe  fur  les" 
confequences ;  ce  qui  diftingue  avanfageu- 
ferrient  fon  ouvrage  de  la  plfipart  des  pro- 
diiftions  modernes,qui,  pauvres  en  faits,  ne" 
font  riches  qu’en  affertions. 
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DESCRIPTION 
D'une  Maladie  jingullcrt ;  par  M.  Du- 
brac  De  la  Tulle,  Docleurenl'Uni- 
yerjite  de  Medeoine  de  Montpellier,  Mede-r 
cin ,  au  Blanc ,  en  Berry. 

Le  Journal  de  Medecine,  fi  neceflaire 
au  progr^s  de  l’aft ,  deviendroit  encore  plus 
utile,  fi  tous  les  Boris  praticiens  vouloient 
y  configner  les  cas  extraordinaires  qu’ils 
rericontrent  quelle  qu’en  aitdte  la  fin.  Mais 
on  ne  veut  annoncer  que  des  fucces ; 
quand  urie  maladie  s’eft  terminee  par  la 
mort  du  malade  ,  on  croit  devoir  en  enfe- 
velir  l’hiftoire  avec  celui  qui  en  a  ete  le  fu- 
jet :  il  pourroit  cependant  en  refulter  bien 
des  a  vantages'  a  ddcrire  ces  cas  extraordi¬ 
naires;  car  ilsrie  iaiflent  pas  que  de  fe  ren- 
contrer  quelquefois  dans  la  vie;  &  les  foi¬ 
bles  avantages  qu’ori  a  eus,  pourroient  guil¬ 
der  dans  des  cas  femblables.  Perfuade  de 
cette  verite,  je  vais  faire  l’hiftoire  d’une  ma¬ 
ladie  des  plus  fingulieres. 

Une  dame  agde  d’environ  quarante-fept 
ans,  ayaritrjoui  jufques-la  de  la  meilleure 
fante  ,  portoit  cependant,  depuis  fept  aris  , 
une  durete  a  uri  feiri.  II  y  avoit  un  an  qu’elle. 
s’en  etoit  apperque,  lorfqu’elle  devint  groffe, 
pour  la  derniere  fois.  Elle  fut  tr£s-infirme 
Cc  iv 
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pendant  cette  groffeffe ;  a  la  fuite  des  cou¬ 
ches,  ily  eut  epanchement  de  lait;  St  il  s’eri 
fuivit  une  maladie  grave, qui,  traitee  inetho- 
diquement ,  n’eut  point  de  fuite ;  St  la  ma- 
lade  reprit  la  fante  St  fon  embonpoint.  Ce- 
pendant  le  fein  devint  de  plus  en  plus  dur , 
peu  douloureux,  malgrd  cela :  le  mammelon 
rentra  avec  lepeauqui,fe  replianten  dedans, 
divifa  le  fein  en  deux.  D£s-lbrs  il  y  eut  un 
leger  fuintement  d’humeur  l'ymphatique,  ce 
qui  a  toujours  continue. 

Il  y  avoit  deja  quelque  terns  que  la  ma- 
lade  reflentoit  une  douleur  a  la  hanche  gau¬ 
che,  avec  foiblefle  dans  tout  ce  c^te,  St 
cela,  a  l’apprpche  de  fes  regies  ;  ce  qui  fe 
diffipoit  par  leur'ecoulement. 

Comme  la  douleur  St  la  foiblefife  faifoient 
des  prpgr£s,  do  mois  en  mois ,  la  maladefe 
determina  a  m’en  parler ;  elle  me  fit ,  en 
jneme  terns,  l’aveu  du  mal  quelle  portoit  an 
fein ,  St  ne  me  cacha  pas  les  craintes  qu’elle. 
avoit  a  ce  fujet :  je  ne  crus  pas  que  ce  fut- 
U  l’origine  du  mal  dont  elle  fe  plaignoit , 
mais  plutot  l’effet  du  boplverfement ,  pour 
ainfi  parler ,  qui  arrive  au  fexe,  dans  le  terns 
qu’on  appelle  critique ;  dans  cbtte  idee  je 
confeillai  une  faignee  du  bras  qui  diflipa  la 
douleur;  mais,  le  mois  fuivant,  le  mal  reparut 
avec  plus  de  force.  La  malade  ne  pouvoit 
marcher  qu’a  l’aide  d’un  baton  ,  St  portoit 
le  pied  en  dedans  :  je  traitai  alorsla  mala- 
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die  avec  plus  d’attention.  Apr^sles  rem&des 
generaux ,  je  mis  en  ufage  les  diuretiques  , 
les  incififs  ,  les  aperitifs  tires  de  differentes 
clafles ,  tout  fut  inutile ;  les  douleurs  devin- 
rent  generates  :  le  moindre  mouvement 
faifoit  fouffrir  la  malade  qui  etoit  calme  ;  li 
elle  ne  fe  remuoit  pas.  Le  rrial  du  fein  faifoit 
auffi  des  progres,  la  durete  etoit  fquirrheufe; 
reepulement  par  les  pores  etoit  plus  abon- 
dant,  la  malade  y  eprouvoit  un  fentiment 
de  corde. 

Dans  ces  circonftances  ,  j’e.us  recours  a 
de  plus  forts  aperitifs  tires  du  r£gne  miner, 
ral ,  St  temperes  par  les  delayans,  tels  que 
le  petit- lait  le  lait  d’anefle ,  des  eaux  mi-, 
Derates  froides,  favonneufes  :  malgre  cela, 
le  malaugmentoit. 

:  Dans  des  cas  embarraftans ,  apres  avoir 
fuivi  la  route  que  les  fymptomes  paroiftent 
indiquer,  on  eft  quelquefois  force  de  s’enu 
ecarter  :  j’effayai  des  bains  domeftiques  ; 
ils  parurent  anouplir  les  membres ,  dimi- 
nuer  les  douleurs :  on  penfa  plus  que  jamais 
aux  bains  d’eau  thermale  ;  on  fe  decida  d’y 
alter,  St  , on  m’engagea  a  fuivre  la  malade  : 
je  m’y  determinai,  n’etant  pas  fache  d’en 
voir  l’effet ,  que'lque  peu  de  confiance  que 
j’eufle  a  ce  remade  ;  je  conduifis  done  la 
malade  a  Neris,  en  Bourbonnois.  Les  eaux 
y  font  chaudes,  au  41®  degre  du  thermome¬ 
tre  de  Reaumur ,  ont  un  certain  gout  ddfa- 
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greable,  etant  chaudes,  qu’elles  perdent  erf 
refroidiffant  au  point  qu’on  n’en  fait  alors 
a'ucune  difference  avec  l’eau  commune , 
elles-font  merveilleufes  dans  les  maladies 
rhumatifmales.  Mais ,  excepte  ce  genre  de 
iria.ladie  je.ne  leur  ai  vu  produire  aucun 
lion  effct :  auffi  les  trois  quarts  &  demi  des 
malades  qui  y  viennent  s’en  retournent-ils 
tels  cju’ils  y  font  venus;  tel  fut  le  fort  de  la 
mienne:  au  contraire,  le  mal  fit  des  progres; 
la  fievre  fe  fit,appercevoir  ,l  fk  .je  compris 
que  ce  remade’  ne  pouvoit  qiie  nuire  ,  ce 
quejavois  imagine  avant  d’en  voirl’effet  ; 
■Ainfgapres  quelques  bains  tr^s-temperes,  & 
quelques  verrees  d’eau  bues ,  j’engageai.la 
inalade  a  s’eii  tetourner :  elle  n’eut  pas* 
moiris  de  peine  a  revenir  qu’elle  en  avoit 
eu  a  aller;  mais  la  fievre  fit  des  progres  : 
elle-  devint  continue  avec  deux  redouble- 
mens  par' jour;  l’appetit  fe  perdit  ;  le  fom- 
ifieil'fe  foutirit  :il  furvint  un  mal  .de  coeur 
eontinuel ,  un  piyalifme  perpdtuel  &  tres- 
incommode.  Je  rie  crus  pas  devoir  em¬ 
ployer  la  faigne'e  :,je  purgeai  legerement  &• 
a  differentes  foYs1;  j’eus  recours  a  differens 
apozeines  ameivs,un  peu. febrifuges,  &  a  des 
preparations  fdnddntes,tifees  du  mercure  & 
du  fav'dn  i  tout'  paru  irriter  le  mal,  les  dou- 
leurs  devinrerit  lanqinantes  par- tout,  au 
mpi'ndre  mciuvement  d’un  bout  du  doigt 
ail  bout  du  pied  oppofe ,  avec  cette  rapidite 
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qu’on  connoit  a  la  matiere  ele&rique.  Le 
lit  devint  la  feule  place  de  la  malade ,  l’hu- 
meur  fe  porta  fur  les  entraille's  qui  celTerent 
toute  fon&ion,  pendant  cjuatre  a  cinq  jours, 
avec  des  douleurs  des  plus  aigues ;  tous  les 
fecours  furent' inutiles :  a  la  fin ,  des  lave- 
mens  de  lait ,  produifirent  des  evacuations 
tres-abondantes  ;  &  la  malade  fut  foulagee 
de  ce  cote.  Mais  la  fievre  ,  qui  continuoit, 
avoit  augment'd  le  mauvais  etat  du  fein  :  il 
etoit  excofie  de  tous  cotes ,  exhalant  une 
odeur  tres-fetide;  la  maigreur-  alloit  juf- 
qu’a  l’atrophie  :  la  peau  etoit  generalement 
couverte  de  glandes  plus  ou  moins  groffes ; 
on  he  pouvoit  plus  fe  faire  illufion  fur  la 
ijature  du  mal  &  que  la  malade  avoit  foup- 
qonne,  depuis  long-  terns ,  fur  lequel  j’a- 
vois  taclje  de  la  raffurer ,  fqachant  combien 
la  force  de  l’imagination  influ'e  fut  la  gue- 
rifon  des  maladies  :  j’aurois  bien  voula 
effayer  ,  depuis  long-tems  ,  l’extrait  de  ci- 
gue  mais  la  malade  en  connoiflfoit  les  pro* 
prietes.il  etoit  a  craindre  qu’elle  n’en  fut 
effrayee  :  je-, lui  en  propofai  dependant, 
comme  fondant  de  la  lymphe.  Elle  ne 
p.rit  pas  le  change  ,  mais  prit  le  rernede  avec 
confiance  :  j’en  effayai  une  foible  dofe ; 
elle  ne  parut  rien  operer:  j’allai  rapidement 
a  vingt  grains  ;  I’effet  en  fut  infenfible:  je 
Vnontai  a  un  gros;  il  porta  aux  yeux  &  a  la 
t£te ;  je  m’en  tins  a  cette  dofe  a  Iaquelle  la 
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machine  s’accoutumant  promptement,  je 
paflai  a  deux  gros,  &  dans  peu  j’allai  jufqu’a 
trois ,  &  mdme  trois  gros  &  demi  par  jour  ; 
dofe  a  laquelle  il  afallu  s’en  tenir,  pendant 
pr£s  de  deux  ans. 

Je  ferai  la-deflus  une  reflexion  qui  pourra 
etre  de  la  plus  grande  utilite  pour  la  pratique 
&  pour  le  fucces  de  ce  remede  que  la  plq- 
part  des  medecins  femblent  negliger.  Quel- 
ques-unsfe  font  plaint ,  par  la  voie  du  Jour¬ 
nal  ,  qu’il  ne  produifoit  aucun  effet ;  d’au- 
tres  ,  qu’ils  e'n  ont  vu  de  mauvais  ;  d’autres 
enfin,  que  la  cigue  avoit  differens  degres  de 
force ,  fuivant  les  climats  ;  rrioi ,  je  puis  dire 
ijue  la  bonte  depend  de  la  preparation ;  j’erl 
ai  eftaye,  prep'aree  par  differentes  mains :  elle 
a  fait  trial ,  fortant  de  certaines  boutiques ; 
ellen’a  pasempecheleprognk  du  mal,tiree 
d’ailleurs  :  je  n’aitrouve  que  celle  prife  chez 
feu  MM.  Bouldiic  &  Rouelle,  qui  ait  produit 
de  bons  effetsj  avec  cette  difference  encore, 
que  celle  de  feu  M.  Rouelle  eft  beaucoup 
plus  forte  que  celle  du  premier. 

Ce  remede' produifit  des  effets  au-dela 
de  mes  efperances ,  la  fievre  fe  calma:  les 
redoublemens  diminuerent,dev  maniere  que, 
dans  peu ,  il  n’y  en  eut  plus  qu’un  par  jour; 
le  ptyaliftne  cefla;  l’appetit  revint  (a)  ;  la 

(<z)  Les  glandes  de  la  peau  diminuerent  peu- 
a-peu ,  &  fe  font  totalement  degorgees ,  par  1’ufage 
du  remede. 
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malade  put  fe  lever  de  Ton  lit ,  &  marcher 
jufqu’a  un  fauteuil  ou  elle  etoit  obligee  de 
fe  tenirpenchee  les  jambes  elevees,  afin  de 
diminuer  le  tiraillement  des  membres ,  de 
maniere  que,  tant  par  cette  fituation  que  par 
le  genre  de  la  maladie ,  les  vertebres  fe  font, 
pour  ainfi  dire ,  reflerrees ;  les  faulfes-cotes 
rentrees  dans  le  baffin  :  la  malade  perdit 
huit  a  dix  pouces  de  la  hauteur. 

La  malade,  agee  alors  de  qiiarante-neuf 
ans,  perdit  fes  regies  qui  jufques-la  n’a- 
voient  pas  varie  malgre  toutes  les  miferes 
qu’onvientde  detailler:  ce  cours  etoit  con f- 
tamment  annonce  par  un  redoublement  vif , 
de  trente-fix  a  quarante  heures.  L’eruption 
arrivee,  la  fievre  fe  calmoit  Sr  prenoit  fon 
type  ordinaire :  ce  redoublement  n’a  jamais 
manque,  par  la  fuite,  d’arriver,  tous  les  mois, 
quoiqu’il  ne  parut  plus  rien  depuis  un  ah  ; 
ce  qui  pourroit  dtre  le  fujet  de  bien  des 
reflexions. 

Malgre  les  bons  effets  de  la  cigue,  le  fein 
s’excorioit  de  plus  en  plus,  &  exhaloit  une 
odeur  infefte  :  je  penfai  alors  a  la  carotte 
pilee,  dont  on  avoit  vantd  les  bons  effets,  en 
differens  Papiers  publics  ,  &  particuliere- 
ment  dans  le  Journal  de  Medecine.  Ce  to- 
pique  arrdta.  la  fuppuration  diffipa  1’odeur  ; 
mais,aubout  de  quatre&  cinq  jours,  la  main 
fe  gonfla :  je  regardai  cet  accident  comiiie 
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un  effet  du  remade ;  &  j’en  continual  l’ap- 
plication  qu’il  a  toujours  fallu  foutenir , 
pendant  dix-huit  mois,  malgre.qu’il  s’en  foit 
fuivi  un  plus  grand,  gonflement  de  tout  le 
bras  qui  devint,  en  peu  de  jours,  ft  gros 
qu’il  avcit  plus  de  vingt-deux  pouces  de 
circonference. 

Pour  detourner  un  peu  l’humeur ,  j’ap- 
pliquai  un  cautere  a  une  jambe :  il  n’occa? 
iionna  que  des.douleurs ;  il  fallut  l’abandon- 
ner :  j’eus  recours  au  fain-bois,  applique  au 
bras  malade-;  il  tira  beaucoup,  fans  produire 
de  degorgement :  onl’acependant  toujours 
continue ;  je  fis  faire,a  plufieurs  reprifes,des 
moucheturesala  peau,  il  fortoit  une  lymphe 
epaifte,  pendant  deux  a  trois  jours,  fans  dimi- 
nuer  l’enflure;j’ai  tente  l’application  d’un  cau¬ 
tere  au  bras  malade :  il  ne  reuflit  pas  mieux 
qu’a  la  jambe.Les  fang-fues, miles  a  differen- 
tesfois,n’ont  jamais  produit  rien  de  fenfible : 
enlin  ce  bras  a  toujours  refte  monftrueux ;  le 
fein s’eft  detruit :  il etoit refte alaplace  certai- 
nes  elevures  rouges  ,  qui  rendoient  parfois 
du  fang.  La  malade  a  ainli  vdcu,deux  annees 
entieres  avec  une  fidvre  continue ,  dansun 
etat  de  maigreur  trds  -  conljderable ,  quoi- 
qu’elle  mangeat  fuffifamment,&  qu’elle  dor- 
nut  bien.  Une  ame  forte  ,  un  efprit  gai  & 
tres-orne:,  un  courage  male  l’ont  foutenue 
dans  toutes  fes'  inliriAites.  Enlin  ,  accablee 
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par  leur  duree,  la  fievre  devint  plus  forte, 
l’appetit  ie  detruifit ,  la  gangrene  s’empara 
dufein':  la  poudrede  quinquinaa  l’exterieur; 
Ji’ufage  interieur  de  cette  ecorce  ,  avec  un 
refte  de  force  de  la  machine ,  fit  tomber  pair 
lambeaux  la  peau  gangrenee  ;  &  la  machine 
,auroit  encore  repris,  fi  elle  n’ept  ete  epuifee 
:par:une  auffi  longue  fuite  de  rpaux :  ce  der¬ 
nier  accident  termina  les  jours  de  la  malade, 
&  fes  fouffrances. 


OBSERVATION 
Sur  les  Ejffets  du  Quinquina  adminijlre  a 
une  Nourrice,  pour  guerir  la  fievre  a  un 
Enfantdlamammelle;parM.J.  Brun, 
Docleur  en  Medecine ,  de  UUniverfite  .de 
Montpellier ,  Ajfiocie  veteran  de  la  Societi 
Roy  ale  des  Sciences  de  la  meme  ville  ,  & 
Aggrege  au  College  de  Medecine  de  Lyon. 

Une  petite  fille  a  la  mammelle,  age'e 
d’environ  huit  mois ,  ayoit  eu ,  pendant 
l’automne,  plufieurs  acces  de  fievre  tierce^ 
qui  l’avoient  extremement  abbatue.  On  lui 
avoit  donne,  avant  qu'e' j'e  fufie  appelle  , 
plufieurs  remedes.  La  grande  difficulte  qu’on 
avoit  a  lui  faire  prendre  ce  qui  etoit  remede, 
&  les  violens  efforts  qu’elle  faifoit  pour  le 
rejetter  me  firent  iinaginer  d’adminifirer  le 
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febrifuge  a  la  nourrice  :  j’ordorinai  qu’elle 
pritjle  jour  que  l’acces  ne  paroiifoit  pas, 
une  dragmede  quinquina  dans  un  verre 
d’eau,  de  quatre  heures  en  quatre  heures  (a). 
Le  lendemain ,  Facets  ne  parut  qu’en  chaud. 

.  Je  lui  fis  encore  prendre,  le  furleridemain , 
deux  prifes  de  quinquina,  a  la  inline  dofe  , 
Scenobfervantles  memes  intervalles.  Iln’eft 
furvenu  aucun  autre  acc£s ;  &  la  petite  fille 
eft  entierement  retablie. 

Le  fucc£s  de  cette  idee  m’engage  a  croire 
qu’on  pourroit  Fappliquer  heureufement  a 
d’autres  cas ,  comme  dans  plufieurs  efpeces 
d’ethifie  &  de  pulmonie ,  auxquelles  l’ufage 
du  lait  Sc  du  quinquina  eft  approprie.  II 
n’eft  pas  douteux  que  cette  derniere  fub- 
ftance  fourniroit ,  apres  une  digeftion  dans 
le  corps  des  animaux ,  un  extrait  qui ,  en- 
traine  dans  un  vehicule  non-animalife,  ne 
pourroit  point  auffi  l’dtre;  Sc  cet  extrait, 
fous  une  forme ,  Sc  apres  une  preparation 
que  Fart  ne  fqauroit  imiter,  jouiroit,  a  un 
degre  fuperieur,  de  toutes  les  proprietes  de 
la  matiere  dont  il  a  ete  tire. 

(a)  Elle  en  prit ,  ce  jourTla ,  quatre  dofes. 
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OBSERV  AT  I  ON 
Sur  une  DyJJenterie  qui  fut  fuivie ,  quelqut 
terns  apres ,  dela  fortitude's  matieres  fecales 
par  la  verge,  &  de  la  more  du  malade ;  par 
M.  GuiLLET,  Mattre  en  Chirurgie ,  d 
Vendome, 

Dans  le  courant  du  mois  de  Novembre 
1770. ,.]e  fus:appelle  a  Serge,  diocdfe  du 
Mans  ,  pour  voir  un.rnarechal  agede  trente- 
quatre  ans.  Cet  horome  etoit  attaque,depuis 
un  an  ,  d’une  fievre  continue,  qui  futfuivie, 
au  bout  de  quatre  mois,d’une  dyflenterie  qui 
determina  une  inflammation  dp  bas  ventre  , 
accompagnee  de  douleur  dans  la  rdgjion  des 
reins,  particulierement  du  cote  gauche,  & 
dediminution  dans  1’excrEtion  des  urines, que 
les  bains  retablirent.  Au  mois  d’ Aout  1770,  le 
malade  etoit  beau coup  mieux  :  il  reflentolt 
cependant ,.  de  terns  en  terns  ,  des  douleurs 
dans  le  bas-ventre;  mais  alors,  un  fujgt  de 
chagrin  ,1’ayant  afledle,  les  douleurs.. a.ug- 
menterent  8t  ne  cederent.a  aucuns  remedes; 
furent  fuivies  de  difficulte  d’aller  a  la  Telle, 
de  diminution  dans  les.  urines ,  8c  d’infpm- 
nie. , 

Quinze  jours  aprEs  l’apparition  de  ces 
accidens,  il  furvint  une  Evacuation, de  fang 
par  Yanus,  qui  dura  quatre  a  cinq  heures. 
Tome  XXXV.  Dd 
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quifavorifa  lesfelles,  &  calma  les  accidensJ 
Cette  evacuation  qui  etoit  d’un  fang  noira- 
tre  &  epais,  ce  qui  paroiffoit  venir  des  he- 
morrhoides  internes  ,  revenoit  a^peu-pres 
tpus  les  quinze  joUrs., 

■  Environ  deux  rnois  avattt,  fa  mort  ,  qui 
Srriva  huit  jours  apr&s  que  je  l’eus  vu,.  il 
rendit  les  matieres  ftercorales  par  la  verge , 
fans  que,  pour  cela,  onfe  foit  jamais  apperqu 
qii’il  ait  rendu  de$  urittes  par  1  'anus. 

Les  exctemetis  celfbient  de  foftir  par  la 
verge.,  pendant  title  huitaine  de  jours,  apr^s 
tes  h&norrhagies ;  reprenoient  leut  route 
par  Vanus ,  &  paroiffoient  durs.  Ils  repre¬ 
noient  enfuite  leuf  cours,  par  la  verge ,  juf- 
qu’4  l’apparition  d’Ulte  nouvelle  hemorrha- 
gie.  .  _ . .  .. 

II  furvint  Utie  atiafafque ;  &  il  inourut  huit 
jours apt^s  que  jeTeUs  Vu,  cottinie  je  l’a- 
vois  profiofflque. 

■  Je  fis  l’ouverture  du  cadavre  etl  prdfence 
de  M.  Cambray ,  chirurgien  a  Mbndou- 
bleaU  ,  8t  de  M.  Cerf,  chirurgien  dudit 
Serge.  Je  trbUvai  beaucoup  d’eau  dans  le 
tiffu  cellulaire,  &  pnviron  deux  pintes  d’e- 
panchees  dans  le  has- ventre.  L’epiploon  & 
le  canal  inteflinal  etoiertt  dans  letir  etat  na- 
turel,  excepte  le  rectum.  Je  trouvai  .cet  in- 
teftih ,  dans  fa  partie  anterieure ,  epais ,  dur 
&  calleux ,  &  formant ,  pour  a’infi  dire ,  uft 
incrme  corps  avec  la  partie  porter ieure  de 
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la  veffie  du  cote  gauche ,  &  la  partie  infe- 
rieure  de  l’uretere  du  m^rne  cote  ,  qui  etoit 
entierement  obftrue  dans  cet  endroit.  Aq 
milieu  de  l’adherenee  de  l’inteftin  k  la  veffie, 
il  y  avoit  une  ouverture  quixQmmuoiqupit 
de  l’un  dans  l’autre.  Cette-  ouverture  avp';f 
environ  un'demi-pouce  de  largeurtfes  paro  s 
etoient  calleux ;  &c  e’etoit  par-la  que  les 
matieres  fdcales  entroient  dans  la  yeffip,; 
les  urines  ne  paffiaient  pas  dans  .l’inteftin', 
parce  que  Ton  ouverture  etoit  plus  haute  que 
celle  de  la  veffie. 

Le  nclum  n’etoit  point  obftrud,  il  dtoit 
fibre  jufqu’a  Yanus . 

A  la  partie  inferieure  &  pofterieure  dealt 
inteftin,il  y  avoit  des  eminences  variqueufes, 
qui  etoit  confiderables. 

Le  rein  gauche  etoit  prefque  veficulaire., 
&  rempli  d’une  quantite  d’urine  ^  ainfi  que 
l’uretere  du  memecote ,  qui  etoit  fort- .di¬ 
late,^  caufe  du  fejour  des  urines  qui  ne  pou- 
voient  entrer.dans  la  veffie,  Le,  rein,  droit 
dtoit  beaucoup  moins  dilate  que  le  gauche , 
parce  que  les  urines  avoient  encore,  en  par- 
tie ,  conferve  leur  cours.  L’uretdre  droit 
etoit  fort  retreci  a  fa  partie  fupdrieure ,  prds 
le  baffirifet.  Il  y  avoit  environ  un  verre  d’u- 
rine  cphte'nu  dans  le  mdme  baffinet.  . 

Je  trouvar  la  veffie  vuide  &:  racornie , 
.fans  pierr£  fli  gtayiet:  fa  partie  pofterieure , 
du  c6te  gauche ,  etoit,  calleufe ,  &  parpiftbit 

Dd  ij 
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ne  plus  avoir  d’a&ion ;  ce  qui  etoit  la  caufe. 
pourquoi  il  rendoit  par  la  verge  les  urines 
&les  matieres  ftercorales,  fans  le  fentir. 

-  Cette  obfervation  nous  apprend  quelles 
peuvent  dtre  les  fuites  flngulieres  d’une  dyf- 
fenterie  invetdree,  le  bon  effet  du  flux  he¬ 
morrhoidal  dans  les  embarras  inflammatoi- 
res  du  rectum.  8c  de  la. veffie,  8c  le  peu 
d’effet  qu’on  doit  attendre  des  remedes,  dans 
des  cas  aufli  embarraflans  Sc  aufli  defefpd- 
res: 

Morborum  interiorum  exitus  ntcejli  peritijjimos 
diftincnt. 


R  t  P  O  N  S  E  '  ; 

u4ux Remarquts  dtM.  MONGIN  De  Mon- 
TROL  (a),  fur  deux  Obfervatiorisinferles 
dans  le  Journal  de  Medecinede,  Juillet 
1769,  page-4i>  par  M.  Tajeljere  t 
Medecin  a  Bourbonne-les-Bmns\ 

Je  croyois  pouVpir  me  difpenfer  d’une 
Reponfe  aux  iteiparques  de  Mon- 

trol  fur  iines.QbferYations,;;^  ,je,g^tdq^  le 
fllence  d’autant  plus  volontiers  qpe,  cette 
difpute  fe  traitoit ,  de  la  part  de  mon  con¬ 
frere  ,  avec  beaucoup  d’aigreur,.,  lorfqu’une 

V  {a)  Journ.  de  Med.  du  niois  de  Mars  1770, 
Tdme  XXXIII,  page  246.  ^  hi .  .. 
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note  ( a )  de  l’Editeur  du  Journal  m’a  fait 
entendre  que ,  malgre  ce  ftyle  &  le  defaut 
de  preuves ,  ces  Remarques  pouvoient  faire 
quelqu’impreffion  contre  moi :  je  remercie 
M.  Roux  de  cette  note ,  &  je  le  prie  de 
croire  que  j’aurois  le  meme  empreffement  a 
faire  raa  Reponfe,  quand  je  ferois  perfuadd 
qu’ilne  me  manqueroit  que  fon  feul  fuffrage 
en  cette  affaire. 

J’abregeraiv  autant  qu’il  fera  poflible  , 
cette  difcuflion  qui  ne  pent  dtre  interef- 
fante  que  pour  les  lefteurs  qui,  attaches  a 
cet  Ouvrage  periodique  ,  ne  feront.  pas 
faches  d’en  voir  reduire  a,  fa  jufte  valeur  une 
piece  que  la  verite  Sc  la  faine  medecine  rd- 
prouveiit  egalement.  Void  le  fujet  de  la 
conteftation. 

Le  14  de  Juin  i768  ,  je  fus  :appelle  en 
confultation  pour  Colombe  Flocard  ,  fille 
agee  de  vingt-huit  ans ,  malade  depuis  quinze 
jours,  &  dirigee,  dans  cette  maladie,  par 
M.  De  Montrol.  Je  crus  reconnoitre  une 
maladie  fpafinodique,  &  ne  voulus  rien 
prefcrire  ^  fans  en  avoir  confere  avec  le  ine- 
decin  ordinaire.  Dans  la  converfation  que 
j’eus  avec  lui ,  le  lendemain  ,  fur  cette  mala- 
die,  il  adhera  a  mon  diagnoftic  ,  &  accepta 
la  rndthode  deshume&ans ,  que  je  fondois, 
fur-tout  dans  ce  cas ,  fur;  le  mauvais  fucces 
(<z)' Journ.  de  Med.dumois  deSeptembre  1770, 

Tome  XXXIV,  page 2 5 6. 
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ties  anti  fpafmodiques  toniques  &  echauf- 
fans,  qu’on  avoit  employes  depuis  quinze 
jours.  II  fe  chargea  d’avertir  les  parens  de 
prdparer  un  bain  tiede ,  pour  une  heure  in- 
■tliquee  :  nous  convinmes  d’y  etre  prefens 
1’iini  &  l’autre ;  tout  eela  fe  fit ,  la  malade 
fut  plongee  dans  l’eau ,  en  notre  prefence  : 
die  y  refta  moins  long-tems  que  je  ne  l’au- 
rois  defire  :  nous  convinmes  qu’elle  y  ren- 
tferoit  le  foir;  mats  j’apprisavec  etonnement 
a  ma  vifite  du  foir,  que  M. De  Montro'l  s’op- 
pofoit  au  bain,  &  qu’il  preferoit  fon  premier 
faitement.  Je  ceffai  mes  vifites,&  la  malade 
mourut  douze  &  treize  jours  aprds.  Je  crus 
cet  ^venement  propre  a  faire  le  fujet  d’une 
Obfervation.  Les  pragres  du  mal  propor- 
tionnes  a  l’ufage  de  l’eau  de  meliffe,  de 
la  t-heriaque,  des  gouttes  anodines ,  del’e- 
mdtique,  &c.  me  parureut,dans  ce  cas,  un 
argument  en  faveor  de  la  mdthode  adou- 
cifTante;  &  ,  quoique  je  prev.ifife.bien  que 
cette  ledture  ne  feroit  pas  du  gout  de  mon 
confrere ,  je  ne  crus,  pas  devoir  facrifier  une 
•  Obfervation  intereflante  a  des  menageinens 
auxquels  la  conduite  qu’il  avoit. tenue  avec 
inoi  ne  m’obligeoit  point!  ...  ••:! 

M .  De  Montrol  furpris  de  laconfequence 
que  ce  fait  prefentoit  ;contre  lui ,  imagina , 
pour  l’eluder,  de  faire  fur  mon  Obfervation 
,  des  retnarques.  dans  lefquelles  il  fubflitue- 
roit  a  la  maladie  qu’il  avoit  reconnue  avec 
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moi  un  fquirrhe  au  foie  ;  &  il  tacha  de  faire 
quadrer  avec  cette  idee  quelques  fympto- 
mes  de  la  maladie  fpafmodique.  Mon  Ob^- 
fervation  devoit  etre  detruite  par  ce  petit 
ftratagdme.  Iletoitbien  imagine,  mais  d’uiie 
execution  difficile ;  on  reuffit  mal  a  peindre 
les  cbofes  autrement  qu’on  ne  les  a  vues : 
auffi  eft-ce  de  la  defcription  me  me  de  cette 
maladie,  telle  que  M.  De  Montrol  l’a  faite, 
que  ]e  veux  tirer  le  fujet  de  ma  Reponfe. 
II  faut  que  fes  Remarques  me  fourniffent  de 
quoi.prouv.er,  i°  qu.e  la  maladie  dela  Flo- 
card  n’etoit  point  un  fquirrhe  au  foie ; 

20  Que  M.  De  Montrol  qui,  dans  notre 
confutation ,  avoit  adhere  a  mon  diagnof- 
tic ,  n’a  imagine  le  fquirrhe  au  foie,  qu’aprqs 
coup.  ;  ,  .... 

Si  je  parviens  a  prouyer  ces  deuxrpointst, 
mon  confrere  fera,f^C,he;  de  m’avoir.traitedi 
durement  daps  fes  Remarques. 

La  FJopard  ipwpyojt  dfpuistrois  mois 
dit  M.  De  Montrol ,  une.  ioux  fiche,  de 
fiequentes  J'ujfocptiqns  ,  dcs  ajfpupijfemens. 

Je  n’ai  point  entendu  parler  de  ces  maux, 
lorfque  j’ai  e,te  cpnfulte...,Il  h’a  ete  queftion 
,alors,que  d’une  jjaipitapon  habituelle  depuis 
douze  ans  ,  &  qii’pne  vive  fray  eur  avoit 
.rappellee  &  rendu.e  plus  incommode  §t  plus 
inquietante  qu’auparavant.  Au  refte  ,  ft  ces 
accidens  detailles  -par.  M.  De  Montrol 
exilioient  uvant  l’epoque  de  la  fray  eur,  U 
Dd  iv 
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faut  qu’il  convienne  qu’ils  dtoient  bien 
peu  confiderables ,  puifque  ,  cette,  fille  n’a 
point  etdalitde,  n’a  point  quitte  fes'  occu¬ 
pations  ordinaires ,  &  n’a  confulte  perfonne 
jufqu’a  cette  epoque. 

M.  De  Montrol  appelle,  quatre  jours  apris 
celui  ou  cette  fille  effrayee ,  dit  qu’elle  vo- 
miffoit  Its  alimens  folides  &  liquides  ;  qu  eile 
teffentoitd  la  region  de  I’ejlomac  une  grande 
douleur;  que  fon  pouls  etoit  febrile  ,  qu’ en 
touchant  I'epigaflre  ,  ily  a  trouve  un  turneur 
qui  fe  per  doit  J'ous  les  cotes,  du  cote  dufoie , 
&  qu’il  lui  fut  aife  de  reconnoitre  un  fquirrhe 
au  foie. 

M.  De  Montrol  pourra-t-il  faire  croire 
que  des  vomiflemens,fk  une  douleur  a  i’efi 
tomac,  qui  datent  de  quatre  jours,  foient 
les  fignes  pathognomoniques  d’un  fquirrhe 
au  foie  ?  Quant  a  la  tumeur  tie  l’epigaftre , 
je  l’ai  trouvee'  comme  lui ;  mais  toutes  les 
fondlions  du  bas-ventre  etoient  alors  fuf- 
pendues  par  l’erdtifme.  Le  .gonflement  de 
1  ’abdomen  etoit  general  &  fuivant  les  loix 
de  l’anatoinie,il  devoit  dtre,daps  ce  cas,plus 
fenfible  aux  hypochondres  qu’ailleurs. 

‘  M.  De  Montrol  s?appuie  dii  temoignage 
du  chirurgien  appelle  avant  lui,en  difant  que 
ce  chirurgien  ne  s’efl:  point  mepris  fur  la 
nature  dumal.' 

■  Je'repbridrai,en  c-itaht  le  traitement  de  ce 
chirurgien,  qui  confifte  en  une  faignee ,  Ss 
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la  liqueur  minerale  d’Hoffmann,  qui,d’apr£s 
les  expreffions  du  medecin,  a  ete  employee 
avec  fapparence  de  plus  de  fucc^s.Cela 
prouvet-il  que  c'e  chirurgien  ait  cru  traiter 
un  fquirrhe  au  foie  ? 

Dans  une  conteftation  de  cette  nature, 
M.  De  Montrol,pour  fortifier  fon  fentiment 
auroit  pu  remonter  aux  maladies  qui  avoient 
prScedd  celle-ci,  pendant  la  jeuneffe,  Sc 
nous  donner  quelqu’aethiologie  de  la  der- 
niere.Mais  ce  moyen  ne  lui  etoit  pas  favora¬ 
ble  :  il  a  eu  foin  de  l’omettre.  II  auroit  trou ve 
que  cette  fille  etoit  reconnue  pour  vaporeufe 
depuis  fa  jeunelTe  ;  qu’elleavoit  ete  traitee., 
a  diffSrentes  reprifes  pour  des  accidens  d’hyf 
tericifme  ,  que  la  faignee  Sc  quelques  adou- 
ciffaris  avoient  toujours  calines ;  Sc  il  auroit 
ete  oblige  de  dire  que  la  maladie  aftuelle 
pour  laquelle  on  l’avoit  appelle ,  avoit  com¬ 
mence  par  une  palpitation ,  Sc  datoit  d’une 
vive  frayeur;  caufe  qui  produit  plus  fouvent 
des  (pafmesque  des  fquirrhes  au  foie. 

Enfin  dans  tout  le  recit  de  M.De  Montrol, 
ou  nous  devions  trouver ,  felon  lui,  les  fignes 
pathognomoniques  d’un  fquirrhe  au  foie , 
je  ne  vois  point  que  fa  malade  ait  eu  la  plus 
legere  nuance  d’i&ere :,  ni  qu’avant Tepoque 
de-la  frayeur,  elle  ait  reffenti  de  douleur  a 
1’epigaftre ,  ni  au  c6te  droit ,  qu ’elle  ait  ete 
miriee  parmne  fiSvredehte ;  que  fes  diges¬ 
tions  ayent-  eteifregulieres  ,  Sec.  Ainfi  cette 
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pretendue  obftrucfion  feroit  parvenue  ]uC- 
qu’au  fquirrhe ,  jufqu’a  l’incurabilite  fans  au- 
cun  de  ces  fymptomes,  fans  que  la  malade 
s’en  appercut,  fans  qu’elle  appellat  des  fe* 
cours.  Eft-ce  pour  des  medecins  que  M.  De 
Montrol  a  ecrit  ?  Mais  fufpendons  encore 
notre  jugeraent.  Ce  medecin  pourroit  avoir 
mal  decrit  une  maladie  qu’il  auroit  bien  ju- 
gee :  examinons  fon  traitement ;  il  va  nous 
eclaircir  fur  fon  diagnoftic. 

M.  De  Montrol  fentant  bien  que  l’eau 
de  melifle,  la  theriaque ,  les  gouttes  anodi- 
nes  ne  quadroient  pas  mieux  avec  une  ob^- 
ftruftion  au  foie  qu’avec  une  maladie  de 
Ipafme ,  rejette  toutes  ces  drogues ,  dont  ont 
a  inonde  la  malade,  fur  de  pauvres  payfan- 
nes  qui  n’en  connoiffent  pas  mieux  les  nom$ 
que  les  proprietes  ;  6c  il  s’en  tient  a  quelques 
laxatifs.,  qui  ont,  ete  fans  effet ,  6c  a  l’emeti* 
que  donne.a  litre  de  foulagement,  para 
que,  dit-il,  Vetat  de  lu  malade  ne  prefentoit 
pas  une  perfptBive  plus  ayantageufe. 

La  confequence  qu’on  »peut  tirer  de  ce 
traitement  ne  me  paroit  pas  plus  favorable 
au  fentiment.de  M,  De  Mpntrol,  que  la 
defcriptioh.qu’iil  nous  a  dopnee  de  la  mala¬ 
die.  Je  n’y  vois  qu’une  chofe  finguliere  par 
fa  nouveaute ;  c’elt,  lp  projet  de  foulager 
avecl’emetique  un  malade  mourant  de.fquir- 
rhe  au  foie  ,  6c  fur  lequel  onn’a  plus  d’efper 
ranee,  Je  crois  cependant  que  ce  medccin 
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efit  trouve  plus  de  reflources,  &  employe 
de  meilleurs  moyens ,  contre  une  maladie 
fur  laquelle  il  auroit  eu  un  diagnoftic  plus 
fur.  Mon  but  n’eft  point  de  deprimer  fes 
•talens  ,  &  de  prendre  fonftyle;  niais  feule- 
ment  de  me  defendre  contre  une  accufa- 
tion  injufte,  &  de  prouver  que  je  n’ai  pas 
rnerite  le  dementi  qu’on  ma  donne.  En¬ 
core  un  mot,&  je  croirai  avoir  rempli  mon 
■objet. 

M.  De  Montrol ,  en  fubftituant  une  autre 
maladie  a  celle  qu’il  avoit  reconnue  avec 
moi ,  s’etoit  mis  dans  l’obligation  de  nier 
-que  nous  euffions  confulte  enfemble ,  &  il 
•l’anie.  Je  pourrois  affirmer  le  contraire  &  la 
vraifemblance  feroit  de  mon  cote,  mais 
jj’ai  de  plus  a  lui  oppofer  fa  conduite  fub- 
iequente,qui  le  dement.  En  effet ,  pourquoi 
feroit-il  convenu  de  mettre  la  malade  dans 
Je  bain  ?  Potirquoi  .auroit-il  autorife  ce  re¬ 
made  de  fa  prefence,  s’il  n’avoit  pas  fqu 
•les  raifons  qui'me  le  faifoient  propofer? 
■C’eft  en  vain  qjulil  dira  qu’il  n’a  pu  s’oppofer 
k  ce  que  je  voulois;  que  j’avois  perfuade 
la  malade  &  les  parens.  Pourra-t-il  faire 
-croire  que  je  n’ayepas  cherche  a  le;perfua- 
■derjui-mdme,&;  avancer  que  ce  n'ejl  qu’un 
■an  apres  qu’il  apprend  que  nous  avons  eu  a 
irqiier  une  maladie  fpafmodique.  Il  a  vrajr 
•femblableirient  preffenti  cette  objection1, 
:•&  a  cru J’eluder,  en  difaiit dans  un_e  no,tei. 
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qu'il  n'a  point  etc  quejlion  entre  nous  de 
caufes  di  maladies  ,  &  qu'il  devoit  fuppofer 
que  je  les  cohnoijjois.  Eft-il  dans  l’ordre , 
qu’un  medecin  confultant  fe  contente  de 
fuppofer  que  fon  confrere  a  des  raifons  pour 
le  contredire  ?  Et,  quand  j’accorderois  en¬ 
core  qu’il  n’auroit  pu  obtenir  de  moi  les  rai¬ 
fons  de  mon  procede ,  ce  qui  n’eft  pas 
croyable ,  croira-t-on  plus  aifement  qu’il  ait 
voulu  etre  fpe&ateur  benevole  de  l’emploi 
de  mes  rem^des,  fans  fqavoir  ni  a  quelle 
fin  ,  ni  pourquoi  on  les  employoit  ?  Je  n’ofe 
me  livrer  aux  reflexions  que  cette  conduite 
de  mon  adverfaire  pourroit  fournir  contre 
lui  :  mon  but,  je  le  repete  ,  n’eft  que  de 
•me  defendre  ;  &  j’y  ferai  parvenu,  fi  en  ana- 
lyfant  la  defeription  que  M.DeMontrola 
faite  de  la  maladie  de  la  Flocard  ,  la  maniere 
dontil  la  traitee,  &  Pa  conduite  qu’ila  tenue 
dans  cette  affaire  ,  j’ai  prouve  que  ce  me¬ 
decin  n’a  imagine  qu’elle  eut  un  fquirrhe 
au  foiequ’apres  la  lediure  de  mon  Obferva- 
tion ,  &  pour  fe  fouftraire  a  1’effet  qu’elle 
pouvoit  produire  contre  iub 

M.  De  Montrol  a  faitauffide  petites  Re- 
marques  fur  la  premiere  de  lues  Obferva- 
'tions ;  rnais ,  comme’elles-ne  tendent  point 
a  la  dementir  ,je  me  conteriterai  pour  ne 
•pas  groflir  cette  Reponfe  ,  d’y  renvoyer  le 
JLe&eur  qui  peut  mieux  apprdcier  aftuelle- 
criient  le  ftyle  injurieux ,  Scmeprifant ,  dont; 
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snon  adverfaire  s’eft  fervi  contre  moi ,  Sc 
juger  fur  qui  de  nous  deux  doit  tomber  le 
reproche  cl’infidelite  dans  Ies  recits. 

.  On  fera  furpris  fans  doute ,  que  M.  De. 
Montrol  ait  hazarde  de  pareilles  inconfe- 
quences ,  Sc  qu’il  ait  efpere  de  les  faire  reuf- 
fir.  Void  vraifemblablement  fur  quoiilfon- 
doit  cette  efperance. 

i°  II  fait  valoir  la  prevention  qui  doit 
fitre  naturellement  pour  le  rriedecin  qui  a 
fuivi  la  maladie  dans  tout  fon’cours ,  a  l’ex- 
clufion  de  c.elui,  qui  ne  l’a  vue  que  pendant 
deux  jours.  Cette  prevention  paroit  jufte. 
Sc  auroit  pu  produire  fon  effet  contr.e  moi* 
s’il  ne.  m’avoit  fourni  lui-mdme  les  rnoyens 
de  la  detruire.  f  r- 

.  i  20 11  a  cru  ,.en  affe&ant ,  a  chaque  ligne, 
dp  m’afficher  pour  partifan  de  M.  Pomme , 
que  je  ferois  enyeloppe,  fans  exainen  ,  dans 
la  profcription St.  que ,  me  faifant  partagec 
le  fort  que  ce  medecin  s’efl;  juftement  attire , 
il;s’echapperoitr,  a  la  taveur  de  ma  condam- 
jgation  ;:  mais  j’efpere  que  nos  lefteurs  au- 
jrpnt  fenti  cette  affe&ation ,  Sc  qu’ils  ne 
fli’auront  pas  juge  aufli  predpitamment.  En 
effet,  pour  avoir  obferve  quelques  fucces  de 
tla  methode  renouveflee,  pajr  M.  Pomme  , 
;dois- je  dtre  accufe  d’adopter  fes,  §xc£s,  Sc  fes 
erreurs?  ,  '[ 
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LETT  RE 

De  M.  TaiLLIERE ,  Medecin  a  Bourbonne- 
les-Bains,  contenant  quelques  Obfervd- 
tions fur le Memoire de M.  Chevalier, 
infire  dans  Us  Journaux  de  Jurllet  &  A  out' 
1770.  . 

Monsieur,  . 

En  lifant ,  dans  les  Journaux  de  Juillet  &£ 
d’Aout  1770  ,  un  Memoire' fur  les  effets  des 
taux  de  Bourbonne,  dans  les  maladies  hyf 
teriques  &  chroniques ,  par  M.  Chevalier^ 
chirurgien  y  j’ai  ete  furpris1  -d’y  voir,:  pour 
fujet  de  la  13=  obfervation,  Frangoife  Le'- 
gros  qui ,  hemiplegique  a  la  fuite  de  ho- 
quets ,  de  fuffocations ,  de  foibleffes ,  de 
fpafmes ,  a  ete  guerie ,  fui'vant  l’Obferva- 
teur,  par  l’ uf age  ordinaire  des  eaux  de 
Bourbonne. 

Je  n’aurois  peut-etre  pas  penfe  a  dement 
tir  M.  Chevalier,  fi.  M.  France  &  M.  Caziot 
ne  m’en  avoient  donne  l’exeinple^pour  detix 
obfervations  dememe  genre, Coritenues  dans 
le  m4me  Memoire  (a) ;  M.  France},  en  difant 
que  Mlle  Lange  n’a  connu  -M.- Chevalier1, 
que  pour  lui  avoir  paye  une  rrtedecine  qu’il 
lui  avoit  fournie;  M.  Caziot,  en  affurartt 

(a)  Joum.  de  Med.  du  mois  de  Septembre  1 770, 
T ome  XXXIV,  page  a  5  9. 


'SUR  les  Eaux  de  Bourbonne.  43  i 
qu’il  ne  l’a  jamais  vu  (a) ,  &  tous  deux  fe 
plaignant  qu’on  ait  fait  de  leurs  maladies  des 
recits  tres-infideles. 

Ce  chirurgien  n’a  pas  mieux  connu  l’etat 
de  Franqoife  Legros  ,.quand  ill’a  citee  :  en 
voici  la  preuve. 

On  m’appella ,  le  28  Fevrier  1769,  pour 
cette  fille  qui  etoit  tombde  en  fyncope,  a 
la  fuite  de  fuffocations ,  &  de  maux  de  t£te 
tr£s-violens.  La  fyncope  fut  longue ,  ihalgre 
les  fecours ,  laiffa,  en  fe  diflipant,  une 
hemiplegie.  Je  fuivis  exa&ement  cette  ma- 
lade  que  l’ufage  d’une  infufion  de  racines 
ameres ,  joint  des  bains  temperes  d’eaut 
de  riviere ,  retablirent  parfaitement,  en  dix* 
liuit  a  vingt  jours. 

M.  Chevalier  ne  la  vit  point pendant 
tout  ce  terns.  Mais,  environ  un  an  apr^s, 
quand  if  s’occupa  du  Memoirequ’il  vient 
de  donner  au  Public ,  il  alia  chez"  elle ,  a 
differentes  reprifes  ,  lui  demander  comment 
on  l’avoit  traitee.  Elle  lui  r^pondit  qu’on 
lui  avoit  fait  prendre  des  boiflbns ,  &  des 
•bains.  M.  Chevalier  conclut  qu’elle  avoit 
ufe  des  eaux  de  Bourbonne  ,  fk  fit  fa  .1 3 e  ob- 
fervation. 

Il  eft  malheureux  pour  ce  chirurgien , 
qu’ayant  a  plaider  une  bonne  caufe ,  ij  ait 
employ^  des  moyens  qui  lui  fufcitent  tant 

(a)  Journ.  de  MW.  du  mois  de  Novembre  177 ca 
Tome  XXXIV,  page  445. 
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de  chagrins.  II  etoit  furement  fonde  a  dire 
que  les  eaux  de  Bourbonne  convenient  a 
un  grand  nombre  de  maladies  de  nerfs  ; 
fon  projet  de  venger  ces  Eaux  de  l’injure 
que  leut  a  faite  M.  P.  etoit  louable.  L’effi- 
ca'cite  des  memes  Eaux ,  dans  certaines  ma¬ 
ladies  chroniques,  quoique  reconnue  depuis 
long-terns,  pouvoit  encore  groffir  utilement 
fon  Memoire  :  les  verites  de  cette  nature 
font  toujours  bonnes  a  reprefenter.  Mais 
des  raifonnemens  fimples,Sc  moins  etendus; 
des  faits  vrais,  Sc  moins  nombreux,l’auroient 
conduit  a  Ton  but;  St  il.  ne  fe  feroit  point 
attire  des  reproches  defagreables ,  St  n'au- 
roit  pas  compromis  M.  Juvet,  medeein.ref- 
pe&able ,  par  fes  talens  St  fa  longue  expe¬ 
rience,  qui, en  lui  remettant  quelques-unes 
de  fes  obfervations,  n’a  furement  pas  prevu 
qu’il  en  feroit  un  ufage  imprudent. 

J’ai  Thonneur  d’etre  ,  &c. 


O  B  S  ER  V  AT  I  ON 

Sur  P  Abus  de  FE du' eh  topique ,  &  a  Pinte- 
rieur  ;  par  M.  DuCHANOY,  Etudiant 
en  Medecine,  Maitre-ds-drts  en  FUni- 
verjite  de  Paris. 

Invito  ,  natiira  curavit.  Bags,. 

Une  jeune  dame  ,  agee  de  vingt-deux 
ans,  mere  Sc  nourrice,  d’un  temperament 
aflez  ddlicat ,  douee  d’une  fibre  deliee ,  fen- 
fible. 
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fible ,  ayant  le  teint  dtkolor^ ,  cependant 
naturellement  bien  portante ,  eut ,  au  mois 
d’ Aout  1769 ,  la  douleur  de  voir  foil  nouf- 
rifforl  atteint  de  maladie  ;  c’etoit  la  petite 
Verole.  J’en  pris  foin :  elle  fut  tres-abon- 
dante  eh  boiitons ,  mais  benigne ;  8c  1’iffue 
en  fut  des  plus  heureufes-.  La  mere  feul'e 
mancjua  d’etre  vidime :  void  le  fait. 

Six  jours  apr£s  la  guerifon  de  l’enfant , 
il  furvint  au  fein  de  la  mete  utie  inflamma¬ 
tion  tr£s-vive  :  la  chaleur  dtoit  cuifante:, 
8c  la  douleur  intolerable ,  fur-tout  au  marrt- 
melorn  Ii  y  avoit  iiombre  de  petits  bou¬ 
tons  j  prefqu’imperceptibles  ;  e’etoit  un 
erejiplle  boutonni ,  qui  occUpoit  la  majeure 
partie  d’une  mamhielle.  II  ne  fut  pas  pofli- 
ble  de  fe  tromper  fur  la  caufe  de  cet  acci¬ 
dent.  Pendant  tout  le  teitis  de  fa  petite  vi- 
jrole  j  l’enfant  n’avoit  point  quitte  le  tetton  de 
fa  nourrice  :  elle  etoit  fatiguee  d’ailleurs  par 
les  foins ,  les  peities ,  les  foucis  &  les  veilles ; 
dignes  eflfets  de  cette  teiidrefle  fi  naturelle 
aux  meres  qui  nourrifleilt  leurs  ertfans. 

La  vivacite  de  la  douleur  8c  l’inquietude 
firent1-  defirer  Un  fecouts  prompt :  on  le 
trouva.  En  effet ,  par  le  mo.yeii  de  linges 
tremp^s  dans  l’eau  tres-froide,  le  rrial  dif- 
parut  totalemerit,  dans  l’efpace  de  deux  heu- 
res  de  terns :  plus  d’inflamniation  ,  plus  de 
douleur :  it  ne  tefta,  poUr  veftige,  que  quel* 
quespetites  croutes  iuperficielles,  &  fecheSs 
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en  place  des  boutons.  La  cure  etoit  raer~ 
veilleufe  :  on  cria  au  miracle.  Un  hqmme 
inftruit  s’en  feroit  bien  garde :  on  ne  foup- 
.  qonnoit  pas  mfime  le  danger  d’une  humeur 
erefipelateufe ,  ainfi  repercutee. 

II  eft  bon  d’etre  prevenu  que  la  per- 
fonne  dont  on  avoitpris  confeil  n’eft  point 
de  l’art  ;  que  fa  methode  univerfelle  ne  fie 
borne  point  a  faire  ufage  de  l’eau  en  topi- 
que.  II  l’ordonna  aufli ,  pour  boiffon  ,  en 
aifiez  grande  quantite,  pour  procurer  le  vo- 
miflement,  jufqu’a  ee  que  le  devoiement 
furvienne  ;  terrne  pris  comme  Vepoque  de 
la  guerifon.  Mad.  C***  buvoit,  en  confe- 
quence,  feize  a  dix-huit  pintes  d’eau  ,  cha- 
que  matin.  Je  vis  la  malade  qui  me  fit 
l’hiftoire  de  tout  ce  qui  s’etoit :  pafte.  Le 
vomiffement  duroit  depuis  trois  jours  :  je 
ne  pus  cacher  ma  faqon  de  penfer  fiif  une 
conduite  auffi  imprudente  ;  j’expofai  mes 
fujets  de  crainte.  Mais,  comme  nul  acci¬ 
dent  n’ayoit  paru ,  I’efperance  d’une  gueri¬ 
fon  aufli  prompte  qu’inopinee  empechoit 
l’effet  de  tout  ce  que  je  pouvois  dir©.  Je 
eonfeillai  de  difcontinuerjp  vomitif ;  mon 
confeil  neprevalut  point.  Rien  ne  put  con- 
tre- balancer  la  confiance  aveugle  qu’infpire 
-un  pretendu  miracle.  Je  predis  qu’il  po.ur- 
roit  furvenir  des  accidens :  j’annonqai  qu’on 
■devoit  rndrne  s’y  attendre.  Les  efforts  etoient 
trop.  violens ,  &  Je  vomiftement  trop  long 
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&  trdp  foutenu,  pouf  qu’une  perfonne ,  nas 
turellement  delicate  pftt  y  refiftef  long- 
tems;  Le  devoiement  anriorice  etoit  arrive^ 
&  ceperldant  on  continuoit  l’ufage  de  dix- 
huit  pintes  d’eau;  Le  lendemain ,  la  malade 
paru  plus  foible  :  elle  etoit  abbatue  *  8c 
fes  forces ,  pour  airtfi  dire  ,  ariearities  ;  fori 
ietat,  tel  enfiri  qu’on  peut  aifement  fe  le  pein- 
dre,  ft  4  ce  qui  eft  enonce  ci-deflus*  on 
ajoute  qUe,  pendant  tout  le  terns  de  la  pe¬ 
tite  verole  de  l’enfant , .  la  mere  s’dtoif 
prefque  totalement  refufe  nourfiture,  fom- 
imeil,  tfanquillite.  J’infiftai  da  vantage  fuf 
la  neceflite  de  bannir  une  methode  qui 
mertoit  a  grands  pas  la  malade  a  fa  perte : 
je  m’appuyai  encore  fur  le  pronoftic  avan* 
iageux  de  l’arrivee  du  devoiement  ;  on  me 
promit.  Mais  moil  antagoriifte  fqavdit  tou- 
jours  detruire  mes  projets  de  fante.  On 
cdritiriua  done  a  boire.  Quel  eft  l’liomme, 
je  le  demande,  aftez  fort  pour  foutenir 
contre  uri  pared  choc  ? 

Le  cinquieme  jour  ail  foif,  rhes  predic¬ 
tions  *ne  fe  tfouvefent  malheufeufement 
que‘  trop  vraies.  II  furvint  des  accidens  ter- 
ribles.  Les  convUlfions  &  la  lypothimie  fe 
fuccedoient  mutuellement  :  les  jours  de  la 
malade  etoient  dans  le  plus  preflant  dan-" 
ger.  On  y  apporta  tous  les  iecours  qu’ori 
crutles  plus  propres.  L’acc^s  dura  pr^s  de 
quatre  heures :  le  calme  enftn  fucceda  pour 
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faire  place  a  la  proftratlon  de  forces  la  plus 
parfaite.  Le  refte  de  la  nuit  fe  pafla  dans 
cet  etat.  Une  foibleffe  extreme  ,  la  petitefle 
&  la  concentration  du  pouls  ,  qui  etoit 
prefque  nul ,  un  aneantiffement  fingulier , 
un  affaiffement  prefque  total  (a),  indi- 
quoient  une  inanition  reelle  a  combattre. 
La  phyfionomie  etoit  pale ,  defaite  ,  les 
yeux  prefqu’eteints  ,  ( le  facies  hippoc. ) 
l’eftomac  fe  foulev.oit ,  &  ne  vouloit  rien 
fouffrir. 

'  SoutenirSt  ranimer  les  forces  reftantes,le 
plus  promptement  poffible ,  mais  en  meme 
terns  calmer  l’irritation  de  1’eftomac ,  telles 
etoient  les  indications  nouvelles  a  remplir. 
Une  legere  dofe  de  theriaque  nouvelle , 
etendue  dans  de  l’eau  fimple  de  fleurs  d’o- 
range  ,  quelques  grains  de  camphre ,  un 
peude  gel^e,  quelques  cuillerees  de  limon- 
nade  ,  furent  tout  ce  que  je  me  permis  d’a- 
bord.  Afin  d’accoutumer  infenfiblement 
i’eftomac  revolte  a  fupporter  quelque  chofe, 
j’avois  ordonne  qu’on  ne  fit  tomber  que 
goutte-a-gouttes  tout  ce  qu’on  devoit  don-; 
ner  a  la  vi&ime.  Les  odeurs  ,  les  aromati- , 
ques  &  les  fpiritueux  contre-indiques  a  l’inte- 
rieur ,  furent  confeilles  pout  l’exterieur.  La 

(a)  Une  incontinence  d’urine,  produite  par  la ; 
paralyfie  du  fphinfterde  la  veflie  ,  accompagnoit 
cet  etat ;  ce  qui  prouve  encore  plus  a  quel  point 
les  chofes  etoient  portees. 
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journee  fe  paffa ,  fans  aucun  changement ; 
feulement  l’eftomac  fembloit  vouloir  uii 
peu  fe  calmer  :  je  rapprochai  les  dofes  ,  8c 
l’ufage  des  moyens  propofes.  Le  vomifle- 
ment  ceda  tout-a-fait ;  mais  aucun  chan¬ 
gement  dans  les  forces  le  pouls  etoit.aufli 
petit ,  inegal  ,  foible  8c  grele ,  qu’aupara- 
vant.  Cependant ,  malgre  cet  etat ,  je  ne 
defefperois  pas  tout-a-fait.  J’ajoutai  a  mes  or- 
donnances  la  formule  d’une  potion  cordiale 
acidulee;  point  de  changement  eneore. 
Quand,  apfos  plufieurs  jours  de  foins  ,  on 
n’a  rien  gagne  ,  dans  le  traitement  d’une 
inanition  fubite  ,  l’efpoir  fe  perd  ,  &  fait 
place  a  la  crainte  d’un  danger  imminent. 
La  proftration  finguliere  ,  1’idee  d’une  hu« 
meur  erefipelateufe  repercutee  auroient  pu 
donner  des  foupqons ,  en  impofer  fur  la 
nature  de  la  maladie,  faire  craindre  qu’il 
n’y  eut  complication  :  j’etois  en  garde  con- 
tre  la  meprife ,  prefque  touj ours  fatale  en. 
medecine.  Je  jugeai  toujours  la  maladie  fim- 
ple.  A  pres  de  mures  reflexions  fur  l’etat  de 
la  malade,  8c  fur  la  conduite  que  j’avois 
tenue  ,  je  crus  pouvoir  foupcjonner  d’infi- 
delite  dans  f  execution  de  mes  ordonnan- 
ces  :  je  queftiorinai.  La  garde  me  repondit 
nai’vement  que  je  prenois  trop  de-  foins  inu¬ 
tiles  :  elle  me  confia  fa  crainte  pour  les. 
jiQurs  d’une  dame  livree  a  des.  foins  Gran¬ 
gers,  8c  mal  entendus.  Elle  avoua  qu’on  n’a-< 

Ee  iij 
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voit  rien  fait  de  tout  ce  que  j’avois  prefer!*,’ 
Le  fort  des  homines ,  I’envie  de  leur  etre 
Utile ,  &  de  fervir  la  fociete  ,  doit  toujours 
femporter  fur  to,ute  autre  confideration : 
je  ne  me  rebutai  point;  je  fis  fentir  a  quel 
danger  fe  trouvo.it  reduite  la  dqmedu  mpnde 
la  [plus  refpe&able.  Je  fis  entendre  le  cri 
de  la  nature,  Le  mari ,  qu’on  avoit  jufqu’a-: 
lors  entretenu  dans  la  plus  grande  lecurite 
temoigna  fa  crainte  8t  fes.  alarmes.  La  per-: 
fonne  ,  qui  avoit  toujours  gouverne  la  mo- 
ribonde  ,  tremfila  elle-mdme  :  je  deinan-r 
dai  confultation,  Le  merne  hotnme  (a),  fee-: 
tateur  outre  de  M.  Ppmme ,  le  demanda  8c 
fe  chargea  de  l’amener.  Celui-ci  promit ; 
mais,  du  jour  au  lendemain ,  tout  changea, 
La  force  de  Page  avoit  pris  le  delfus  ,  &  fit 
fieureufement  pencher  la  balance  du  bon, 
cdte  :  la  nature  fut  triomphante  ;  la  con- 
valefcence  fuivit  de  prds.  L’eftomac  a  etd 
du  terns  a  fe  retablir ;  mais  le  terns  8 C  la 
jeunefife  font  deux;  puiiTans  medecins. 

Ppurquoi  la  mere  n’a-t-elle  pas  eu  la 
petite  verole  ,  mais  un  erefipele  ?  Nouveile 
preuve,  i°  qu’on  n’a  pas  deux  fois  cette 
irialadie  (A)  ;  z°  que  le  contact  immediat 
ne  fuffit  pas-  pour  donner  la  petite  verole ; 
qu’fifaut  une  difpofitipn^  ldquelle  n’exifte 

(a)  La  belle  loi  que  celle  des  affinites  1 

(£)  Mad.  C***  avoit  eu  la  petite-verole  ?  dans. 

f§  jeunefe .  '  "  ' 
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plus,  quancl  le  corps  en  a  ete  purge  une  fois* 
Tous  les  gens  de  l’art  connoiffent  le 
clanger  des  repercuffifs  fur  un  erefipele. 
Eft-ce  le  vomitif  qui  a  empdche  que  Thu- 
meur  rentree  ne  ie  deport  fur  quelques 
vifceres  ?  feroit-il  arrive  des  accidens  fans 
Ton  fecours  ?  Le  vomiffement  procure  par 
une  auffi  grande  quantite  d’eau,  &  foutenu, 
auroit-il  quelques  avantages  ,  dans  certains 
cas ,  fur  celui  qu’on  fufcite  par  les  autres 
moyens  plus  utiles  ?  Le  but  de  mon  obfer- 
vation  eft  de  prouver  Tabus  qu’on  en  a/ait. 


EXPOSE 

De  I’Effet  &  des  Suites  d'une  Eplngle 
avalee. 

Le  28  O&obre  1770,  le  nomme  Gobert 
natif  de  Metz ,  garqon  d’office  au  chateau 
de  Manneville,  diftant  de  deux  lieues  Sc 
demie  de  la  ville  de  Dieppe ,  en  Norman¬ 
die  ,  etant ,  dans  fa  chambre ,  feul  a  arranger 
fes  cheveux,  fur  les  fept  heures  du  foir,~  Sc 
ayant  mis  a  fa  bouche  une  epingle  noire  , 
de  moyenne  grofleur ,  mais  longue  de  deux 
pouces  une  ligne,  eut  le  matheur  de  l’a- 
valer  ,  fans  pouvoir  dire  quelle  en  fut  la 
caufe.,  Ell'e  s’arrefa  d’abord  au  bas  des  atnyg- 
dales ,  il  defeendit  tres  -  precipitammer* 
dans.  Tofljce ,  demandant  du,  fecours.  En 
E  .e  kv 
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tres-peu  de  terns ,  la  frayeur  lui  troubla  la 
raifon;  ne  connoiffant  perfonne ,  pas  meme 
ceux  qu’il  appello.it  a  ion  fecours.,  fe  cje^ 
battant  &  criant  ;  <<  Cela  me  pique ;  cela 
»  m’etouffe ;  je  fuis  mort.  »  L’epingle  etoit 
deja  baiffee  a  I’entree  de  l’oefophage,  St  in-, 
clinee.  Par  le  moyen  d’un  poireau  infinue 
dans  la  gorge  ,  on  l’attira  en  excitant  l’envie 
de  vomir  on  la  fit  un  peu  remonter ;  mais 
conirne  elle  ne  fortit  pas,  on  fit  avaler  de 
l’huile  qui  parut  foulager  un  peu,  St  permit  de 
le  tranfporter  fur  un  lit ;  ce  que  les  contort 
fjons  violentes ,  Sc  les  efpeces  de  heurle- 
mens  qu’il  faifoit,avoient  empdche.  Un  chL 
rurgien  etant  arrive,  ne  put  le  foulager ,  foit 
avec  le  poireau,  foit  avec  la  bougie,  8tg; 
les  moindres  chofes,  excitant  le  vomiffe- 
ment.  A  huit  heures,  la  tdte  etoit  affez  calme, 
pour  qu’il  put  fe  confeffer.  Un  mcdecin  ar- 
riva ,  vers  les  dix  heures ;  ordonna  un  lave-, 
ment,  Sc  deux  oncesde  tnan.ne  fondue  dans, 
du  bouillon  blanc.  La  nuit  fut  affez  calme  ; 
peu  de  douleur :  il  y  eut  meme  du  fommeil, 
L’epingle  etoit  lituee  au  bas  de  l’oefophage  : 
la  pointe  fembloit  dtre  en  haut ,  piquant , 
tantot  a  droite ,  tanto.t  a  gauche,  le  malade 
croyant  parfois  qu’ellp  lui  perqpit  la  peau. 
On  voulut  lui  faire  prepdre  de  la  panade 
de  riz,  Sec;  mais  ilen  fouffroit  beaucoup, 
plus :  ie  bouillon  m^rne,  8c  la  tifane;  en, 
general  >  tout  liquide ;  Ja  feple  huile  fe«t* 
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bloit  foulager  la  douleur,  Le  19  au  matin, 
on  lui  propofa  de  marcher ;  ce  qu’il  fit ,  mais 
en  fe  penchant  du  c6td  droit.  Le  jour  en- 
tier  fe  paffa  de  meme ,  fans  qu’il  put  pren¬ 
dre  de  nourriture  :  la  nuit  fut  plus  calme ; 
mais  l’epingle  piquoitle  c6te  gauche, &fem- 
hloit  fixee,  Le  fieur  de  Croifille,  alpothicaire 
ayant  indique  §£  prtke  le  Journal  de  Mede- 
cine,  Chirurgie  &  Pharmacie,  de  Juillet 
4766,  ony  trouva,  Tom.  XXV,  pag.  3  59, 
le  traitement  d’une  epingle  avalee,  fait  par 
M.  Le  Tual ,  chirurgien  a  Bayeux.  Les  cho- 
fes  done  etant  au  m^me  etat ;  le  xo ,  a  fept 
heures  du  foir ,  ayant  tente  inutileinent  de 
prendre  autre  chofe  que  de  l’huile ,  &  re- 
vomi  un  peu  de  pain  qu’il  avoit  effaye  de 
manger ,  on  lui  fit  prendre ,  d’aflfez  mauvais 
gre ,  deux  cuillerees  de  choux  verts ,  cou¬ 
pes  en  rubans ,  demi-cuits  dans  du  beurre. 
II  avala  tout  de  fuite  un  grain  d’emetique 
dans  un  verre  d’eau;  ce  qui  le  fitvomir, 
un  demi-quart  d’heure  apres  :  enfuite  on  lui 
fit  avaler,  de. force  encore,  deux  cuillerees 
de  choujt,  un  grain  d’emetique  dans  un 
verre  d’eau ,  puis  un  peu  d’eau  chaude ; 
alors  le  tranfpott  le  faifit  violemment ;  qua- 
tre  perfonnes  le  tenoient  affis  dans  fon  fau- 
teuil  oil  il  deraifonnoit  complettement :  inu- 
tilement  effaya-t-on  de  le  faire  boire.  En 
moins  d’un  quart  d’heure,  le  vomiflement  le 
prit :  l’epingle  remonta  a  la  gorge,  le  pi-. 
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qua  affez  fort  pour  lui  faire  jetter  un  peu 
cle  fang.  Enfiiite  il  dit  qu’elle  etoit  retombee, 
St- qu’il  etoit  gueri.  On  crut  que  c’etoit  l’ef- 
fet  du  tranfport  qui  fubfiftoit  encore ,  &  qui 
dura  une  bonne  heure.  Mais,  etant  calme , 
il  perfifta  a  dire  qu’il  ne  fouffroit  plus ,  Sc 
que  l’epingle  etoit  difparue  :  on  ne  la  trouva 
pas  cependant  dans  ce  qu’il  avoit  vorni.  Sur 
les  dix  heures  du  foir,  on  lui  donna  un  lave* 
inent  avec  quatre  grains  d’emetique  :  la 
nuit  fut  tr£s-bonne,  ainli  que  la  journee 
du  1 1 .  Il  marcha ,  mangea,  St  ne  fouffroit- 
qu’une  efpe'ce  de  fatigue ,  lorfqu’il  refpiroit. 
Il  prit,  dans,  la  journee ,  trois  lavemens  fiin- 
pies :  la  nuit  fut  tres-paifible.  Enfin ,  le  22* 
fur  les  fept  heures  du  matin ,  ayant  eu  be-< 
foin  d’aller  a  la  felle- ,  il  fentit ,  aux  deux,  co¬ 
tes  de  Darius,  une  douleur  affez  forte;  St , 
ayant  cherche  ’dans  les  excremens ,  on  y 
trouva  l’epingle  un  peu  pliee.  La  joie  qu’il 
en  eut  le  fit  courir,  tout  le  jour  :  le  22  ,  il 
travailla,  voulut  faire  des  glaces ;  8t,  le 
foir ,  il  fentit-  dans  le  cote  gauche-,  a  l’en- 
droit  pique  par  I’epingle,  une  douleur  pref- 
que  femblable  a  celle  que  fa.  prefence  y  cau- 
foit.  Comme  cette  douleur  augmentoit,  il 
fut  faigne  le  foir  du.  23  ;  le  24,  au  mat-in  ; 
a  midi ,  St  au  foir :  la  nuit  du  2  5  ,  St  le- 
matin,  s’etant  trouve  beaucoup  mieux,  il' 
fut  encore  faigne ,  pour  la  fixieme  fois ;  ce 
qui  6ta  toute  douleur.  Il  but  aufll  de  1’eau. 
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deboule  de  Nanci,  &  de  l’eau  de  riz.  II 
fut  affez  bien,  jufqu’au  10  de  Novembre, 
qu’ayant  fait  un  voyage  a  Dieppe  ou  il  tra- 
vailla  &  fetigua  beaucoup ,  il  fut  repris  de 
la  mdme  douleur ,  &  auffi  forte  :  deux  fai- 
gnees ,  en  quatre  heures  de  terns,  l’empor- 
terent;  mais  il  lui  refta  un  peu  de  mal-aife, 
du  gonflement  a  I’eflxynac  :  en'confequence, 
on  lui  confeilla  le  baume  de  Canada ,  dont 
il  prit  une  goutte,  le  26  de  Novembre, 
dans  du  fucre  en  poudre ;  ce  qui  lui  fit  grand 
mal  au  coeur ,  &  fouvent  me  me  il  etoit  pr£s 
de  fe  trouver  mal.  Il  continua  dependant, 
le  lendemain ,  &  pendant  douze  jours , 
fans  eprouver  d’autre  feffet  fenfible  que  toute, 
ceffation  de  douleur;  de  forte  qu’a  prefent, 
3  de  Fevrier  177 1 ,  il  ne  lui  refte  aucuri  reA 
fentiment  de  cet  accident. 


OBSERVATION  DE  CHIRURGIE, 
Qui  juftifit  la  Traitement  methodique  ,  qui 
a  eta  fuivi  dans  la  BleJJure  de  M.  De 
S ALLIGNY ,  Avocat  du  Roi  a  Vitry- 
le-Franqois  ;  par  M.  NOLLESON  le  fils  , 
ancien  chirurgien  aide-major  des  camps 
&  armies  du  Roi  en  ALlemagne ,  maitre 
en  chirurgic  audit  Vitry  ,  &  privot  de 
fa  compagnie. 

M.  DeSalligny  fut  atteint ,  le  10  Mars 
69  ?  par  une  arme  a  feu  ,  chargee  | 
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plomb.  Le  coup  ,  qui  fut  tire  par  la  fendtre 
d’une  chambre  bafte ,  dormant  fur  la  rue  , 
lui  blefla  le  bras  gauche ;  enforte  que  le 
coup  fut  porte  de  la  partie  pofterieure  a  la 
partie  anterieure,  oil  plufieurs  grains  de 
plomb  fe  font  arretes  &  fixes,  en  partie, 
dans  le  corps  du  mufcle  biceps .  On  diftin- 
guoit  fur  le  bras  vingt-quatre  k  vingt-cinq 
trous  d’entree,  &  environ  huit  de  fortie. 
Tous  les  grains ,  qui  etoient  reftes  dans  le 
bras  &  dans  le  pli  du  bras  -,  &  qui  fe  font 
trouves  fenfibles  au  taft ,  ont  ete  tires  par 
des  contre-ouvertures  :  d’autres,  qui  fe  font 
trouves  niches  plus  profondement,  &  dont 
le  fejour  eft  devenu  nuifible  aux  fondiions 
tie  la  partie  bleflee  ,  font  fortis  par  des  ou- 
vertures  que  j’ai  faites  a  des  depots  qu’ils 
avoient  occafionnes ,  en  tr^s-peu  de  terns , 
tant  a  la  partie  interne  qu’inferieure  du  bras. 
Mais  un  feul  grain  de  plomb  avec  une  petite 
portion  d’etoffe  d’habit ,  caches  dans  le$ 
mufcles ,  ont  occafionne ,  vers  la  fin  du 
traitement ,  les  accidens  que  produifent  or- 
dinairement  les  corps- etrangers  de  cette  na¬ 
ture  ;  enforte  que ,  fur  ces  nouvelles  indi¬ 
cations  ,  je  me  fuis  determine  a  les  extraire 
par  l’incifion  ,  pour  terminer  la  cure.  J’ob- 
ferverai  qu’il  ne  reftoit  alors  qivune  leule 
plaie  prefque  cicatrifee ,  qui  avoit  traverfe 
de  la  partie  externe  a  la  partie  interne  du 
bras ,,  dans  l’interieur  de  laquelle  ce  grain,  do 
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plomb  ,  rempli  d’afperites ,  avec  la  portion 
d’etoffe,  fe  frayerent  une  route  a  la  fuite d’un 
petit  dep6t  conimunicatif,  qui  vraifembla- 
blement  avoit  ete  occalionnd  par  le  fejour 
de  ces  corps  etrangers  (<z).  Toutes  les  autres 
plaies  faites  par  le  plomb ,  furent  gueries  , 
dans  le  tems-limite  pour  ces  fortes  de  bleffu- 
res,  fans  aucunes  incifions,  par  le  moyen 
des  faignees  faites  a  propos,  du  regime, 
des  delayans,  des  topiques  relachans  & 
emolliens ,  des  embrocations ,  des  digeftifs 
doux ,  Sc  des  autres  rem^des  acceffoires , 

(a)  On  ne  pent  point  attribuer  la  caufe  de  ces 
accidens  inopines  au  defaut  d’incifion,  puifque 
la  plaie ,  dans  l’interieur  de  laquelle  ce  petit  d£pot 
s’eft  ouvert  une  route  pour  y  communiquer ,  avoit 
dilatSe  profond^ment  a  fon  entree  &  a  fa  for- 
tie ,  tant  pour  oter  plufieurs  grains  de  plomb  i' 
amaffds  dans  un  feul  foyer ,  que  pour  6tablir  la 
fuppuration  dans  cette  partie  qui  avoit  fouffert 
quelques  dechirures. 

On  doit  fentir  encore ,  dans  ce  cas'  la ,  la  pofli- 
bilite  de  la  communication  du  depot  intdriedr, 
voifin  d’une  plaie  dont  le  fond  n’etoit  pas  encore 
confolide,  fans  autre  caufe  manifefte  que  le  tirtu 
cellulaire ,  ou  corps  muqueux  de  M.  De  Bordeu  , 
lequel  lie  toutes  les  parties  organiques  entr’elles. 
C’efl:  par  fon  moyen,  ditce  f^avant  mederin ,  qu’un 
foyer  humoral  peut  communiquer  d’un'e  partie  a 
une  autre.  Voyez  les  Recherches  fur  le  Corps  mu~ 
queux;  ouvrage  tr^s-intereflant ,  dont  la  Mede- 
cine  eft  enrichie  depuis  peu. 
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tecommandes  en  pareil  cas  (a)v  C’efl:  iatii 
ces  circonftances  oil  la  nature ,  fatigu.ee  par 
la  prtfence  de  ces  derniers  corps  etrangers  * 
faifoit  effort  pour  s’en  debarraffer ,  que  quel- 
ques  partifans  des  taillades  fembloifint  deja 
triompher  d’avoir  cherche  les  moyens  de 
vouloir  fubftituer  a  mon  traitement  une  me- 
thode  tout-a-fait  oppolee ,  8c  peu  refle- 
chie ,  perfuadant  au  public ,  que  ces  accb 
dens  inopines  etoient  les  fuites  d’un  traite¬ 
ment  mal  dirigd,  ajoutant  que,  fi  j’euffe 
fait  des  incifions  profondes ,  8c  affez  gran- 
des  ,  dans  le  corps  des  mufcles  ,  fur  toute 
la  circonference  du  bras ,  ils  ne  feroierit 
point  furvenus.  La  confequence,  quails 
tiroient  de  cette  do&rine ,  confiftoit  en  cd 
que  ces  incifions ,  quoique  faites  all  hazard , 
auroient  facilite  l’emiffion  de  ces  derniers 
corps  etrangers ,  par  la  grande  fuppuration 
qui  devoit  en  refulter.  Ce  raifonnement , 
quoique  contraire  aux  loix  de  la  phyfiquC 
du  corps  humain  ,  8c  tout-a-fait  oppofe  & 
la  faine  pratique ,  n’a  pas  laifle  de  faire  im- 
preffion ,  8c  d’en  impofer  a  nombre  de  per- 

.  (a)  Gette  pratique  ne  deroge  point  a  celle  des 
grands  maitres  qui  ont  ecrit  jufqu’a  prefent  fur  ces 
accidens  ;•  &  c’eft  celle  que  j’ai  foujours  vu  mettre 
en  pratique,  pour  ces  fortes  de  bleflures ,  par  de 
celebres  chirurgiens  dans  les  differens  hopitaux 
pu  j’ai  exeree* 
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ifonnes.  C’eft  la  feule  raifon  qui  me  deter¬ 
mine  a  rendre  publique  l’hiftoire  de  cette 
maladie ,  qui ,  au  fond ,  ne  prefente  rien 
d’intereflant  pour  la  pratique  de  la  chirurgie , 
mais  qui  peut-dtre ,  en  me  juftifiant,  pourra 
fervir  a  reformer  ,  ou  au  moins  a  diminuer 
le  grand  nombre  de  ces  abus  auxquels  la 
plupart  de  nos  concitoyens  fe  voient  fou- 
vent  expofes,  parce  qu’inconfiderement , 
&  fous  le  merite  de  quelques  remedes  vantes 
par  la  force  du  prejuge,  ouautrement,  ils 
donnent  leur  confiance  a  ces  empyriques 
qui  les  diftribuent  fans  autorite  ni  connoif- 
■fance  de  caufe ,  &  qui  ne  craignent  pas  plus 
de  calomnier  les  gens  de  l’art  les  plus  me- 
thodiques,  que  de  prononcer  hardiment  en 
faveur  des  incifions ,  dans  les  cas  ou  il  faut 
abfolument  les  eviter.  Eneffet,  de  quelle 
iitilite  auroient  ete  ces  incifions  profondes 
&,allongees  autour  du  bras ,  a  la  fuite  d’une 
bleflTure  faite  par  du  plomb  dont  la  diredlion 
de  la  plupart  des  grains  ne  pouvoit  etre  re- 
connue,  par  confequent,  nil’entree  ni  la  for- 
tie  de  chacun  en  particular  ?  Quand ,  dis-je, 
on  auroit  fait  autant  d’incifions  qu’il  y  avoif 
de  plaies  rdcentes ,  n’eft-  il  p^s  evident  que , 
fi ,  par  ces  incifions ,  on  n’avoit  pas  decou- 
vert  jufqu’aux  moindres  corps  Strangers', 
qui  ont  occafionnS  les  .derniers  accidens il 
•devoit  s’enfuivre  qu’indSpendamment  des 
douleurs  inutiles ,  qu’elles  auroient  fait  foufi- 
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frir  au  blefle ,  elles  auroient  encore  retards 
confiderablement  la  cure?  Or,  commeil  n’y 
avoit  alors  audtme  preuve  de  l’exiftence  de 
,ces  derniers  corps  etrangers ,  ni  aucuns  fignes 
rationnels,  qui  me  miflent  dans  la  neceffite  de 
fairedes  incifions,  j’ai  cru  devoir  attendre  tout 
de  la  nature,  en  foumettantmon  inftrument  a 
fes  indications  j  pour  ne  point  faire  d’inu- 
tiles  incifions ,  ou  les  porter  au  hazard.  Je 
crois  que  tout  autre  genre  de  traiteinentj 
oppofe  a  la  methode  que  j’ai  fuivie ,  eut  ete 
abfolumentcontraire  auxloixde  la  pathologie 
&de  laraifon  meme.  Le  hazard  peut  faire  des 
cures  heureufes;  j’en  conviens.  Mais,comme 
dit  le  cel^bre  M.  Lecat,  il  n’y  a  qu’un  vrai 
.  chirurgien  capable  d’apporter ,  dans  les  pan* 
femens  de  ces  cures ,  les  variations  fqavantes 
St  delicates ,  qu’exige  la  difference  des  ma-r 
ladies  qui  affligent  les  hommes,  II  n’en  eft 
pas  d’un  grain  de  plomb  comme  d’ufie 
balle.  L’experience  prouve  que  les  plaies 
faites  par  les  grains  de  plomb  fe  gueriffent 
fans  incifion ,  fur-tout  s’ils  n’affeftent  que  le 
corps  des  mufcles.  La  balle ,  au  contraire , 
qui  prefente  une  furface  beaucoup  plus 
dtendue,  qui  occafionne  une  commotion 
proportionnee  a  fon  volume  ,  St  le  dechi* 
rernent  des  parties  par  lefquelles  elle  pafle', 
exige  des  incifions  relatives  a  la  fituation  de 
la  partie  lefde ,  a  fa  fon&ion  St  a  l’etendue 
de  la  plaie,  tant  pour*  prevenir  le  gonfle* 
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fnenti  la  tefafioh'.:.-8p  •l’ihflammation^qud 
pour  Faciliter  le  degprgement  desr'fttiides 
refoules  dans  la  partie:,  etablir  uiie  xbonne 
fuppuration.  preparante  ,  &  entrainer  la 
chute  des  efcarres  qui pour  rpfdioaire  , 
font  confid^rables  a  la  Fuite  de  la  coUlft'qn 
que  FoufFre  la  partie.  avec  la  balle  daps  une 
impulfion  violente.  <  Mais  *  dans  le  premier 
eas ,  c’eft-a- dire  dans  uri  coup  de:plpmb  , 
les  grandes  incifions  &  les  tailladesq,  tant 
recommandees  St  tant  defirees  par  les.  em- 
pyriques,  n’auroient  Fait  qu’ajoutef  a  le’urs 
connoiflaiices  trivial es  dans  les  mpygns.de 
guerir  methodiquement ,  8t  auroient  re- 
tarde  cohftderablement  la  hire,  qommeje 
fai  deja  dit  :  or  il  dtoit  done  plus  prudent 
d'e'Fuivre  la  riiarche  de  la  nature,  St  d’en 
remplir  les  indications  qui ,  quand  on  peut 
les  Faifiry  font  bien  plus  certaines  que  toiites 
lesiitaillades  hazardees.  L’ap probation  de 
M.  Blanchart,  dofteur  en  medeciiie  ,rde 
cette  ville ,  dotlt  la  folide  pratique  St  lon¬ 
gue  experience  ne  font  FuFceptibles  daii- 
cuns  reproches ,  fous'  les  yeux  duquel  ce 
traitement  s’eft  op  ere  ,  eft  encore  line  au¬ 
torite  qui  milite  pour  la  methode  que  j’ai 
fuivie.  Si  j’avois :  connu  d’autres  moyeris 
pouroperer  lagueriFondu  maladevavecplu<5 
de  celerite,  ou  que  ceux  qui  dnt  ete  tant  de 
fois  propofes ,  euflent  ete  recevables ,  St 
propres  a  remplir  .  nos  intentions  j  k.  :cefc 
Tome  XXX V,  FF 
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dgard,  on  peut  etre  perfuadeque  jenlei 
auroisfaifis  avec  tout  I’empreffement ,  Fin-, 
clination  &  le  devouement  qu’on  doit  a  un 
galant  homme,  dont  la  candeur  &  le  rare 
mdrite  lui  concilient  l’eftime  generate  du 
Public.  Mais  je  crois  avoir  fuffifamment 
prouve  que  cette  methode  curative ,  que 
j’ai  adoptee,  dans  la  maladie  de  M.  De  Sal-- 
ligriyyetoit  la  feule  qu’il  convenoit  d’appli- 
quer  k  fes  bleflures. 


OB  S  E  R  V  A  T  I  ON 
Sur  uric  Plaie  d'artne  a  feu  par  M.  L'CEil- 
jLEY,  Lieu.una.rit  &u  premier  Chirurgieri  dri 
Roi,  &  principal  Ckirurgien  de  T H6p.it ai¬ 
de  Chaumont.  . 

Le;  1 6;  du  mois.de  .Janvier  dernier ;  je 
fus  appell&  pour  voirle  .fils  du  ifieur  Gerard  , 
admodiateur  generalvdeola  Gommenderie 
du  Cofgebin ,  eloignee  .d’uneilieuede  cette 
ville.  Gejeune  homme  etoit  alle  a  la.chaffe 
avec  :cinq  autres  :  perfonnes.-  :Les  chemins 
etroits  les  avoient  objiges-de-  marcher:  dans 
le  hois  *  Fun  k  laifuii:e,:de  ;l’autre;  Gelui des 
chaffeurs ,  qui  fuivoit  'iminediatement  ;le 
fieur  Gerard  fils:,  iportoit  -fous  fon  bras  un 
fufil  charge  de  huit  :chevrotines  j.iquEpar? 
tit ,  .quoique  dans  fon 'repos.  Gqmine  Will 
etoient  fort  pfosd’un  de  l’autre  ,  le  coup  fit 
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balle ,  &  le  frapa  fur  favant-detniere  fauffe* 
c6te ,  du  cote  gauche ,  a  trois  tfavers  de 
doigts  de  l’epine.  L’ouverture  fut  de  pr£s  de 
deux  pouces  de  dia'metre.  La  fauffe-c6te  fut 
fra&uree ;  &  le  plomb  avoit  perce  dans  la 
fubftance  du  rein  ,  m£me  dans  le  baffinet , 
&  etoit  ford  a  la  partie  inferieure  de  Thy- 
pochondre ,  du  m£me  c6te. 

Le  malade  perdit  beaucoup  de  fang  , 
tant  par  la  plaie ,  que  par  le  canal  des 
urines :  le  baffinet  s’en  trouvant  furcharge , 
malgre  les  evacuations ,  il  eprouvoit  des 
etouffemens  femblables  a  ceux  qui  arrivent  , 
lorfqu’il  s’y  trouve  une  pierre  confiderable. 
Je  dilatai  la  plaie ;  mis  la  fauffe- cote  a  de- 
couvert ,  tant  pour  procurer  un  libre  cours 
au  fang  qui  s’epanchoit  dans  le  baffinet^ 
que  pour  faciliter  les  panfemens.  Je  panfai 
mon  malade ,  avec  de  la  charpie  feqhe ,  une 
emplatre  par-deffus ,  8c  plufieurs!  compref- 
fes ;  le  tout  foutenu  d’une  fefviette  ,6c  du 
fcppulaire.  Je  le  faignai  fur  le  champ ;  ce 
que  je  repetai  quatre  fois  en  douze  heures , 
a  caufe  des  etouffemens  qui  furvenoient,  une 
heure  apr&s  chaque  faignde ,  8c  qui  ne  ceC- 
ferent  abfolument qu’apr^s  la  derpiere. 

Le  lendemain,  ,le  ventre:  fe  .gonfla  :  la 
fievre  fut  tr£s-yive.  J’ordonhai.' une  diets 
fevere  :  je  lui  fis  faire  ufage  ,  deux  fois  le 
jour  ,  d’une  infufion  theiforme  vulneraire ; 
pour  boiffon,  une  tifane  faite'  avec  la  ra- 
Ffij 
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cine  de  grari'de  confoude  ,  lagraine  deling 
le  chiendent  St  la  regliffe  ;  ce  qui  fut  con¬ 
tinue  pendant  tout  fon  traitement. 

Je  levai  mon  appareil  que  je  trouvai’ 
charge  de  beaucoup  de  fang  :  je  fis  des  in¬ 
jections  vulneraires,  &  panfai  mollemeni 
avec  des  bourdonnets  plats  charges  d’un 
digeftif  compofe  de  bajilicum  ,  de  baume 
d ’Arcceu's-f  &£  d’huile  d’hypericum ;  je  fis  des 
embrocations  fur  le  ventre ,  avec  l’huile  ro- 
fat.  J’ai  continue  ce  panfe’ment ,  jufqu’a  par- 
faite  guerifon.  -['va 

Les  lavemens  dmolliens  St  laxatifs  furent 
mis  en  ufage ,  fans  que',  pendant  quatre 
jours  ,  il$:  aient  produit :  la  moindre  eva1- 
cuation  ;  pendant  deque!  ’terns  ,  le:  gonfle- 
ment  du  ventre  augmenta ,  ainfi  que  'la 
fidvre.  La  tete  commeriqoit  a  s’embarraf- 
fer ;  8t  je.craignois  pour  les  jours  de  mon 
malade ,  lorfque ,  le  ciriquieme  ,  les  lave- 
mens  produifant  enfin  des  evacuations  aboil- 
dantes ,  les.accidens  fe  modererent. 

La  iuppuration  commenqa  a  fe  montrer , 
le  feptieme  jour ,  8t ,  le  neuvieme ,  elle  fut 
parfaitement  etablie ,  St  trds-abondante,  tant 
par  la  pla'ie  que  par  le  canal’  des  urines; 
La  fievre  dds-lors  fe  modera  beaucoup ,  St 
continua.de  le  faire  fenfiblement  ,  tous  les 
jours,  jufqu’au  vingtieme  >  ou  elle  cefla 
abfolument.  Je  trouvai ,  a  chaque  panfe- 
ment,  pendant  tout  ce  terns,  mon  malade 
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baigne  de  l’urine  qui  fortoit  par  la  plaie  ,  St 
qui  ceffa ,  a  cette  epoque ,  ainli  que  le  pus 
qui  paffoit  par  les  voies  urinaires  .Je'ceffai  do¬ 
lors  mes  injections :  je  permis  au  malade  de 
prendre  un  peu  de  foupe,  St  ,  par  degres, 
quelque  peu  de  nourriture.  Je  tins  le  ventre 
libre  par  l’ufage  des  lavemens.  J’eus  la  fatis- 
fa&ion  de  voir  l’exfoliation  de  la  fauffe-cote 
fe  faire  le  3  5e  jour ,  St  la  cicatrice  parfaite ,  le 
quarantieme.  II  reftoit  encore  une  douleur, 
le  long  du  canal  de  l’uretere ,  qui  fe  diffipa- 
par  les  pilules  balfamiques  de  tereb.enthine  , 
dont  je  lui  prefcrivis.un  demi-gros ,  tous  les. 
jours,  pendant  un  mois ;  au  moyen  de. 
quoi,  rnon  malade  jouit  aCtuellement  de. 
laj  plus  parfaite.  fante ,  St  s’eft  marie  1’ete- 
dernier. 


DESCRIPTION 

D'un  nouveau  Brayer  pour  les  Defcentes y 
par  U.  Heritz  Lasal,  Etudiant 
enMedecine. 

Quelques  perforates  attaquees  de  hernies., 
tant  inguinale?  que  crurales,  s’etant  plain- 
tes  a  moi  de  n’ayoir-  p.u.  tr.ouv.er  chez  leurs. 
bandagiftes  des  brayers  q,ui  puffent  conte-1 
nir  leurs  defcentes ,  elles  me  firent  naitre.. 
1’enyie  de  m’inftruire  dans  c.ette  partie  :  elle 
m’a  paru  n’etre  traitee  que  fuperfxciellement 
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dans  nos  auteurs.  Leur  theorie,  quolque 
bien  raifonnee ,  eft  au-deflus  de  la  portCe 
de  ceux  qui  font  charges  de  1-execution. 
Pour  la  ftru&ure ,  je  vifitai  les  experts ,  & 
ne  trouvai ,  dans  tout  ce  qu’ils  me  prefen- 
terent,  qu’un  melange  confus  d’avantages 
&  d’inconveniens.  Gelui  d’entr’eux  ,  qui 
me  fatisfit  le  plus ,  fut  M.  Roze ,  rue  Sainte- 
Marguerite.  La  mechanique  de  fes  banda¬ 
ges  etoit  Ample  ,  &  aifee.  Un ,  entr’autres , 
dont  la  pelote  rouloit  fur  un  pignon  garni 
de  dents ,  &  etoit  maintehue  par  deux  re£ 
forts  qui  rendoient  la  preffion  trCs-exafte , 
en  s’oppofant  a  la  retrogadation  ,  fixa  mon 
attention,  Je  l’examinai  avec  foin  ;  &  il  me 
parut  fufceptible  de  perfection.  Le  mouve- 
ment  de  rotation ,  que  la  pelote  n’avoit 
qu’en  un  fens  ,  le  rendoit  incommode. 
Un  point  de  compreffion  de  plus  obli- 
geoit  a  le  deboutonner ,  St  &  faire  faire 
a  la  roue  le  tour  de  fon  pignon.  La 
hernie  ,  pendant  ce  terns ,  pouvoit  s’d- 
chapper ,  8t  caufer  des  accidens.  Pour  y 
remedier,‘je  confeillai  a  M.  Roze  d’ajouter, 
fous  les  reforts ,  une  bafcule  que  la  fimple 
preffion  d'un  bouton  fit  lever,  pour  favo- 
rifer  la  retrogradation.  II  eft  entre  dans  mes 
vues ,  on  ne  peut  mieux.  Les  avantages 
que  le  Public  peut  en  retirer ,  m’engagent  & 
vous  prier  de  lui  en  faire  part  dans  votre 
Journal, ' 
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L  E  T  T  R  E 

De  M.  Le  T UAL ,  Docleur  en  Medicine ,  en 
VUniverjite  de  Caen  ,  Maitre  en  Chirurgic 
a  Bayeux,  &  Chirurgien-maj or  des  faille 
&  Chateau  de  Caen  ;  a  M./on  P ere  ,  Lieu¬ 
tenant  de  M.  le  premier  Chirurgien  du 
Roi ,  Chirurgien  en  chef  des  Hopitaux  de 
Bayeux,&c.Jur  I'Ouvertured'un  Cadavre.  ' 
Mon  cher  Per e , 

L’o.uverture  des  cadavres  eft  touj  ours  tres- 
Utile.  Elle  nous  fait  decouvrir  non-feuler 
m,ent  les  caufes  qui  detruifent  la  machine , 
mais  encore,  les  jeux  de  la  nature,  dans  la 
conformation  de  fes,  parties,  ::  or ,  quand 
1’uniformite  de  Cette  mdme  nature  femble 
fe  dementir ,  rien  ne  doit-  plus  exciter  les 
recherehes  des  Philofophes ,  &  fixer,  leur 
attention.  ;: 

Le  .15  de  Fevrier,  ’  on  apporfa  a  l’amphi- 
theatre  de  M,  Varnier ,  medecin  de.  la  Fa- 
culte  .  de  Paris ,  le  cadavre  d’un  horn  me 
.d’environ  foixante  ans.  Coinme  il  n’etoit 
point,  dire&ement  deftine  pour  les  leqons , 
j’en;fis  l’ouverture  en  prdfence  de  plufieurs 
de  "fes  ,  eleves.  La  capacite  du  bas-ventre 
n’avoit  rien  de  remarquable ,.  finon  quel- 
ques  adhere nces ,  contre  nature ,  des.iritef- 
tins  au  peritoine  :  la  veflie  etoit  remplie 
de  quantite  de  grayiers,  Au  furplps,  les 
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autres  parties  parurent  tres-faines,  &  dans 
leur  couleur  naturelle.  II  h’y  avoit  dans  le 
foie  aucitns  tubercules ,  aucunes  glandes 
engorgees,  dans  Je  rpefentere. 

Il  n’en  etoit  pas  de  mpnie  de  la  poitrine  : 
elle  etoit  fi  confiderablement  deprime.e  , 
cju’il  fembloit  que  le,vieHlard  eut  ere  baleini 
jufqu’a  la  fin  de  fa  vie.  Son  poumon  .etoit 
'  toutes  chofes.  egales.  d’ailleurs ,  un  tiers  plus 
gros  que  dans  l’etat  natqrel ;  enforte  qu’d 
n’y  avoit  pas  un  feul  point  dans  fa  poitrine, 
ou  fine  fut  exaflement  attache  a  la  pl'e-vre  : 
il  l’etoi't  d’ailleurs  ,  dans  plufieurs  enclroits  , 
au  diaphragme;  il  l’etoit  egalement  a  tout! 
le  perkarde  ;  &£  le-pericarde  ,  a  fon  tour, 
Fetoit' fi- intimemeht;  a  la  furface -du  coeur  , 
que  je  ne  pus  l’en'  feparer  qu’avec  le  fealpel. 
Le  poumon  etoit  cl’-une  couleur  liyide,  cou- 
leur  affez  naturelle  aux  poumons  des  vieil- 
lards  :  il  etoit  parfeme  de  plufieurs.  petits 
points  ’d’obflruftion  ,  dont  le  plus  canfide- 
rable'n’egaloit  pas  la  groffeur  d’une  feve: 
ybila  ce  que  leeadav-re  me  prefenta  de  re- 

niarquable  a  I’interieur.  '  -  . 

•  '  Quant  a  1’exterieur,  il  me  parut  dtre  d’un 
temperament  fanguin;,:  gras- ,  charnu  ';  le$ 
fnilfeles-gros1,  &  iiea  exprimes.  Sa  bouche 
etoitp-  en !  itres,-  mau vab:  kfat  »  fes  ■  gencives 
etbient-jaunatreS  j  &ns>etre  ulcerees.;  .leur 
retra'dtion  laifToit  voiri  la  racine  des  dents  , 
lefqjuels !  etoient  vacillarpes  ,  &  xQrrpdees. 
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jufqu’au  collet.  L’email  en  etoit  intadl ,  mais 
tres-noir. 

•  A  la  jambe  droite  ,  ilavoitune  frafture 
compliquee.  Elle  exiftoit  a  la  partie  infe- 
rieure  du  tibia ,  dont  la  malleole  interne 
etoit  fra&uree  en  bee  de  flute ,  &  ne  tenoit 
plus  a  l’os ,  que  par  le  periofte.  Les  ligamens, 
de  ce  cote ,  etoient  brifes ,  &  laiffoient  l’ar- 
ticulation  a  nud.  La  plate ,  qui  me  parut  fort 
ancienne ,  avo'it  ete  dilatee ;  &  la  puanteur 
qu’elle  exhaloit  m’engagea  de  faire  l’ampu- 
tation  du  pied.  Mais  je  fus  tres-furpris ,  lorf 
qu’au  lieu  de  mufcles  charnus  que  je  croyois 
couper ,  je  ne  trouvai  que  graifle  &:  tiflu 
cellulaire.  Cela  m’engagea  a  diflequer  avec 
attention  les  parties  inferieures;  8 c  je  trou¬ 
vai  que  tous  les  mufcles  du  pied  &  des  or- 
feils  avoient  entierement  perdu  le’ur  orga- 
nifation- ,  quoiqu’auffi  gros  ,  &  aufli-bien 
exprimes  que  dans  l’etat  naturel.  Les  gaflroc- 
nemiens  &c  \e  folaire  etoient  fi  reflenrblans 
en  couleur  &  en  confiftance ,  a  la  graifle  qui 
les>  recouvroit ,  que  je  paflai  de  celle-ci  aux 
premiers ,  fans  m’en  appercevoir.  Le  tendon 
d?Achilie  n’etoit  ni  aufli  blanc,  ni  aufli  com-' 
pafbqu’ila  coutume  de  l’dtre  :  il  tiroit  fur  le 
jaune  ,  &  s’etendoit  facilement ,  en  le  tirant 
avec  les  doigts.  Les  autres  mufcles  du  pled 
&  des  orteils  etoient  dans  le  meme  etat  que 
ces. premiers :  ils  etoient  feulement  fe pares  , 
ks  uns  des  autres ,  par  un  tiflu  cellulaire , 
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plus  lache que  celuiqui  compofolt  les  muP 
cles  graiffeux.  Je  paffai  a  l’examen  de  la 
cuiffe ,  ou  ma  furprife  redoiibla.  Je  trouvai 
que  le  couturier ,  les  deux  yajles ,  une  por¬ 
tion  du  crural,  &  le  triceps ,  etoient  tr.es- 
charnus,  tr£s:  rouges  ;  au  lieu  que  1  e  fafcia- 
lata  ,  le  demi-nerveux  ,  le  demi-membra- 
neux,  &  les  deux  greles  ,  etoient  parfaite- 
ment  femblables  aux  mufcles  de  la  jambe. 
II  y  a  plus  ;  c’eft  qu’une  des  tetes  du  biceps 
etoit  vraiment  mufculaire  ,  tandis  que  l’au- 
tre  n’etoit  que  graiffe  &  tiflfu  cellulaire  ;  8c 
cette  derniere  portion  etoit  ii  eonfondue  , 
8c  fi  parfaitement  homogene  a  la  graiffe  , 
que  je  ne  pus  trouver  de  vrai  point  de  repa¬ 
ration  entr’elle  8c  cette  derniere.  II  n’y  eut- 
que  dans  le  fafcialata  que  je  pus  remar-! 
quer  quelques  fibres  charnues :  elles  etoient 
tres-pales ,  8c  occupoient  le  centre  du>  mu  A 
cle.  Son  aponevrofe  participoit  auffi  de 
l’etat  graiffeux,  en  plufieurs  endroits. 

Mais  quelle  etoit  la  nature  de  cette  graiffe  ? , 
Elle  etoit  parfaitement  femblable  a  celle;  de 
toute  1’habitude  du  corps :  elle  etoit  douce, 
on&ueufe,  inflammable ,  renfermee ,  comme. 
Ja  graiffe  ,  dans  des  cellules  tres-diftin&es , 
mais  ,  pour  la  plupart ,  irregulierement  dif- 
pofees.  Ces  cellules  ne  fe  rencontroient  pas 
toujours  felon  la  longueur  de  la  fibre  :  c’e- 
toient  des  blocs ,  des  maffes  qui,  dans:  plu- 
ffeurs  endroits ,  navoient ,  a  proprement, 
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parler ,  aucune  conformation  particuliere. 

M.  Fumee ,  dofteur-regent  de  la  Faculte 
He  Paris  ,  a  vu  &  reconnu  ,  ainfi  que 
M.  Varnier,  l’Obfervation  telle  que  je  la 
viens  de  decrire. 

Maintenant ,  quelle  peut  dtre  la  caufe  d’un 
pSreil  phenomene  ?  Les  mufcles  etoient-ils 
tels  avant  la  fra&ure  ?  eft-ce  l’effet  de  la 
fra&ure?  feroit-ce  la  fuite  du  repos  ,  Sc  de 
la  fituation  permanente,  que  demande  cette 
maladie  ?  Mais  pourquoi  ,  toutes  chofes 
egales  d’ailleurs,  le  meme  phenomene  ne 
s’obferve-t-il  pas  dans  toutes  les  fraftures  ? 
Sera-ee  un  effet  de  la  depravation  des  hu- 
meurs ,  ou  d’un  virus  fcorbutique ,  veroli- 
que ,  &c.  rdpandu  dans  la  maffe  dufang? 
Mais ,  outre  que  le  cadavre-  n’avoit  aucuns 
fignes  de  ces  maladies ,  je  demande  pour¬ 
quoi  le  virus  auroit  plutot  attaque  la  jambe 
que  toute  autre  partie. 

Cette  Obfervation  ne  fembleroit-elle  point 
infinuer  qu’il  n’exifteroit,  a  proprement  par¬ 
ler,  dans  1’ceconomie  animate ,  que  graiffe  Sc 
tiffu  cejlulaire  ;  que  les  mufcles  fufdits , 
par  urie  caufe  que' nous  ignorons ,  auroient 
repris  leur  premier  etat,  c’eft-a-dire  que  la 
fibre  ,  connue  fous  le  nom  de  ckarnue  ne 
feroit  qu’un  tiffu  cellulaire  plus  ferre ,  Sc  tra- 
verfe  d’un  plus  grand  nombre  de  vaiffeaux 
fanguins.  Les  experiences  faites  fur  les  fibres 
dles-mdmes  ne  nous  prouvent-dles  pas  que 
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ce  qui;  les  conftitue  eft  une  colle ,  de  nature 
aqueufe  Sthuileufe ;  (M.De  Haller ,PhiJiol.') 
&  que  leur  fermetd  &  leur  folidite  ne  vien- 
nenr  que  du  feul  tiffu  cellulaire  plusiache  dans 
certaines  parties ,  plus  ferre  dans  d’autres. 
Qu’on  lave  un  mufcle :  ne  devient-il  pas 
parfaitement  blanc  ?  Qu’on  le  faffe  cuire  : 
ne  fe  divife-t-'il  pas  en  filamens  d’une  fineffe 
&  d’une  tenuite  indicible  ?  (Le  Marquis 
Poleni,  De  Causa  motus  Mufculorum.  ) 
Lewenhoeck  (Tranfact.  philof  an.  1675,) 
ne  ditdl  pas  que  les  mufcles  font  compo- 
fes  de  membranes  dont  les  fibres  font  ft 
( ntrelacees ,  qu’elles  reffemblent  k  1’epi- 
ploon  des  animaux.  II  eft  vrai  que  cet  au¬ 
teur  dit  qu’il  a  vu ,  dans  ces  membranes ,  des 
filets  charnus ,  vingt ,  &  mdme  trente  fois , 
plus  fins  qu’un  cheveu  ,  lefquels  etoient 
rouges ,  quand  il  y  en  avoit  une  certaine 
quantite  de  rafliembles  ;  &  tranfparens  , 
lorjfqu’ils  etoient  plus  divifes.  Mais  ces  fila- 
inens  que  Lewenhoeck  a  vu  charnus , 
n’etoient-ils  point  tels  ,  que  parce  qu’ils 
n’avoient  pas  encore  ete  aflez  divifes  ?  Ce 
n’eft  pas  que  je  nie  qu’il  n’y  ait  de  la  diffe¬ 
rence  entre  la  fibre  qui  fert  au  mouvement,  &C 
celle  qui  conftitue  le  tiffu  cellulaire ;  mais  ces 
fibres  font-elles  charnues ,  dans  le  fens  qu’on 
Fentend  ?  Jedis  feujement  qu’il  fe  pourroit 
fres-bien  faire  que  ce  ne  feroit  qu’un  tiffu 
cellulaire,  plus  denfe ,  plus  ferre,  effentiel- 
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lenient  tel  pour  le  mouvement.  Le  tiffu  cel- 
lulaire  forme  les  vaiffeaux,  les  ligatnens  , 
les  capfules :  c’eft  a  lui  feul ,  c’eft- a-dire  a 
ladiflFerente  longueur,  afon  plus  ou  moins 
de  tenfion ,  a  fa  plus  ou  moins  grande  quan- 
tite,  &  a  fa  proportion  ,  qu’on  doit  rap- 
porter  la  diverfite  des  glandes ,  des  vif- 
ceres.,  8tc ;  St  cela,  parce  que  l’Auteur  de 
la  nature  l’a  organife  tel  pour  telle  ou  telle 
fon&ion.  Pourquoi ,  dans  fa  fageffe,  ne  lui 
auroit-il  point  donne  de  propriety  pour  le 
mouvement  ?  Quant  a  l’irritabilite  que 
M.  de  Haller  attribue  a  la  fibre  charnue  , 
a  l’exclufion  du  tiffu  cellulaire ,  on  en  trou- 
vera  la  iraifon  dans  le  tiffu  meme  de  fila- 
mens  qui  la  compofent.  N’eft-ce  pas  un 
principe  certain  que  plus  une  fibre  eft  fine  * 
&  d’un  tiffu  ferre  ,  plus  elle  eft  irritable? 

Ce  que  je  vous  expofeici,  fur  la  nature 
des  mufcles ,  ne  font  que  de  fimples  conjec¬ 
tures.  Peut-dtre  ce  changement  que  j’y  ai 
remarque  ne  provient-il  que  d’un  etat  mor-' 
bifique  :  je  ferois  m£me  tente  de  le  crbire. 
Mais  pourquoi ,  St  comment  ce  change¬ 
ment  s’eft'il  opere  ?  C’eft  ce  que  jen’ofe- 
rois  determiner. 

J’ai  l’honneur  d’etre ,  Stc. 

. 
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EXT  R  A  I  T 

D'une  Lettre  ecrite  par  M.  HoiN,,  Maitrt - 
Is- arts ,  &  en  Ckirurgie ,  P enjionnaire  de 
V Academic  des  Sciences  de  Dijon,  dans  la 
Clajje  de  Medecine,Affocie  de  celle  de  Chi - 
rurgie  de  Paris  ,  &  Chirurgien  en  chef  du 
grand  Hopital  de  Dijon ,  &c  ;  a  M.  Le- 
vret  ,  Accoucheur  de  Madame  la  Dau - 
phine  ,  &c. 

Monsieur, 

J’ai  lu ,  avec  autant  de  plaifir  que  d’uti- 
lite  ,  dans  les  derniers  Journaux  de  Mede- 
cine  ,  les  differens  Ouvrages  que  vous  y 
avez  fournis.  II  eft  bien  a  defirer  que  vous 
continuyez,  Monfieur,  de  nous  communi- 
quer  vos  reflexions  furun  art  que  vous  avez 
enrichi,  -de  l’aveu  de  tout  le  monde. 

Je  fuis  fache  de  n’avoir  pas  prevu  que 
vous  donneriez  plus  de  publicite  A  mon 
Obfervation  fur  l’ula.ge  de  votre  forceps 
courbe  ,  en  l’inferant  au  Journal  •de-Mede- 
cine  de  Novembre  i77o:  j’y  aurois  ajoute 
que  cet  inftrument  a  paru  fi  excellent  a  mes 
confreres ,  qu’a  peine  y  en  a-t-il  un  fepl ,  a 
Dijon ,  qui  ne  s’en  foit  point  fervi ,  plu- 
fieurs .  fois ,  avec:  ^vantage  ,  pour  la  mere 
6 £  pour  l’enfant.  Mais  il  y  a  un  autre  inftru- 
ment,de  votre  invention ,  dont  l’ufage  n’eft 
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pas  auffi  univerfel ,  &  qui  merite  bieri  de  le 
devenir:  c’eft  votre  pince  a  faux-germes t 
void  deux  Obfervations  qui  en  conftatent 
l’utilite  :  vous  pouvez,  Monlieur,  en  diF 
pofer  comme  des  votres. 

OBS.Iere.  II  y  a  environ  quinze  ans  qu’une 
Dame  fut  tellement  effrayee  de  la  chute' du 
tonnerre ,  dans  Ton  voifinage ,  quelleJit  une 
,  faulfe-couche ,  au  troifieme  mois  de  fa  grof 
feffe.  Peu  de  terns  apr.es  Fexpulfion  du  fe¬ 
tus  ,  elle  fentit  des  douleurs  utdrines  qu’elle 
prit  pour  des  tranchees  femblables.  aceltes 
qu’elle  avoit  eprouvees  a  la  fuite'  de  fesac- 
couchemens.  Pendant  quelques  heures ,  elle 
fouffrit  ces  douleurs  avec  patience.;  mais  9 
comme  elles  redoublerent  ,1a  malade  m’ap- 
.  pella.  Je  me  fis  prefenter  le  fetus  cuibn’dtoit 
pas  accompagne  de  fon  placenta 'f  jerhe  le 
irouvai  point  parmi  les  caillots  •  qu?ori:  avoir 
conferves.  Je  touchai.dans  le  col  denlarma-- 
trice  une  portion  de  l’arriere-faix..  Jfelfayai 
de  la  tirer  avec  les  doigts.:  jefentisnqu’elle 
fe  dechiroit ,  en  quelque  fens  que  je  la  di- 
rigeaffe  pour  en  faciliter  rextradion.v  Dans 
la  crainte  de  n’amener  qu’uh  fragment  de 
ce  corps  etranger ,  je.  me  defiftai  rd’autant 
plus ‘volontiers  de  mon  enteprife  ,!:que  la 
perte  n’etoit  pas  abondante.  Je  crus. que  l’e- 
branlement  que  j’avois  donne  au  placenta 
auroit  alfez  aide  la  nature  ,  pour  qu’elle.  tern 
minat  l’ouvrage.  Elle  ^n’excita  neariraoirw 
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que  des  douleurs  auffi  infrudueufes ,  quoi-i 
qu’elles  fuffent  plus  Vives.  D£s-lors  je  me 
detetminabaf  employer  votrepince  a  faux-- 
germe.  Lorfque  je  me  fus  affure  qu’elle  n’ai 
voit  faifi  que  l’arriere-faix  ,  meme  amdeffus 
de  la  portion  que  j’avois  eue  entre  lesdoigts ; 
j’en  fis  I’extraftion ,  en  une  feule  fois,  avec 
tout  le.  menagement  convenable.  Les  dou-A 
leurs  ceflerent  auffi-  tdt -que  le  placenta  fiifc 
dehors  ,&  ne  fe  reveillerent  plus.  Le  reta^ 
bliflement  fut  prompt. 

Obs.  II.  Le  foir  du  21  d’O&obre  der¬ 
nier  ,  M.  Enaux ,  habile  accoucheur  ,  m’e-k 
crivit  qu?il  m’attendoit ,  auprd  d’une  Dame, 
pour  y  confulter,  auffijet  d’un  cas  tres-prefc 
•fant.  Le  commiffionnaire  m’apprit  qu’il  s’a- 
giflbit  d’uneperte  exceffive,apr£s  une  fauffe- 
couche ,  depuis  onze  jours ,  &  que  l’arrieref 
faix.n’etoitpas  ford.  Je  me-  munis  de  votre 
pince  a  faux-germes ,  &  j’allai  joindre  mon 
confrere. .Void  ce  qu’il  me  raconta ,  pendant 
qu’on  adminiftroit  la  malade.  Le  xo  d’Odo- 
bre ,  elle  accoucha ,  dans  le  quatrieme  lhois 
de  fa  grolfeffe',  d’un  fetus  qui  commenqo.it 
afepourrir ,  &  dont  le  cordon  fe  rompitl 
L’accoucheur,  s’appen,cevant  qu’il  11’y  avoit 
point  de  perte  ,1  &  'que  -1’arriere-faix :/nedfe 
prefentoit  pas  a  I’orifice  de  la  matrice  ,  fuivit 
le  precepte  de  confier  a  la  nature  :  1’expul- 
fion  du  corps  etranger,:  qui  etoit  rede  dans 
ce  vifcere.  Le  placenta  s’y  cerrompiti  en 
partie. 


stiR  le  Forceps  couRBfe.  465 . 
partie.  Vers  le  17,  il  fe  fit  un  fuintement 
rougeatre  &  fetide  qui  engagea  l’accou-. 
cheur  a  faire  des  inje&ions  legerement  .de-1 
terfives  &  anti-putrides.  Dans  Fefpace.de 
quelques  jours,  le  fuintement  fe  changea 
cn  une  perte  qui  devint,  par  degrds ,  excef- 
five , :  nonobftant  les  fecours  que  l’accou¬ 
cheur  jde  concert  avec  un  mddecin,  por- 
toit  a:  cette  malade.  Ses  forces  diminue- 
rent  fenfiblement.  On  auroit  bien  defire 
pouvoir  extraire  le  placenta.  Mais ,  com¬ 
ment  le  faifir  dans  une  matrice  dont  le  col 
etoit  encore  allonge  ;  qui  avoit  peu  de  vo¬ 
lume  ,  puifqu’elle  avoit  expulfd  le  fetus ,  au 
quatrieme  mois  de  groflefie ,  Sc  qu’elle  s’d- 
toit  reflerree  fur  elle-meme  ,  depuis  onze 
jours  qu’il  etoit  forti.  L’accoucheur  tenoit 
trop  a  la  malade ,  par  les  liens  du  fang  &  de 
Famitie,  poUr  prendre  fur  lui  de  faire  au— 
cune  tentative  a  cet  .egard:  il  fit  appeller 
M.  Enaux.  La  perte  etoit  arrctee  par  les 
foins  du  medecin  Sc  de  l’accoucheur ;  mais 
des  defaillances  frequentesy  un  pouls  prefi- 
qu’inferifible ,  dans  Fintervalle  des  fynco- 
pes ,  Sc  un  grand affaiflement  de  la  malade, 
la  faifoient  paroitre  in  extremis.  M.  Enaux 
la  trouva  dans  cet  etat.  U  fqavoit  bien  que  , 
pour  l’en  retirer ,  fi  cela  etoit  poffible ,  il 
falloit  debarrafler  la  matrice  du  placenta  dd« 
colle,  qui  avoit  occafionne  la  perte ;  mais 
il  etoit  a  craindre  qu’en  cherchant  a  s’afifu- 

JomtXXXr.  G  g 
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rer  fi  Ton  pouvoit  faire Textra&ion  du  corps 
etranger,  .il  ne  furvint  une  nouvelle  perte, 
qui,  fans  etre  fort  abondante ,  auroit  pu 
faire  perir  la  malade.  Ce  fut  dans  ces  cir- 
conftances  inquietantes  que  M.  Enaux  me 
manda,  non-feulement  pour  que  l’etat  de 
la. malade  fut  bien  conftatd ,  8c  que  l’evd- 
nement  malheureux  ,  dont  elle  etoit  mena- 
eee,  ne  fdt  impute  a  perfonne,  mais  encore 
pour  conferer  fur  les  moyens  de  la  p'refer- 
ver  d’une  mort  prochaine.  La  flotation  de 
la  malade,  dont  on  foutenoit  un  refte  de 
force,  par  la  potion  cordiale  ,  me  parut  fi 
facheufe ,  que  je  partageai  la  crainte  ou 
l’on  '.etoit  de  la  voir  perir  prompterttent. 
Mais  le  , defir  de  conferver  unemere  de  fa- 
rnille  1’emporta  bientot  fur  l’autre  fentiment 
qui  nous  affe&oit,  fans  qu’elle  en  puttirer 
aueun  avantage :  j’enhardis  M.  Enaux  a  ten¬ 
ter ‘une.  operation  dont  le  fuccds  dtoit  dou- 
teux,  en  lui  propofant  d’employer  votre 
pine  e  a  faux-germe ,  comme  le  moyen  Id 
plus  propre  a  faifir  8c  a  extraire  le  placenta  ; 
8c  je  lui  remis  cet inftrument  qu’il  n’accepta 
qu’apres  que  j’eus  refufe  les  offres  qu’il  me 
fit;  poliment  de  m’en  fervir  moi-mdme;  II 
trouva  l’arriere-faix  au-dela  du  col  de  la 
matrice  :  avec  le  doigt,  il  en  rapprocha  une 
portion,  vers  l’orifice  de  ce  vifeere,  8t  il  la 
faifit  avec  votre  pince.  Le  placenta  etoit 
pourri  a  tel  point,  qu’unlambeau  fe  detacha 
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tie  la  maffe.,  Pour  en  voider  'entier^inent  la 
matrice  ,  il  fallut  reilerer ,  plufieurs  ,fpi$  , 
les  monies  manoeuvres.  JMais  ,  a  proportion 
qu’elles  occafionnoient-de:  la  doplepr^  l^ 
malade  fe  rahimoit  &c  reprenoit  des  fdrce$j, 
excepte  une  feule  fois  qu’une  fyncope,  avec 
quelques  mouvemens  convulljfs ,  fit  doute? 
ii  l’extra&ion  du  placenta. }.en  plufieiirs  .pie¬ 
ces  yferoit  conduit  e  a  Fa  fin,  El}e  i’yjfut 
heureufemeut ,  fans  que.  la  .perte .  ait  repam 
pendant  une  operatibniq'ijii>Jie  put 
trbs-longue.  Deux,  heures  iapres  ,.ii,s*dlbya 
tine  fi^vfje^qui  a  dure  quelque  terns ;  &  U 
s’eftfaitypenclant- quelques  jours,  n,np.dy.a- 
cuation  uterine ,  plus  brnnoiale  'Sc  fefide  quo 
fanguinolehte.  Ces  deux'/aiccidens,  put  gfg 
cofnbattus  viciorieufement  -  par  dps  injec¬ 
tions  Sc  ales  apoz£me$  de  jquinqiiina ,  des 
fottifians  yi&’iides  evacuans;  eon venables.  A 
la  convafefcencp .q u i  a< jetel  for  t  lo ngug ,3 
fiiccede  lun  parfait  retablilTdment.  j  j  H'un 
<  Voilide  rfecond  fait ,  Moufieur ,  dpitit  j’ai 
dte  tdmoifi  fin;  l’latilite  ;de  .'ycitre  p.iiice  ft:  faux? 
germe,  Je  fuis  perfuade  que  fi  mon  confrere 
ne  fe  fut  point  fervi  deoet  ioftrument^illui 
auroit  ete  impoffible  d’extrairp  l’arriere-faix 
avec  un  doigt;  je  dis  un  doigt ,  parce  qu’il 
h’en  pouyoit  pas  faire  penptrer  un  fecond 
dans  le  col  allonge  de  cette  matrice  reflfer- 
ree.  M.  Enaux  ramenoit  bien ,  liors  du  coj. 
de  ee  vifcere,  avec  le  doigt  eii  crochet  t 
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line  portion  du  placenta.  Mais ,  quand  il  li 
prenoit  enfuite  avec  deux  doigts ,  elle  fe 
dechiroit  a  l’endroit  faifi  ;  &  il  ne  lui  en 
teftoit  qu’une  tres-petite  partie.  G’efl:  ce 
que  j’ai  eprouve  dans  un  de  fes  momens 
de  repos  ;  au  lieu  qu’avec  la  pince ,  il  en 
embraflbit ,  &  en  tiroit  une  portion  bien 
plus  considerable. 

Je  erdis  auffi  que  la  nature  n’auroit  pas 
expplfe  ce  placenta.  La  malade  etoit  trop 
dpuifee  par  l’exces  jde  la  perte.  D’ailleurs  , 
qu’attendre  de  la  nature,  quand  les  Forces 
•Vitales  font  prefqu’eteintes ,  puifque  vous 
avez  vu ,  par  la  premiere  Obfer vation ,  qu’a- 
Vec  routes  fes  forces.,  elle  faitiquelquefois 
des  efforts  infuffifans. 

■  Les  deux  femmes,  qui  ont  donne  lieu  & 
ces  fails  de  pratique,  ont  bien  reconnu,  & 
vante  hautement  Tutilite  d’un  inftrument 
dont  on  ne  fe  fert  peufcdtre  pas  aiifli  fouvent 
qu’il  le  feroit  neceffaire.  Je  doute  que ,  fans 
lui ,  Tune  &  l’autre  ,  fur-tout  la  derniere, 
euflent  echappe  au  danger  qui  les  mena- 

'5°it  («)•'■' 

J’ai  l’honneur  d’dtre ,  &c. 

.  (a)  L’auteur  de  l’lnftrument ,  &  de  la  Methode 
ide  s’en  fervir,  pourroit,  fi  cela  £toit  neceflaire , 
appuyer  ces  deuxObfervationsde  quantity  d’autres 
de  meme  valeur;  mais  elles  feroient  ici  redondantes, 
peu  de  perfonnes  de  Part  doutant  aujourd’hui  de 
j’utilit£  de  ce  moyen,  non-feulementdans  ces  cas. 
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Autre  Extrait  de  Ltttre  icritt  a  M.  Levret, 
parM.  Le  BLANC,  Maitre  &  Demonjlra- 
teur  en  Chirurgle  a  Orleans,  Lithotomifle 
dtS.A.S.  Mgr  U  Due  d' Orleans,  &  Afo- 
cie,  ou  Membre  de  fept  Compagnies  J'ga- 
y antes,  > 

M  0  N  S  1  E  U  R-,, 

Votre  forceps  courbe  foutient  toujours  fa 
reputation.  Une  Dame  que  j’accouchai ,  il 
y  a  quelques  jours vouloit  &  demandoit 
avec  inftances ,  que  je  l’accouchaffe  avec 
cet  inftrument,  comme  j’avois  fait  ia  fbn 
dernier  accouchement ;  & ,  fi  Taccouche- 
tuent,  ne  s’dtoit  pas  terming  promptement  , 
j’aurois  eu  la  complaifance  de  me  rendre  a 
ia  priere.  L’annde  derniere,  j’aHai  a  Bau- 
gency,  pour  accoucher  une  Dame.  La  tdte 
de  1’enfant  d.toit  enclayee,  depui's  trois  jours. 
Je  la  delivrai  fur  le  champ ,  en  prefence  de 
deux  chirurgiens ,  &  a  leur  grand  etonne- 
foent.  Il  y  a  quinze  jours  que  j’ai  ete-  accou¬ 
cher  cette  meme  Dame ,  avec  le  forceps-: 
il  y  avoit  quinze  heures  que  la  tdte.de  l’en- 
fant  dtoit  enclavee.  La.  premiere  chofe 
qu’elle  me  dit :  «  Je  vous  prie  de  ne  me  pas. 
»  faire  plus  de;  mal  que  la  derniere  fois  ;  » 

mais  dans  quantite  d’autres ,  lorfqu’il  s’agit  da  faifir- 
&  d’extraire  des  corps.  Strangers ,  fitues.dans  des 
lieuy  profond*. 
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&,  en  deux, minutes. ,  je  tirai  un  enfant  vb 
vaiit  ,  quffe  port'd  hien ,  ainfi  que  fa  mere.. 
Ce  font-la  desfaits  qui  confirment  la  bonte 
d’un  inflrument.  ; 

J’ai  1’honneur  d’etre ,  &c. 

Autre  Ex  trait  dt  Lettre  du  me;me,. 
Monsieur, 

J.e  me  .trouverai  fort  honore ,  fi  vous  joi- 
gnez  les  fucces  que  j’ai  eus  avec  avec  votre- 
forceps-courbe  a.ceux  que  vous  a  commu¬ 
niques  mon  ami  M.  Hoin.  On  ne  fqauroit 
trop.  publier  la  bonte  de  cet  inflrument.  De* 
puis  que  je  1’ai  fait  connoitre  a  ines  con¬ 
freres,  ils  .s’en  fervent  avec  le  plus  grand 
fucces.  Nous  en  avons  un  encommun,  qui 
refle  a  nos  ecoles.  Tons  les  maitres  peu- 
vent  l’envoyer  chercher ,  quand  its  en  ont 
befpin;  &  il  n’y  a  point  d’annee  qu’il  ne 
fauve  beaucoup  de  meres  &  d’enfans  {a). 

J’ai  l’horineur  d’dtre ,  &p. 

(a)  Quoique  M.  Aftruc ,  en  louant  beaucoup, 
cet  Inflrument,  dans  fon  Livre  intitule ,  L’An 
_d’accQucher ,  riduit  a  fes  Principes ,  femble  infir 
nuer,a  la  fin  de  i’hiftoire  fommaire  de  cet  art ^ 
que  ce  rneihe  Inftrttment  ne  peut  fauver  la  vie 
al’enfant;  articulant,  en  effet-,  qu  ’avec  un  forceps, 
■6f  de I'a'dexterhe ,  on  yitni  a  bout  des  accouche- 
ttiens  difficile  s  ,  oh  il  s’agh  de  tirer  Un  enfant- 
morl ,  i  .  don t  la  tile  eft  encldvee  entre  Vos  factum, 
6>  lafymphife.  du  pubis.  D’ailleurs,  ce  qui  nous 
autorife  a.  tirer  cette  cortfequence,c’efl  qu’il  parpifc 
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que  ce  paffage  a  fait  la  meme  fenfation  a  M.  Sue 
le  jeune  :  on  en  trouve  la-  preuve  dans  l’Ouvrage 
qu’il  vient  de  mettre  au  jour;  car  il  dit  formelle- 
ment ,  qu’o/z  emploie  le  forceps ,  fur-tout  celui  de 
M.  Levret,  pour  faire  VextraEllon  de  1‘ enfant  mort, 
refte  au  paffage.  Or,  que  peut-on  entendre  par  fes 
expreffions,fi  ce  n’eft ,  «  lorlque  la  tete  fera  encla- 
»  vee  ?  »  puifqu’on  y  ajoute  :  Lorfquil  s’agit  de 
tlrer  un  enfant  mort.  N’eft-ce  pas  donner  a  penfer 
que ,  fi  l’enfant  etoit  en  vie ,  il  y  auroit  a  craindre 
qu’on  ne  la  lui  otat  avec  notre  forceps,  au  lieu 
de  la  lui  fauver ,  comme  cela  arrive  tres  frequem- 
ment,  lorfqu’on  ne  perd  pas  de  terns.  C’eft  done 
intim  der,  au  lieu  d’encourager  en  femblables  cir- 
conftances  :  nous  en  laiffons  juges  nos  Lefteurs , 
fans  cependant  avoir  intention  de  blamer  M.  Sue 
(  que  M.  Aftruc  a  induit  en  erreur ,  fur  ce  point , 
par  fa  fayon  ambigue  de  s’exprimer.)  Loin  de-la  , 
nous  lui  devons ,  a  cela  pres ,  des  remercimens 
pour  tout  ce  qu’il  a  dit  d’ailleurs  a  l’avantage  de 
notre  forceps;  &  nous  l.es  lui  faifons  ici,avec  grand 
plaifir. 
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O.  neige.  pi. 

Couvert. 

8 

O.  n.  neige. 

O.  neige. 

Couvert. 

9 

0-N  0.  c. 

N-O.  nuages. 

Beau. 

10 

E-N-E.  nuag. 

E-JN-E.  nuag. 

beau. 

Beau. 

11 

F.-N-  E;nuag. 

E-N-E.nuag. 

Couvert. 

la 

E-N-E.broUil. 

pluie. 

S  E.  nuag.  pi. 

Nuages. 

13 

S-O.  couv. 

S-O,  nuages. 

Beau. 

*4 

S.  couv. 

S.  pi,  cont. 

Pluie. 

O-S-O,  c. 

1  O.  pi,  nuag. 

Beau. 

16! 

S.  pluie. 

S.  pluie. 

Nuages. 

l7 

jS.S-E.pl, 

|  S-S-E.  pluie. 
.couveri;. 

Couvert, 

18 1 

N.  couvert. 

N.  couvert. 

Couvert. 

<9 

N.  couvert. 

N.  couvert. 

Couvert, 

20 

N.  nuages. 

N-O.  couv. 

Couvert. 

21 

S-O.  pluie. 

S  0.  pluie. 

Pluie. 

22- 

N,  c.  nuages. 

N-N-E,  nuag. 
neige. 

Couvert, 

23 

N,  c.  nuages. 

N-N-.E.  nuag. 
neige.  beau. 

1  Nuages, 

44 

N-N-E,  couv. 
nuages. 

N  E.  nuages. . 
neige. 

Beau. 

Hi 

N.  neige.  nua- 

'  ‘  1 

N.neige.nua- 
I  ges.  ■  ’  "  ■ 

Nuages, 
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Et 

t  j>v  Cut. 

Me. 

L'Aprh-Midi. 

Le  Soir  H  1 1  h. 

26 

O-N-O.cou- 

O-S-O.nua-' 

Beau. 

vert,  neige. 

ges. 

27 

N.  convert. 

N.nuages. 

Beau. 

28 

S.nuag.beau. 

S,.  beau. 

Beau.. 

a9 

N-  N-E.nua- 

E-N-E.  nua- 

Beau. 

ges.. 

1  Ses- 

30 

31 

N-E.  beau. 

j  N-E.  beau. 

Beau. 

N-N-E.  beau. 

j  N-E,  beau.. 

Beau. 

La  plus  grande  chaleur  marquee  par  le  thermo 
metre ,  pendant  ce  mois  ,  a  ete  de  13^  degres, 
au-deffus  du  terme  de  la  congelation  de  Teau; 
&  la  moindre  chaleur,  de  3  degres  au-deffous  du 
meme  terme.  La  difference  entre  ces  deux  points, 
eftde  i6\  degres. 

La  plus  grande  hauteur  du  mercure,  dans  le- 
barometre,  a  dte  de  28  ponces  3 \  lignes;  &  fon: 
plus  grand  abbaiffement,  de  27  pouces  6  lignes,. 
La  difference  entre  ces  deux  termes  eft  de 
5  j  lignes. 

Le  vent  a  fouffle  8  fois  du  N. 

5  fois  du  N-N-E. 

3  fois  duN-E. 

4  fois  de  l’E-N-E, 

2  fois  de  l’E. 

1  fois  de  l’E-S-E. 

1  fois  du  S-E. 

t  fois  du  S-S-E, 

4  fois  du  S. 

4  fois  du  S-Q. 

a  fois  de  l’O-S-Q, 

3  fois  de  I’O. 

3.  fois  de  l’O-NO* 
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Le  vent  a  foufije  2  fois  du  N-0, 

11  4  fait  i-t  jours ,  beau. 

20  jours ,  des  nuages. 

,  couvert. 

,  du  brouillard. 

,  de  la  pluie. 

8  jours,  de  la  neige. 


MALA  DIES  qui  ont  regne  a  Paris  3 
pendant  le  mois  de  Mars  1771. 

II  a  regne,.  pendant  tout  ce  mois-ci , 
un  grand  nombre  de  fluxions  de  poitrine, 
panni  lelquelles  on  en  a  obferve  beaucoup. 
de  gangreneufes ,  qui  ont  fait  perir  un  grand 
pombre  de  perfonnes  de  tout  age,  fur-tout 
dans  les  cominencemens  du  mois  :  la  plu- 
part  des  autres  etoient  de  nature  catarrheufe, 
&  n’ont  cede  que  tres-difljcilement  aux 
4ecoprs  le  fnieux  adminiftres. 

On  a  obferve  auffi  un  tr^s-grand  nombre 
de  catarrhes  fimples,  c’eft-a-dire,  fans  etre 
accompagnes  de  fievre ,  qui  ont  paru  affe&er 
principalement  la  poitrine ,  St  ont  ete  tr£s- 
diffjciles  a  deraciner. 
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O BSER  VA  TTONS  mcteorologiquts faitts. 

a  Lille ,  au  mois  de  Fevrier  1771  ; 
par  M.  Boucher,  midtcin. 

La  liqueur  du  thermometre,  qui  avoit 
monte  ,  les  premiers  jours  du  mois,  au 
terme  de  5  a  6  degres  au-deffus  de  celui 
de  la  congelation ,  eft  delcendue ,  par  gra¬ 
dations,  depuis  le  7  jufqu’au  12 ,  a  plufieurs 
degres  au-cleffqus  de  ce  terme;  de  faqoa 
que,  ce  dernier  jour,  elle  a  ete-  obfervee 
a  12  degres  lous  ce  mdme  terme,  le  vent 
etant  fud-ejl.  Le  froid  a  ete  confiderable- 
merit  ralenti,  lies  jours  fuivans.  Depuis  le  16 
jufqu’au  28,  le  thermometre  n’a  gueres  ete 
obferve  plus  bas  qu’au  terme  de  la  conge¬ 
lation. 

Le  mercure  dans  le  barometre  s’eft  main- 
tenu,  la  plus  grande  partie  du  mois,  au- 
deflus  du  terme  de  28  pouces.  Le  18,  il 
s’eft  porte  a  28  pouces4-lignes.  Pendant  tout 
le  mois,  il  n’eft  gueres  tombe  de  neige,nide 
pl’uie. 

La  plus  grande  chaleur  de  ce  mois ,  mar¬ 
quee  par  le  thermometre ,  a  ete  de  6  degres. 
au-deftiis  du  terme  de  la.  congelation ;  &  la. 
moindre  chaleur  a  ete  de  12  degrds  au- 
deffous  de  ce  terme.  La  difference;  entre- 
ces  deux  terines  eft  de  18  degres. 

La  plus  grande,  hauteur  du  mercure,  dans. 
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le  barometre ,  a  etdde  28  pouefes  6  lignes; 
tc  fon  plus  grand  abbailfernent  a  dte  de 
27  ppuces  8  lignes.  La  difference  entre  ces 
deux  termes  eft  de  10  lignes. 

Leventa  fouffle  4  fois  du  Nord-Eft.  • 

5  fois  de  1’Eft. 

1 4  fois  du  Sud  y ers  flEft.' 
3  fois  du  Sud. 

3  fois  du  Sud  vers  l’O. 

2  fois  de  1’Oueft. 

3  fois  du  N.  vers  l’O.  , 
11  y  a  eu  i  5  jours  de  terns  convert  ou  ima¬ 
ge  ux. 

4  jours  de  pluie.‘ 

4 Jours  de  neige. 

,,,  ,  ,  5  jours  de  brouillards. 

Les  hygrometres  ont  marque  une  grande 
humidite  tout  le  mois. 

Maladies  qui  ont  rlgni  a  Lille ,  au  mois 
de  Fevrier  1771.  • 

Les  alternatives  de  gelee  &  de  degel , 
tant  de  la  fin  de  Janvier  que  du  commence¬ 
ment  de  ce  mois ,  ont  caitfe  des  atteintes 
d’apoplexie  ,  auxquelles  peu  de  perfonnes 
neanmoins  ont  fuccombe. 

Les  maladies  dominantes  ont  dte  des 
fluxions  catarrheufes  autour  de  la  tete  6c 
du  col ,  &  dans  les  oreilles ;  des  angines , 
&:  de  gros  rhumes  accompagnes  de  fievre. 
Quoique  le  fang,  dans  la  plupart  des  ma- 
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lades ,  ne  fut  point  decidemetit  couerttteW* 
on  s’eft  trouve  cependant  oblige  fouvent 
d’employer  deS  faignees  repetees ,  fur-tout 
lorfque  la,  poitfine,  la  gorge  ou  les  oreilles 
foufFroient  engorgement.  Les  Veficatoires-  4 
la  nuque  du  col  ont  op^re  des  efFets  falu- 
taires  darts  plufieurs,  &:  tint  prevenu  des' 
depots  facheux. 

Nous  avons  encore  vu  quelques  per- 
fonnes ,  mais  en  petit  nombre ,  travaillees 
de  fievre  putride-vermineufe ,  &  auxquelles 
on  a  prefcrit  avec  fucc&  les  decoftioits 
de  quinquina ,  a  la  fuite  des  evacuations 
requifes. 

Quelques  perfonnes  avoierit  ete  prifes 
dp  la  petite, -verole,dahs:  lb's  'inois  prece- 
dens  :  plufieurs  en  out  ete  aftacjueifes,  dans 
le  courant  de  celui-ci ;  &  quelques-uns 
l’ont  eu  confluente.  Mais|e,np  fqaghe  point 
que  perfonne.en  foit  morti  , 


L  I  V  R  E  S  NO  U  V  ,E  A  U  X. 

La  Nature  confideree' Foil's  des  difFerens 
afpe&s,  ou  Lettres  fur  les  "Animaux  ,  les 
Vegetartx,  &,les:Mineraux ;  par !' A.Buc'ho 
A  Paris,  chez  Coflard,  1771 ,  in-iz. 

Voyez  dans  notre  Journal  de  Fevrier  I77L 
p.  18  5  &  fuiv.  le  Profpectusdecet  OuvragP 
periodique,  qui  continue  a  fe  diftribuer  che2 
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Coftard.  II  en  a  paru ,  jufqu’au  1 5  Avril,  onze 
Cahiers.' 

Didot  le  jeune  donne  avis  au  Public 
qu’il  a  requ  un  certain  nombre  d’Exem- 
plaires  de  la  Nymphomanie ,  par  M.  De 
Bienville ;  Ouvrage  que  nous  avons  annoncS 
dans  notre  Journal  de  Janvier  1771,  Sc  qu’il  a 
inis  en  vente  les  premiers  Volumes  du  Traits 
des  Accouckemens ,  du  dofteur  Smellie,  qu’iL 
a  fait  reimprimer ;  de  forte  qu’il  peut  fournir 
a&uellement  des  Exemplaires  complets  de 
cet  Ouvrage. 

Bibliotheqye  phyfique  de  la  France,  ou 
Lifte  de  tous  les  Ouvrages ,  tant  imprimes 
que  manufcrits  qui  traitent  de  l’Hiftoire  na- 
turelle  de  ce  Royaume  ,  avec  des  Notes 
Critiques  Sc  hiftoriques ;  par  feu  M.  Louis~ 
Antoine-Profper  Herijfant ,  Medecin  de 
la  Faculte  de  Paris:  Ouvrage  acheve  Sc 
publie  par  M*** ,  Dofteur  Regent  de  la 
mdme  Faculte.  A  Paris,  chez/.  L.  Herif- 
fant ,  1771  ,  inW. 

Cet  Ouvrage  poftliume  repond  parfaite- 
jnent  a  1’idSe  qu’on  s’dtoit  faite  des  ta- 
lens  precoces  de  M.  Herijfant,  Un  de  fes 
amis,  qui  y  a  mis  la  derniere  main,  l’a  en- 
richi  d’un  Difcours  preliminaire  fur  l’uti- 
lite  de  l’Hiftoire  naturelle  de  la  France ,  Sc 
fur  la  maniere  de  l’etudier,  Sc  d’un  Eloge 
jniftorique  de  M.  Herifjant ,  qui  ne  fait  pas 
moins  d’honneur  au  coeur  qu’a  la  plume 
de  l’orateur, 


T  A  B  L  E. 

ExT&AIT  Au  fecond  Memoire  fufi’aSion  in  feu;  jit  i 
l’ Acad.  R.  des  Sc.  Par  M,  D’Arcct,  meet.  Page  <87 
Defeription  'd’itne  mdladie  fingtiliere.  Pat  M.  Dubtac 
Oe.U.Tullf,,  metfecin.  ,  '  407 

. Observation  fur  les  ejffcts  1 lu  quinquina  adminijlri  d  une 
•  nourrice.  Par  M:  J.  BrUn,  medeiin.  41  y 

■  ■■  — - fur  une  dyfj enteric  fuivie  de  la  mortduma- 

laie.  Pit  M.  GUillt;C ,  chirurgien.  417 

Riponfe  aux  remarques  de  M.  Mongin  de  Montrol ,  mid. 

Par  M.  Tailliere  *  midecin.  '  ■  410 

Lettre  de  M.  failliere  ,  midecin ,  au  fujel  d’un  Memoirs 
fur  lesEaux  de  Bourbonnc.  4J0 

Obfervation  fur  Vabus  de  I’eak  en  topique,  &  a  Vinliricur, 
Pat  M.  Duch'anoy  ,'ltudiant  en  medicine.  43* 

Expofedc  Veffei  &  des  fuites  d’une  Ipingle avalee.  43* 
Obfervation  de  chirurgie  ,  fur  une  blcffure  faite  par  une 
arme  a  feu.  Pat  M.  blollcfou  Ic  fils ,  chirurgien.  44} 

« — - -  fur  une  plaie  d’arme  a  feu.  Pat  M'.  L’Oeilley, 

chirurgien.-  >  450 

Defcriptipn  d’un  nouveau  brayer  pour  les  dcfeeritCs.  Pat 
M,  Hcritz  Lafal ,  Itudiant  en  medecine.  4  j  ; 

Lettre  de  M.  Le Tual ,mld.  f  ir  I'ouverture  d'un  cadavre.  4  j  y 
Extrait  d’une  Lettre  lerite  par  M.  Hoia,  chir.  a  M,  Levret, 
,  fup  fon  forceps  courte,  461 

Autres  Extraits  de  deux  Lettres  ecrites  au  mime.  Par  M.  Le 
Blanc chirurgien.'  4S3 .470 

Obfervations  mitloroldgiques  faite s  d  Paris,  pendant 
le  mots' de  Mars  1771.  .  471 

Maladies^  qui  ant  rlgnl  a  Paris  ,  pendant  le  mois 
de  Mars  1771.  (  #  •  .  ’  •  .  475 

Obfervations  metiorologiquts  faite s  d  Lille  ,  pendant 
le  mois  de  Flvrier  1771.  Pat  M.  Boucher,  midecin . 

476 

Maladies  qui  out  rlgnl  a  Lille,  pendant  le  mois  de 
Flvrier  1 771. "Pat  le  memei  ■  ■  477 
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APPROBATION. 

J’Aj  lu  ,'  pat  ordre  de  Monfpigneur  le  Chancelier,  le 
Journal  de  Mldecine  du  mois  de  Mai  1771.  A 
Paris,  ce.i3  Avrif.1771. 

Sight  P0IS50NNIER  DESPERRIERES,  , 


JOURNAL 
DE  MED  E  CINE, 
CHIRURGIE, 

P  H  A  R  M  A  C  1  E  ,&c. 

Dedi6  k  S.  A.  S.  Mgf  le  Comte  de 
Clermont,  Prince  du  Sang. 

] Par  M.  A.  Roux ,  DoSeiir-Rigent  &  artcien 
ProfeJJ'eur  de  Pharfnacie  de  la  Faculte  de 
Medecine  de  Paris  ,  Membre  de  l' Academic 
Roy  ale  des  Belles-Lettres ,  Sciences  &  Arts  de 
Bordeaux  ,  &  de  la  Societe  Roy  ale  d' Agri¬ 
culture  de  la  Generalite  de  Paris . 

Medicina  non  ingenii  humani  partus,  fed  tentporis 
filia.  fiagt. 


JUIN  1771. 

TOME  XXXF. 

V 

A  PARIS, 

Chez  Vincent,  Imprimeur-Libraire  deMsrIe 
Comte  de  Provence,  rue  S.  Severin. 

'AVEC  APPROBATION ,  ET  PRIVILEGE  DU  RQl 
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avoient  determine  M.  Menuret  a  ecrire  fut1 
cette  maladie  ,  lorfqu’une  mere  tendre , 
qui  lui  avoit  donne  toute  fa  confiance ,  juf- 
tement  alarmee  pour  un  enfant  cheri ,  qui 
n’avoit  point  eu  cette  maladie ,  6c  qu’elle 
etoit  obligee  d’amener  a  Paris  ou  elle  fait 
de  ft  cruels  ravages  ,  lui  demanda  un 
precis  de  la  Methode  qu’elle  lui  avoit  vu 
employer  avec  le  plus  grand  fucces.  Les 
droits  que  l’amitie  lui  donnoient  fuf  fon 
cceur  l’engagerent  facilement  a  changer  l’an- 
rangement  de  fes  inateriaux ,  &  a  donner 
a  fon  Ouvrage  la  forme  familiere  de  Lettres, 
qui  le  fimplifie  6c  en  bannit  neceffairement 
les  difcuffions  theoriques ,  8c  l’appareil  faf- 
tueux  des  citations.  II  a  cru  pouvoir  efperef 
que  cette  fimplicicite  le  mettroit  plus  a  la 
portee  des  femmes  du  peuple ,  defquelles 
il  feroit  a  fouhaiter  qu’il  put  2tre  lu  &  en- 
tendu.  En  effet ,  comme  il  l’obferve  trds- 
bien ,  le  traitement  de  la  petite  vefole  ne 
fait-il  pas  partie  du  regime  des  enfans ,  qui 
leur  eft  confix?  Cette  maladie  n’eft*elle  pas  de 
leur  diftrift  ?  Ne  s’arrogent-elles  pas  le  droit 
exclufif ,  quand  elles  le  peuvent ,  de  prefi- 
der  a  fon  traitement  ?  N’eft-ce  pas  chez 
elles  que  font  hereditaires  ces  melanges 
barbares ,  qui  tuent  un  ft  grand  nombre  d’en> 
fans ,  dans  ces  circonftances  critiques  ?  Quel 
bien  ne  refulteroit-il  pas ,  li ,  plus  inftruites  , 
elles  devenoient  plus  refervees  &  plus  pru- 
dentes  ? 
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Les  Lettres ,  qui  traitent  de  la  petite'Ve- 
role  ,  font  au  nombre  de  treize  :  elles  font 
foivies  de  vingfr  Obfervations*  Oh  trouve ,  en 
outre,  dans  ce  Recuell -trois  Lettres  &  onze 
Obfervations  fur  la  rougeole  ;  une  Lettre  for 
la  petite-verole  volante ;  une  Lettre,  en  forme 
de  Supplement  ,  dans  laquelle  M. .  Me- 
nuret  rapporte  quelques  Obfervations  de 
M.  Raft  fils ,  for  fon  Ouvrage ,  &  les  re- 
ponfes  qu’il  a  cru  devoir  y  faire ;  enfin  cette 
queftion  propofee  a  MM.  de  la  Societe 
Royale  des  Sciences  de  Montpellier  :  Le¬ 
muel  des  trois  partis  ,  ou  d'attendre  la  pe- 
tiu-'Vcrole  ,  ou  de  fe  foumettre  d  l' inocula¬ 
tion  ,  ou  de  tdcher  de  l'eviter  par  l'exiirpa~ 
tion ,  ejl  plus  fertile,  en  avajitagts ,  &  fujet 
a  moins  d’inconvemens  ?  Nous  allons  ta- 
cher  de-  parcourir  ces  differens  ob.jets, 

'•  Apres  s’etre  declare  en  faveur  de  l’inor 
culation,  dans  fa  preimiere  Lettre  ,  n’ofant 
cependant  pas  condamner  la  crajnte  qui  re- 
tient  une  mere  fenfible ,  il  travaille  k  la  raf- 
•forer ,  en  lui  demontrant  que  la  petite-verole 
eft  moins  meurtriere ,  par  fa  nature,  que 
par  les  efforts  importuns.  de  I’art :  c’eft  l’objet 
de  fa  feconde  Lettre  dans  laquelle  il  etablit 
des  principes  generaux  fur  la  marche  de  la 
nature ,  dans  la  cure  des  maladies,  fldonne 
dans  la  troifieme  Thiftoire  de  l’invafion  de 
la  petite-verole;  a  ce  fujet,  il  fait  une 
4igrefl|xon  fut;  Hippocrate,  dont  il  trace  de. 

.  Hhiij 


5$<S  AvJSlS'URtAPETITE-VER'OLE 
•caratftere  ,-ivefc  cet  enthoufiafme  que  tlonne 
I’etude  approfondie  de  fes  Ouvrages.  .11  ex- 
pofe  dans  la  'quatrieme  le  tableau  de  cette 
maladie-,  telle  qu’elle  eft  ,  lorfqu’abandonr 
‘nee  i'ellfe-mdme,  elle  n’emprunte  des  com¬ 
plications  efratigeres  aucun  fymptome  anoi- 
-rnal ,  ad  cun  accident  qui  la  mafque  ,  qui  la 
denature,,  qtii  altere  fa  marche  Sc  fa  terr 
-rnirvaifoTu  Noslcedteurs  neferont  pas  fachesi, 
fkns  ddiofe^  de 'voir  comment  M.  Menur^t 
'efquiffe  d’abbrdYo'n  tableah.  <: 

»  U ne!fdve  pWticulierefe  developpe  dans 
•»)  la  machine  kumarne,  foit  que  Fair  en  ait 
■>>  femd  le  germe  fur  la.'furfac,e  immenfe 
-»  qui  eft  expofee  a  fon  impreffion ,  foit  qiie 
■■»  cette  femence  fut.,  de'puis  fa  naiffance, 
-»  brouifflee  avdc  leshumeurs  •,  dans  unetat 
»  d’inadbidn  &  d’engourdiffement . :  le  mo- 
-»  mbnt  dureveil ,  de  Padtivite  arrive  ;  elle 
vit  <,  fe  -rtlfiut ,  bouillonne  ,  dprouve  enfin 
•»  cette  fermentation  vegetative,  qui  eft  l’inf- 
•>>  frumfent  de  I’accroiflement.  Par  cette  ac- 
M  tion  particuliere  8c  infolite ,  le  cours  or- 
dinaire  de  la  vie  eft  trouble  8c  derange,; 
’»  rnais  'enfin ,  brifant  ties  envieloppes  qui  la 
-M  tetehoient  ,  Sc  femblable  iutevain  qui  s?i- 
dbn'fifte  la  pgte  qu’il  touche;  affimilant  a 
fa  fdbft&nce  les  hiimeers  ranalagues ,  elle 
s»attgrti£ntle  dins  fa  dbufrfey8c.fe  porte  enfin 
a  la  fiirface  de  l’arbre  animal.  Elle  perc'e 
f> dTabord  cette  dcorce,  8c  y  marque  fon 
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»  fiege  :  elle  ne  fait  que  poindre.  Bientot  le 
»  bourgeon  eft  fenfible ;  il  s’etend  :  le  petit 
»  fruit ,  qui  en  refulte ,  s’explique ,  fe  cle- 
»  veloppe  ,  groffit ,  murit ,  &  ,  en  murift- 
J»  fant,  il  prend  plus  de  volume  &  de  conr 
»  fiftande.  Parvenu  au  point  determine  danS 
>>  fon  efpece  de  groflfeur  &  de  maturite ,  la 
>>  feve  etant  fans  doute  epuifee,  il  fe  fletrit, 
»  fe  feche  .,  tombe ,  n’etant,  a  proprement 
»>  parler ,  qu’une'poufliere  feminale  ,  defter 
>>  nee  h  produire  dans  dfes  matrices  conve- 
»  nables ,  &c  a  multiplier  cette  efpece  ,  fpit 
»  que  l’air  diftribue  au  hazard  cette  Per 
»  mence ,  ou  que  Part  la  feme  avec  choix 
>>  &  precaution.  Il  eft  impoffible  que  cet 
'»  ordre  particular  d’a&ion ,  de  vie  &  d’ef- 
»>  forts ,  s’execute  dans  une  machine  fenfi- 
>>ble,  fans  y,  produire  quelques  ddrange- 
>>  mens.  Ces  derangemens  font  les  fymp- 
»  tomes  qui  different  dans  les  divers  degres 
»  de  cette  vegetation ,  carafterifent  &  dif- 
»  tinguent  les  periodes  de  la  petite-verole , 
»  qu’on  a  fixes  au  nombre  de  quatre. »  L’dnu- 
meration  de  ces  fymptomes ,  &  l’ordre  dans 
lequel  ils  fefuccedent,  tefminentcette  Lettre. 

Apres  avoir  jette  quelques  fleurs  fur  le 
tombeau  d’un  pere  eftimable ,  qu’il  venoit 
de  perdre  ,  M.  Mendret  ddcrit,  dans  fa  cin- 
quieme  Lettre  la  petite-verole  qu’un  mau- 
vais  traitement ,  ou  que’lque  complication 
rendent  anomale ,  &  d’autant  plus  dange- 
Hhiv 
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xeufe ,  qu’elle  s’ecarte  dayantage  de  fa  maf3 
che  naturelle.  II  releve  l’erreur  de  quel-* 
ques.  Auteurs  modernes  qui  ont  cru  pou-* 
voir  regarder  les  convulfions  qui  accompar 
gnent  quelquefois ,  dans  les  enfans ,  le  pre- 
ipier  periode  de  ces  petites-yeroles  irregu- 
lieres ,  cqmm,e  un  fymptome  de  peu  de 
eonfequence  rnotre  Auteur  eft  bien  eloi- 
goe  de  penfer  de  me  me.  II  croit  que  c’eft 
un  de  ceux  qui  exigent  le  plus  lattention  du 
Aledecin.  II  affure  cependant ,  d’apres  Ton 
experience ,  qu’il  cede  toujours  aux  remedes 
bien  adminiftres. 

Dans  fa  ftxi,eme  Lettre ,  notre  Auteur  de- 
montre  que  la  contagion  de  la  petite-verole 
peut  etre  tranfportee  par  l’air  feul;  que  cette 
maladie  n’attaque  pas  deux  fbis  la  me  me 
perfonne;  (k,  ace  fuj_et ,  il  examine  les 
differentes  opinions  qu’on  s’eft  faites  de  la 
premiere  origine  de  cette  maladie :  il  ha- 
zarde  m£me  quelques  conjefiutes.  Il  con- 
vientjde  bonne  fpi,  qu’il  auroit  quelque  pen; 
chant  a,  croire  que  les  enfans  apportent ,  en 
naiflant ,  non  pas  le  gefme  de  la.  petite; 
verole,  mais  une  difpofitipn  a  l’avoir ,  une 
tournure  dans  les  organes ,  une  conftitu- 
tion  dans  les  humeurs ,  propre  a  favorifer  la 
vegetation  du  -germe  variolique  ,  lorfqu’il 
fera  applique  a  leurs  corps  ;  conditions  qui 
cefleront,  lorfqu’uqe  fois  lapetite-veroleles, 
aura  mifes  en  exercice,  8c,  pour  ainft  dir.e^ 
^puifees. 
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M.  Menuret  paffe  de  ces  difcuflions 
theoriques  &  la  recherche  des;  caufes  evi- 
dentes,  qui  peuvent  contribuer  aux  acci- 
dens  dont  la  petite-verole  eft  ft  fouvent  ac- 
compagnee.  Ces  caufes  font,  felon  lui,  une 
conftitution  de  terns  favorable  a  la  propa¬ 
gation  des  fievres  malignes ,  putrides,  &c. 
La  fermentation  variolique  pfcut  £tre  une 
occafion  naturelle  a  la  determination  de  ces 
maladies ;  &  c’eft  de  leur  complication  que 
peuvent  naitre  ces  petites-veroles ,  ft  preco* 
cement  nieurtrieres.  Mais  ces  evenemens 
font  rares  ;  &  les  aceidens  de  la  petite  ve- 
role  font  bien  plus  fouvent  dus  aux  fautes 
•qu’on  comrhet  dans  le  regime ,  &  meme 
dans  le  traitement  de  cette  maladie.  En  ef- 
fet  ,  conqoit-on  que  la  petite-verole  puifle 
'perfifter  dans  fa marclie  Ample  &  pailible 
fi  elle  attaque  ces  enfans-chez  qui  une  affec¬ 
tion  fcorbutique  a  detruit  en  partie  la  cohe¬ 
rence  des  huineurs,  iSc  le  ton.  desfolides  ? 
Chez  d’autres  enfans ,  un  vice  fcrophuteux 
decompofe  lentement  les  organes ,  arrete 
;l’entiere  elaboration  des  fucs  deftines'a  les 
reparer.  Comment  la  petite  verole  ne  fe, 
■r-effentiroit-elle  pas  de  fes  effets  ?  Des  eft- 
•fans  font  eleves  dans  la  mollefle  &  dans 
i’inaftion  :  les  parties  n’ont  point  requ  ,  par 
:Fexerciee ,  la  force  la  conftftance  que 
lui  fenl  peut  donner ;  pourront-elles  relifter 
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iux  efforts  de  cette  feve  qui  agit  avec  ar- 
deur  en  tous  fens  ?  Ailleurs  on  les  gorge 
d’alimens ;  leur  eftomac  furcharge  ne  digere 
qu’avec  peine ,  &  imparfaitement  :  eft-il 
.etonnant'que ,  lorfqu’une  caufe  quelconque 
de  maladie  affedte  leur  machine,  l’eftomac 
gonfle  rende  la  refpiration  courte  &  genee, 
qu’il  furvienne  un  affoupiffement  qu’on 
pourroit  appeller  crapaleux  ,  des  fuffoca- 
.tions ,  & c.)  L’eruption  penible ,  impar- 
ffaite  ,  orageufe  de  la  petite-verole ,  les 
.taches  pourprees ,  les  heinorrhagies ,  &:  les 
autres  fymptomes  graves  qui  s’obfervent 
dans  ce  periode ,  font  conftamment  accom- 
.pagnes  d’une  fievre  violehte  :  ils  doiven,t 
en  dtre  regardes  commel’effet,  ou  plutot 
ils  font  le  produit  du  regime  echauffant 
qu’on  n’a  pas  manque  de  mettre  en  ufage  j 
oi ,  fur  cet.  article ,  dit  M.  Menuret ,  com- 
bien  d’occafions  de  faillir  !  des  lits  trop 
jnols ,  des  couvertures  multiplies ,  des  ri- 
deaux  redoubles ,  une  chambre  exa&ement 
fermee ,  un  feu  trop  grand ,  & ,  par-deffus 
encore ,  toutes  ces  potions  cordiales ,  aufli 
abfurdement  compofees,  que  mal-a-pro- 
pos  adminiftrees.  II  faut  voir  ,  dans  la  fep- 
tieme  Lettre  dont  nous  venons  de  donner 
le  precis ,  le  tableau  effrayant  des  malheu- 
reux  effets  qui  peuvent  refulter  de  ce  regime 
ddplace. 
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■_  La  huitieme  Lettre  eft  toute  entiere  confa- 
cree  aux  fignes  qui  font  reconnoitre  la  petite- 
:verole  &  fes  differens  periodes ,  Sc  a  ceux 
qui  annoncent  les  evenemens  heureux ,  ou 
malheureux ,  qui  les  accompagnent.  La  neu- 
-vieme  contient  I’expofe  -de  la  methode  cu-  * 
ratoire  a  laquelle  1’ Auteur  a  era  devoir  don- 
-ner  la  preference  ,  comine  a  la  plus  douce 
Sc  a  la  plus  affuree  :  nous  croyOns  devoir  la 
rapporter  en  entier.  Des  qu’un  enfant  lui 
parolt  menace  de  la  petite,  verole ,  il  porte 
toute  fon  attention  fur  la  maniere  dont  cette 
(p reparation, fe  fait.  Si  le  developpement  de 
la  petite-verole  fe  fait  avec  lenteur  Sc  fe- 
jcurite. ; ,  ft  l’deconomie  animale  n’eft  pas 
•  bolileverfee  par  cette  acceleration  de  inou- 
vement  fermentatifdes  humeurs ,  il  eft  prin- 
ccipalemfent  .occupe  ti  enip^cher  que ,  pair 
des  foins  fttperflOs ,  par  des  precautions  nui- 
,fibles  f  pk  des  remedes  dangereux  ,  on  ne 
-trouble,,  on  ne  derange,  on  n’acc^lere 
l  cette  paifibte  vegetation.  Il  tache  d’obtenir 
.  qu’on  tienne  le  malade  dans  un  apparte- 
,ment  vafte  Sc  bien  aere  ,;  qu’il  y  ait  ,  lorf- 
que  la  rigueur  de  la  faifon  l’exige,  un  feu 
modere ;  que  fon  lit  refte  muni  des  rideaux 
Sc  couvertures  ordinaires .,  Sc  fur-tout  qu’il 
ne  foit  occupe  que  la  nuit.  Il  fait  raflembler 
autour  de  lui  tout  ce  qui ,  fans  faire  beau- 
coup  de  bruit,  peut  le  diftraire  Sc  l’amufer. 


'4<P-  Avissur  laPetite-Verole 

-Quant  a  la  nourriture ,  il  laiffe  au  malacfe  I© 
foin  d’en  fixer  la  quantite,  necraignant  pas 
.q.u’jl  abufe  de  cette  penniffion,  dans  un  terns 
oil  l’eftomac fans  celTe  fouleve-,  annonce 
la  plus  grande  repugnance.  II  a.  foin  qu’on 
ne  lui  prefen’te  ,  que  des  foupes  lege- 
res  ,  des  ceufs  frais,  des  "herbages ,  des 
fruits  aqueux,  cuits  ou  cruds.  Il  ne' veut  ce- 
pendant  pas  qu’un  afferviffement  trop  auf- 
;  tere  a  ces  regies  fade  heurter ,  avec  trop  de 
conftance  d’opiniatrete  ,  la  repugnance 
;  que  le  roalade  pourroit  leur  oppofer-,  &  le 
•gout  vif,.  quelque  capricieux  qu’il  put  £tre, 
pour  une  autre  nourriture.  La  boiflbn  des 
iiepas  doit  toujours  etre  de  l’eau  avec  une 
-petite  quantite  de  vin ,  l’un  &  l’autre  a  leur 
•iraicheur  naturelle.  Hors  les  repas ,  quand 
la  foif  l’exige ,  il  fait  uler  de  la  tifane  faite 
avec  la  decoftion  de  fcorfonere.  Un. grand 
nombre  d’Obfervations  lui  o.nt  demontrd, 
•de  la  maniere  la  mains  equivoque  ,  que  l’e- 
ruption  de  la  petite-verole  ,  &  fur-tout  de 
la  rougeole,  eft  facilitee  par  l’ufage  de  cette 
deco&ion ,  a.  laquelle  on  peut  ajouter  un 
rpeu  de  vin  ,  ou.de  quelque  fyrop,  fi  le  ma- 
:  lade  Pexige.  Si,  pendant  ce  terns ,  le  ven¬ 
tre  n’etoit  pas  libre- ,  ce  qui  eft  rare  ,  au 
-.  moins  chez.  les  enfans,  il  confeille  d’avoir 
;reeours  aux  lavemens. 

Des  que  1’er.uption,  paroit,  les  fympto«- 
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toes  diminuent ,  l’eftomac  fe  rallied ,  les  ai- 
guillons,  qui  l’agaqoient ,  s’emoulfent ,  Ja 
langue ;  fe- nettoie ;  &,  avec  le  gofit  &  le 
befoin  des  alimens ,  revient  la  facility  de  les 
digerer  :  alors  M.  Menuret.fait  m£ler  a  la 
tifane  de,  fcorfonere  ,  ou:  a  quelqu’autre 
analogue ,  un  tiers  ou  un  quart  de  lait  bouilli 
&  bien  dcreme.  On  y  ajoute  la  quantite  de 
fucre  que  le  inalade  defire.  Malgrd  1’autorite 
de  Sydenham  qui  ,  au  moment  de  l’drup- 
tion ,  condamne  fes  malades  au  lit,  il  a  tou- 
jours  fait  lever  les  liens ,  &  les  a  engages 
a  changer  d’ap’partement ,  lorfqu’ils  ont  pu 
le  faire  commodement;  &  il  allure  que  l’a- 
gilite,  le  bien-etre ,  la  legerete  qu’ils  eprou- 
voient ,  annonqoient  le  befoin  qu’ils  en 
avoient ,  &c  1’avantage  qu’ils  en  retiroient* 
Lorfque  les  boutons  de  la  petite*vefole  font 
peu  nombreux  ,  les  malades  font  abandon- 
nds  au  regime  precedent.  Lorfque  1’erup- 
tion  eft  un  peu  plus  confiderable  ,  il  permet  , 
a  midi,  un  potage ;  environ  les  quatre  heu- 
res,  des  pommes  cuites  avec  du  pain  ,  de 
l’eau  avec  un  peu  de  vin  pour  boiflon  ;  le 
foir,  du  riz>,  de  l’avenat ,  ou  autres  chofes 
femblables :  des  crimes  de  riz ,  des  bouil¬ 
lons  rares ,  &  la  tifane  de  lait  ,  rempliflent 
les  intervalles.  Dans  les  cas  de  petite^verole 
grave  ou  confluente ,  il  interdit  les  bouil¬ 
lons  :  la  tifane ,  la  crime  de  riz  a  l’eau ,  des 
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pommes  cuites  r  fans  pain  ,  forment  toute 
la  nourriture;  Des  que  la  luppuration  arrive, 
la  nature  nous  avertit  pat  la  fievre  redou¬ 
ble  ,  & ,  plus  diftin&ement  encore ,  par  ie 
degout  quife  renouvelle ,  qu’il  faut  retran- 
cher  des  alimens  :  la  repugnance  eft  quel- 
quefois  telle  ,  fur-tout  quand  la  petite- ve- 
role  eft  confluente ,  qu’on  eft  obligd  de  fuf- 
pendre  l’ufage  du  lait.  Pour  l’ordinaire  , 
M.  Menuret  le  fait  delayer  dans  une  plus 
grande  quantite  d’eau :  il  diminue  les  bouil¬ 
lons  ,  laifte  fucer  quelques  pommes  cuites. 
Quant  au  lit  &  la  chaleur,  il  les  croit  plus 
dangereux  que  dans  les  autres  terns ;  aufli- 
confeille-t-il  de  laiffer  fortir  les  maladesde 
leur  lit,  &  m&me  de  leur  appartement ,  afin 
qu’ils  puiffent  refpirer  un  air  plus  pur :  il 
veut  auffi  qu’on  leur  laifte  gouter  les  dou¬ 
ceurs  de  la  fbcietd ,  dont  ils  ont ,  dit-il ,  plus . 
befoin  que  jamais.  Il  recoinmande  cepen- 
dant  d’eviter  le  grand  bruit ,  le  concours 
nombreux ,  la  multitude  des  vifites ;  la  ten- 
fion  &t  la  fenfibilite  des  nerfs ,  prodigieufes 
dansces  momens,,lesrendant  beaucoup  plus 
fufceptibles  de  ces  agitations  irregulieres  , 
qui  forment  le  delire ,  il  allure  l’avoir  vu 
furvenir  fouvent  dans  ces  circonftances ,  8c 
par  cette  caufe. 

A  peine  les  fymptomes  inflainmatoires  , 
qui  decident  la  fuppuration ,  font  tombes 
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que  la  gaietd  renait,  l’appetit  s’ouvre ,  &  la! 
fievre  ceffe  :  oh  ramene  infenfiblement  le' 
malade  au  regime  des  premiers  jours.  Notre1 
Auteur  permet  enfuite  des  alimens  plus  foli-- 
des,quelques  oeufs  frais,  une  petite  dofed’un' 
vin  pur  &  genereux  ,  a  la  fin  du  repas.  La 
violence  de  l’appetit  exige  des  egards  &'  de  la 
condefcendance :  fans  abandonner  tout-a-faif 
la  bride ,  il  faut  la  lacher  par  degres.  II  per- 
lifte cependant  a  profcrire  la  viande,  jufqu’a 
ce  que  le  malade  ait  dte  purge.  11  prefcrit  la 
purgation ,  d^s  que  la  plus  grande  partie  des 
croutes  du  vifage  eft  tombee  :  telle  eft  la 
methode  que  M.  Menuret  dit  avoir  fuivie , 
toutes  les  fois  que  les  prejuges  ou  les  cir- 
conftances  le  lui  ont  permis;  &  il  aflure 
que  la  maladie  a  ete  plus  douce ,  plus  le- 
gere ,  plus  aifee  a  fupporter ,  a  proportion 
de  la  foumiflion  plus  exafte  a  ces  regies 
fimples.  Il  a  trouve  des  malades  chez  left- 
quels  l’ufage  du  lait  a  etd  interdit ,  par  une 
repugnance  invincible  ,  ou  quelqu’autre 
eontre-indication  bien  ddcidee.  Il  y  fubfti- 
tuoit  la  limonnade ;  &,  pour  Id  refte,  il 
leiir  faifoit  obferver  le'mdme  rdgime  que 
nous  avons  ddcrit  ci-defliis. 

Quelque  favorable  que  l’expdrience  foit 
4  fa  methode ,  M.  Menuret  a  cru  qu’on  exi- 
geroit  de  lui ,  dans  ce  fidcle  raifonneur , 
qu’il  omit  les  faits  par  une  thdorie ,  & 
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qu’il  donnat  les  raifons  qui  devoient  faire; 
donner  la  preference  a  fa  maniere  de  traitef> 
la  petite  vdrole  >;  c’eft  ce  qu’il  a  execute 
dans  fa  dixieme  Lettre>  II  avoue ,  dans  la 
onzieme  Lettre,  qu’il  a  ete  obligd  quel-, 
quefois  d’appeller  au  fecours  du  regime  le 
purgatif  &  la  faignee ,  dans  la  vue  de  ra- 
mener  la  petite  verole  a  fa  fimplicite  natu- 
relle.  Quand  il  eft  appelle  dans  les  premiers 
jours  de  I’incubation ,  &  que  les  malades  > 
fur-tout  les  enfans  ,  lui  paroiffent  gras  ,  re-, 
plets ,  bouffis  ,  effouffles  ;•  loffque  la  fie- 
vre  eft  vive  ,  l’affoupiffement  profond  ,  &c 
les  iymptpm.es.  graves ,  ou  afteS!  violens  pour, 
faire  craindre  une  eruption  trop  prompte  , 
il  regarde  comine  indifpenfable  de  purger , 
foit  pour  procurer  une  evacuation  falutaire , 
foit  pour  fecouer  des  machines  engourdies., 
foit  fur-tout  pour  exciter  un  peu  de  trouble 
qui  retarde  la  pouffe,  de  la  petite- verole. 
Pour  cet  effet ,  il  donne  la  preference  aux 
vomitifs ,  auxquels  il  affocie  le  mercure 
doux  ,  felon  la  methode  des  Suttons ;  a f- 
fociation  qui-  lui  paroit  particuliereinent 
bien  indiquee  par  la  difpofition  vermineufe , 
commune  dans  le  pays  ou  il  pratique.  Des: 
evacuations  promptes  ,  parhaut  &  par  bas, 
chargees  de  vers,  fuccedent  le  plus  fou- 
vent  a  l’exhibition  du  remade :  il  le  repete  , 
-lorfque  les  accidens  l’ex.igent,  Il  affure 
avoir 
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avoir  obferve  non-feulement  que  les  acci- 
derts  diminuoient  par  l’a&ion  de  ce  remade  9 
xnais  encore  que  la  petite-verole  quifucce- 
doit,  etoit  plus  douce, (plus  difcrette  que 
dans  ceux  qui  n’avoient  pas  ete  purges.  Ce 
m£me  dtat  d’aftbupiflement,  de  fuffocatjon, 
d’engourdiffement,  fubfiftant  durant  le  cours 
de  la  petite-verole ,  lui  paroit  indiquer  le 
tneme  purgatif ;  &  il  a  vu  ,  apr&s  Ton  effet, 
le  calme  renaitre  &  les  fymptomes  fuivre 
avec  tranquillite  leur  marche  accoutuinee. 
C’eft  plutot  pour  fe  conformer  a  un  ufage 
requ  parmi  tous  les  Praticiens ,  qu’il  purge 
a  la  fin  de  la  petite-verole  .,  que  par  aucurie 
-indication  bien  conftatee.  II  dit  cependant 
avoir  obferve  qu’aucun  ,des  malades  qu’il  a 
purges ,  n’ont  eu ,  apr^s  leur  petite  verole  , 
aucun  reliqua  facheux. 

Lafaigneelui  a  paru,  en  general,  d’une  effi- 
cacite  plus  prompte  dans  le  cas  oil  elle  etoit 
indiquee ,  St  moins  indifferente ,  lorlqu’on  y 
recouroit  inal-a-propos  :  c’eft  fur- tour  dans 
les  mouvemens  convulfifs  que  fon  efficacitb 
lui  paroit  la  mieux  marqude.  Non-feulement 
elle  les  calme ,  mais  les/diffipe.entierement. 
On  eft  quelquefois  obligd  de  recourir  a  une 
feconde  faignee ,  par  le  retour  o.u  da.  me¬ 
nace  des  accidens :  il  affure  que  le  fucces 
n’eft  jamais  lent ,  ni  equivoque. 

Les  autres  accidens,  qui  accompagnent 
.les  petites-veroles  .  irregulieres ,  &  la  ma- 
TomtXXXF.  Ii 
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niere  d’y  remddier ,  font  I’objet  de  la  dou- 
zieme  Lettre.  Cesaccidensfont  une  eruption 
-trop  prompte  8c  trap  fougueufe.  M.  Me- 
-Tiuret  confeille ,  pour  la  ralentir,  d’avoir 
lecours  aux  boiffons  les  plus  raffraichiffah- 
tes  ,  aux  lavemens  ,  aux  bains  froids ,  a  la 
faignee ,  a  la  fraicheur  de  Pair.  Les  memes 
rembdes  font  indiques ,  lorfque  le  fang  fe 
fait  jour  par  quelque  couloir ;  mais  il  eft 
?rare  qu’ils  reuffiffent :  le  quinquina  fupplee 
qiielquefois  vidtorieufement  a  leur  effica- 
‘-cite.  II  fuffit  de  faire  lever  les  malades ,  8c 
‘de  les  ifaire  promener ,  pour  remedier  a  la 
fuppreffion  d’urine.  L 'opium,  eft  le  feul  re¬ 
made  auquel  On  doive  avoir  recours ,  pour 
■calmer  Pinfomnie.,  8co.,  v  •. 

Gn  trouve ,  dans  la  treizieme ,  la  maniere 
de  prevenir  la  difformite  du  vifage ;  ce 
-qu’on rnlob'tient,  felon  notre  Auteur,  qu’en 
adouciffant,  par  le  regime ,  l’acrete  de  l’hu- 
■meur  variolique.  11  profcrit  Pouverture  des 
'boutons,  comme>un  moyen  abfolument  inu- 
tile.  Il  ipermet ,  pour  appaifer  la  demangeai- 
fon ,  de  les  oindre  avec  de  l’huile  d’aman- 
des  douces.  Les  accidens,  qui  furvien- 
nent  aux  yeux ,  etant  egalement  l’e'ffet  du 
-caraftere  acre  de  l’humeur  variolique  ,  ce 
m’eftqub  par  les  rem&lesqu’dnpeut  les  pre¬ 
venir.  II  confeille,  eh  meme  tems ,  d’avoir 
■recours raux  collyres  les  plus  fimples.  II  re- 
•commande  fur-tout  l’ufage  des  purgatif^. 
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£bmme  le  moyen  le  plus  efficace  de  fair© 
■diffiper  ceux  de  ces  accidens  qui  fubfiftent 
apr£s  la  deification  des  boutons,  II  croit 
qu’oh  ne  doit  pas  trop  fe  hater  de  decouvrir 
la  tete  du  malade ,  de  changer  de  bonnet , 
de  peigner  fes  cheveux  ;  inais.il, confeille  de 
le  faire  changer  de  linge,  la  proprete  ne  pou- 
'yantetrenuifible ,  etant  meme  tres-fylutaire. 

II  nous  faudroit  tranfcrire  en  entier 
}es  Obfervations  que  M.  Menuret  rap- 
porte  pour  de.montrer  l’efficacite  de  fa 
methode ,  &  le  danger  de  la  methode  op- 
pofee ,  fi  ,npjis  vo.ulions  ven  donner  une 
idee  a  nos  Lq&eurs  :  .nous  npus  contente* 
rons  d’obferver  qu’elles  font  bien  propres  i 
rewplir  l’objet  ..qu’il  s’eft  propofe  en  des  rap- 
portant. 

.  Les  tr.ois  Lettres  ,  qui  traitent  .de  la  torn 
geole ,  ne  font  ;ni  moins  interelfantes  ,  ni 
moms  remplies  d’Obfervatio.ns  neuves ,  .que 
celles  que  nous  venous  d’analyfer.  Le  ta¬ 
bleau  fur-tout,, que  M.  Menuret  fait  de .cette 
inaladie,,  -dans  da  premiere  Lettre ,  nous  a 
paru  m.eriter  une  attention  particuliere  de  la 
part  des  Praticiens.  Le  traitement  qu’il  pref- 
crit  eft  abfolument  analogue  a  celui  qu’il  a 
adopte  pour  la  ,  petite-ydrole.  II  recom- 
mande  fur-tout  l’ufage  de  la  deco&ion  de 
fcorfonere,  le  regime  raffaichiflant ,  le  re- 
nouvellement  &  la  fraicheur  de  fair ,  &  les 
purgatifs  a  la  fin  de  la  maladie.  II  allure  qu’il 
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n’eft  rien  de  plus  efficace  pour  prevenir  lei 
fuites  facheufes  que  cette  maladie  laiffe  fou- 
vent  apr£s  elle.  Le  lait  ne  corivient  pas,  aufli- 
bien  que  dans  la  petite-verole  :  rarement 
l’eftomac  des  malades  peut-il  le  fupporter ; 
ce  qu’il  attribue  a  la  vivacitd  de  la  fievre  qui 
derange  les  fondtions  de  ce  vifcere. 

La  queftion  propofde  a  MM.  de  la  So- 
clete  Royale  des  Sciences  de  Montpellier , 
comme  nous  l’avons  dit,  a  pour  objet  d’exa- 
miner,  Lequel  des  trois  partis ,  ou  d'atten- 
dre  la  petite-verole  ,  ou  de  fe  foumettre  a 
t inoculation  ,  ou  de  tacher  de  l' eviter  pat 
V  extirpation  yejl  plus  fertile  en  av  ant  ages  , 
&  fujet  a  moins  d' inconveniens  ?  Quoique 
M.  Menuret  n’ait  pas  voulu  la  decider ,  on 
voit  cependant  qu’il  penche  pour  l’inocu- 
lation ,  malgre  la  forte  perfuafion  ou  il  pa- 
rolt  etre  que  la  petite-verole  n’eft  pas  dan- 
gereufe  par  elle-indme ,  &  que  tous  les 
accidens,  qui  l’accompagnent,  font  l’effet 
de  complications  etrangeres ,  ou  d’un  mau- 
vais  traitement.il  ne  paroit  pas  avoir  grande 
confiance  aux  moyens  qu’on  a  propofes 
pour  l’extirper. 
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AVANTAGES 
D'un  Cautere  dans  Its  Regies  devoyees  ; 
par  M.  VIDAL ,  Docleur  en  Medeci’ne  de 
la  Villt  &  de  L'Hopital  Roy  aide  Guer- 
raride. 

Lorfque  les  regies  coulent  lentement,  diffi- 
cllement ,  &  peu  abondamment,  fens  que  le- 
fang  manque  dans  le  corps ,  ou  fans  qu’il  foit 
pouffe  trop  foiblement ;  le  fang  menftruel 
retenu,&t  accumule  dans  les  vaiffeaux  uterins, 
foit  que  leurs  extremites  fe  trouvent  trop 
froncees ,  refferrees ,  ou  trop  fermes ,  foit 
par  le  reflferrement  convulfif  de  la  matrice » 
ou  par  quelques  vices  de  conformation , 
foit  enfin  que  le  fang  foit  trop  epais ,  pro- 
duit  dans  le  corps  une  pl&hore  confide- 
rable ,  capable  de  s’ouvrir ,  quelque  part , 
un  paffage ,  en  fortant  &  dechirant  les  ex¬ 
tremites  des  vaifleaux  capillaires  de  cer- 
taines  parties,  fur-tout  lorfqu’il  s’y  trouve 
quelque  difpofition  locale. 

Mad.  D. . .  .  agee  de  trente  ans ,  d’un 
temperament  delicat ,  tres-bien  conftituee 
nullement  fujette  a  maladies ,  fi  ce  n’efl: 
quelquefois  a  des  douleurs  fpafmodiques 
dans  le  dos ,  dans  les  jointures  &  dans  la 
t£te ,  avoit ,  depuis  huit  mois ,  au  terns  de 
l’ecoulement  naturel  des  regies ,  qui  etoit  ir- 
rdgulier,  plus  ou  moins  abondant ,  inais 
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toujours  trop  foible  ,  un  crachement  d‘e-; 
fang,  qui  egaloit  cef  ecoulemenf les  convul- 
fxons ,  l’oppreffion  ,  la  toux,  une  douleur 
Violence  Sc  fixe ,  en  devant  de  la  poitrine 
devanqoient  &  annonqoient  cette  eruption.. 

Les  faignees  reiterees  du  pied,  les  adou- 
cifTans ,  Sc  les  humeftans  ,-furent  maries  St 
fubftitues  aiix  aperitifs  ,  aux  fondans  8c  aux 
attenuans  moderes  ,  le  tout  fans  fucces.  La 
erainte  des  fuites  me  fit  appellee.  J’eus  re- 
cours  aux  pediluves  Sc  a  un  cautere  a  la  cuifife, 
qui  retablit  l’ecoulement  naturel  des  regies  ,, 
eri  dirhinu'ailt  peu-a-peu  le  ddvoiement. 

Un  cailterd ,  en  procurant  Un  ecoule- 
menf  tantdt  lymphatique  ,,  tailtof  purulent,, 
Sc ,  le  plus  fouvent,  fanguinolent-,  diminue- 
peu-a-peu  Tabondance  des  humeurs ,  8c  dus 
fang  qui  regorge  dans  les  vaifFeaux->  La 
plethore ,  quicaufe  les  diffdrens  accidens  qui. 
precedent-  &  accompagnent  l’eruption  des. 
rdgles ,  fe'  trouvera  diminuee  a  proportion; 
de  l’aboridance  de  fcet  ecoulement  modere. 
Les  vaiflfeaux  de  la  matrice ,  ne  fe  trouvant 
plus,  ni  fi  tendus  hi  fi'gonfles auront  plus-, 
d’aflrion  fUr  les  fluides ,  feront  plus  d’efibrts, 
pour  forcer  les  obftacles  qui  s’y  trouvoient,. 
8c  diminueront  l’impreflion  que  les  regies 
devoyees  font  fur  les  parties  par  oil  elles; 
fe  devoient ;  a.;  rnoins  qu’un  fang  Sc  une.- 
lymphe  acres  St  fales,  fi  peu  propres  a- 
eoofolidec  les,  vaifleaux.  ddchires ,  n’ayenfc 
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deja  caufe  une  alteration  confiderable  ,  par 
la  duree  du  mal. 

Des  Obfervations  exafies  &  repetees 
fur  les  efFets  d’un  cautere,  m’pnt  fait  voir 
qu’il  eft,  dans  certains  cas,  aufli  avantageux 
dans  la  fuppreffion,  que  dans  le  ddvoie-i 
ment  des  regies.  II  faut  joindre  un  regime 
convenable  a  Fetat  8t  au  fang  des  malades. 


DESCRIPTION 

D'une  Maladie  populaire  ;  par  M.  Mon - 
GIN  DE  Montrol  ,  Docleur  en  VUnir 
vtrjite  de  Medline  de  Montpellier,  Mede- 
cin  a  Bourbonne-les- Bains ,  en  Cham-, 
pagne,  &  de  VHopital Royal  &  Militaire 
de  la  mime  Villtr 

Vers  les  demiers  jours  du  mois  de  De-» 
cembre  1769,  les  fievres  catharrheufes  in- 
flammatoires  commencerent  a  regner  a 
Bourbonne ,  parcoprurent  epidemiqtie- 
ment  fes  diffdrens  quartiers ,  pendant  trois- 
mois ,  &  fe  repandirent  dans  plufteurs  vil¬ 
lages  aqx  envirpns, 

Le  friftop  ,  le  mal  de  tete ,  dpuleurs  aq* 
Iombes  St  aux  jambes ,  les  points  a  la  poi- 
trine ,  la  toux  &  le  crachement  de  fang 
etoient  les  fymptoines  ordinaires  &  fimul- 
tanes  de  ce  fleau  qqi  qttaqqoit  particulidre- 
ment  les  pauvres  partpi  le  peuple.  LeS  ma.- 
lades  ,  de  leur  propre  avis,  prenoient  duvi% 
Ii  Iv 
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de  l’eau-de-vie  de  cannelle,&autres  liqueurs 
echauffantes ,  qui  en  gueriffoient  quelques- 
uns.  Ces  rares  fucc£s  etoient  le  phare  trom- 
peur  ,  ou  prefque  tous  trouvoient  l’e- 
cueil.  Le  fang  ,  qui  fe  portoit  deja  ct  la 
poitrine. ,  y-caufoit  un  engorgement  plus 
grand  encore.  Dum  incrajjant  fudorifera  , 
Jimul  etiam  objiruunt ,  dumqiu  liquidum 
confiumunt ,  vafia  fefe  contrahunt  &  coarc - 
tantur  eorumque  fibres  rigef'eunt.  BOER- 
HAAvE ,  De  Viribus  Med.  Cap.  XL  La 
faignee ,  li  utile ,  &  jamais  nuifible  au  com¬ 
mencement  de  ces  maladies ,  trouvoit ,  dans 
le  prejuge  qui  accueilloit  les  remedes  in- 
cendiaires,  la  fatale  confequence  de  la  prof- 
crire  (a')  :  ainfi  cette  maladie  faifoit  des 
progres  ,  par  l’emploi  des  moyens  meur- 
triers ,  &  par  l’omiffion  des  falutaires. 

-  Les  fignes  inflammatoires  exigeoient  d’a- 

(a)  Je  fuis  alle  a  Vic ,  village  voifin ,  par  ordre 
de  M.  l’lntendant ,  pour  cette  meme  maladie.  Ses 
habiians  font  fi  prevenus  contre  la  faignee,  que  le 
chirurgien  du  lieu  n’avoit  pu  parvenir  a  l’etablir, 

,  jnalgr£  les  indications  les,  plus  preffantes  :  aufli , 
fur  treii  te-cinq  malades ,  en  etoit- il  deja  m  ort  quinze. 
II  y  a  une  prevention ,  affez  generalement  etablie 
dans  les  campagnes  ,  qui  fait  craindre  la  faignee 
dans  les  maladies  qui  commencent  par  le  froid  , 
comme  ft  prefque  toutes  les  fievres  ne  commen- 
ijoient  pas  ainfi.  On  ne  petit  trop  chercher  a  ddra- 
ciner  cette  ridicule  prevention,  bien  loin  de  la 
fortifier  par  des  confeils  qui  la  flatent. 
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bord  une  ou  deux  faignees,  quelquefois 
trois  :  enfulte  l’emetique ,  par  verrees ,  ou 
un  emetico-cathartique,  produifoit  une  abon- 
dante  evacuation  d;  matieres  bilieufes,  Sc 
prefque  toujours  des  vers  lombricaux.  La 
tifane  d’eau  panee ,  ou  de  quelques  pru- 
neaux ,  pour  toutes  chofes ,  les  trois  pre¬ 
miers  jours  ,  etoit  du  gout  des  malades  ,  a 
l’exclufion  de  toute  autre  boiffon ;  leur  te- 
noit  le  ventre  libre ,  &  preparoit ,  pour 
le  feptieme  ou  Ie  huitieme  jour,  a  un  pur- 
gatif  qui  terminoit  la  maladie.  Ce  Ample 
traiteinent  etoit  celui  de  la  plus  grande  par- 
tie  de  mes  malades. 

.  J’ai  obferve  que  les  laxatifs  ou  les  pur- 
gatifs  doux  ne  s’oppofoient  jamais  aux  crifes  , 
&c  favorifoient  toujours  la  nature ,  qui ,  le 
plus  fouvent,  fe.fert  du  canal  inteftinal 
pour  les  produire.  La  diftribution  des  ar- 
teres  mefenteriques  fuperieure  8c  inferieure  , 
les  parois  des  inteffins ,  &  les  glandes  nom- 
breufes  qui  y  font  repandues ,  rendent  cette 
voie  plus  libre  que  toute  autre. 

Les  velicatoires  aux  jambes ,  a  ceux  en 
qui  les  points  etoient  plus  douloureux  on 
plus  fixes,  ont  fait  voir  leur  grande  utility 
dans  ces  cas ,  par  une  expectoration  abon- 
dante  8c  aifee.  Irritis  aids ,  duo  vejicantia 
tibris  vel  cruribus  admota  ,  non  folurn  ex- 
pedlorationem  qua:  primaria  crijis  efl  mor- 
borum  pcclorls  fere  ad  Jluporem  Jlatim  pro - 
movebant  ,  verumetiam  &  fpirandi  diffi - 
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eultatem  It  nit  bant  cum  mutatione  morhi 
in  melius  majora  dicov  Qudcumque  die  in 
pleuriticis  fpirandi  &  excreandi  fputi  difji- 
cultas  fuccejjerit  ,  flatim  applicanda  funt 
duo  veficantia  tibiis v  BaGLIVI,,  De  Uufu 
&  Abufu  Veficantium . 

Le  kermes  mineral  darn  une  potion  ex- 
pe&orante-,  donnee  par  cuilleree ,  favori- 
foit  I’excretion  de  Phumeur  lymphatique  r 
©u  aidoit  a  une  evacuation  critique;  de  glai- 
res ,  par  en-bas  («).  Le  quinquina-,  a  titre 
de  fortifiant,  acceTeroitla  penible  convalef. 
cencede  ceux qui  avoient  omis  lafaignee,ou- 
qui  1’avoient  employee  trop  tard.  Les  autres- 
avoient  rarement  befoin  de  ce  remede  toni- 
que :  leur  retabliffement  etoit  prompt. 

Les  fecours  de  toutes  efpeces  queM.  Rouil- 
le  (fOrfeuil ,  intendant  de  Champagne ,  a. 
fait  donner  a  ces  paiivres  malades  ,  &  les. 
foins  de  fan  Subdelegue  ,  a  Bourbonne,  a  les 
diftribuer  ,  ont  efficacement  appuye-  nos 
foins  qui  auroient  ete  fans  fruit  pour  des 
gens  qui-  manquoient  de  tout.  La  mifere  ge- 
-nerale  s’eft  fait  fentir  ici  vivement  fur  le 
peupl'e ,  pendant  les  dernieres  annees ,  par 
la  cherte  des  denrees ,  qiri  fa  oblige  de  ne 
vivre  que  dTorge,  ou  de  feigle,  de  pom  mes  de 
terre,  d’avoine,&  de  mauvais  bled.  Les  froids 
qu’ont  amends  les  vents  du.  N’ord,  pen- 
(<i)  Voyez  l’ufage  du  kermis  miheraf,  dans  les 
l^avantes  Additions  de  l’£diteur  du  Ceurs.de  C%- 
mie  de  Limri.. 
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cfant  les  raois  de  Decembre  &  Janvier,  ont 
ajoute  a  cette  eaufe ,  par  des  amas  d’hu- 
meitrs ,  leur  coagulation  ,  les  engorgemens: 
8c  le  deffechement  du  poumon  ,  fuites  or- 
dinaires  de  cette  conftitution-  die  Fair. 

Pres  de  fix  cens  perfonnes  ont  ete-  atta- 
quees  de  cette  inaladie  ,  dont  trente-deux 
o.nt  ete  les  vidtimes ,  par  le  defaut  de  fe- 
cours  on  de  leur  adminiftration  methodkjue.. 

Parmi  les  adulfes ,  ceux  qui  avoient  deja 
la  poitrine  affeftee ,  ont  fuccombe  ,  comme 
les  Gallots ,  pere  8c  fils  ,  le  jardinier  Mail- 
lard..  Ceux  qur  n’ont  pas  ete-  faignes  ,  ont 
eu  des  convalefcences  longues  8c  diffi- 
ciles,  comme  je  l’ai  deja  dit ;  Bonet,  Chaljr 
le  jeune  ,  Lauzanne ,  enfont  des  exemples  ; 
eu  font  morts ,  comme  Tonnelier ,  Cor- 
nuel ,  Julien  Gerard  de  Fergueux ,  See.  Ce 
dernier  eft  mort  le  cinquieme  jour  de  fa 
inaladie ,  apres  avoir  fouffert  des  angoiftes 
inexprimables.  II  n’avoit  confenti  d'etre  lai- 
gne  qu’une  feule  fois ,  le  troifieme  jour  de- 
fa  maladie;  Nous  avons  trouve ,  a  I’ouver-' 
ture  du  corps ,  qu’en  a  faite  M..  Groflevin  , 
chirurgien  tr£s- experimented  les  poumons 
engorges  de  fang ,  tachetds  de  points  noirs, 
le  lobe  gauche  entierement  adherent  a  la 
plevre  qui  &toit  livide  &  epaifte  de  ce  c6te„ 
Le  bas-ventre  etoit-  en  bon  etat  (a). 

(a)  On  ne  peut  trop  ff avoir  gre  a  MM.  les  curls 
dll  bon  ufage  qu?ils  font  de  la  confiance  de  leurs 
garoilliens..  Mi  le  curl  de  Fergueux,  qui  la  merits. 
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"  Ge  malade  Sc  fes  femblables  n’auroient- 
ils  pas  echappe  a  la  raort ,  li  on  elit  pre- 
venu ,  par  des  faignees  faites  les  premiers 
jours ,  l’abord  du  fang  dans  les  poumons  ? 
On  auroit  obtenu  le  double  effet  de  dimi- 
nuer  fa  maffe  qui  a  du  s’engager  de  plus  en 
plus,  Sc  de  laiffer  aux  vaiffeaux  la  force  de 
reagir  fur  elle. 

.  Cette  maladie  a  parcouru  tous  les  ages. 
Les  enfans  etoient  tourmentes  d’une  co- 
queluche  opiniatre  ,  Sc  leur  ventre  s’ou- 
vroit  avec  peine  pour  rendre  quantite  de 
glaires. 

L’ipecacuanha  ,  a  la  dofe  d’un  demi- 
grain ,  ou  d’un  grain ,  fuivant  l’age  ,  repete 
dans  le  jour ,  8c  continue  quelque  terns , 
fondoit  Sc  evacuoit  les  matieres  t^naces  8c 
gluantes  du  canal  inteftinal.  Nul  remede  ne 
fuppleoit  celui-la ;  Sc  les  purgatifs  les  plus 
doux  fatiguoient ,  fans  autres  effets ,  ces  pe- 
tits  malades. 

Cette  methode  curative ,  fondee  fur  les 
principes  de  l’art  Sc  la  pratique  de  nos  mai- 
tres ,  ne  prefente  rien  de  neuf ;  mais  elle 
fuffit  pour  faire  voir  la  neceffite  de  les  fui- 
vre ,  jufqu’a  ce  que  ,  par  des  obfervations 
multipliees,  vraies,  Sc  non  par  des  fyftd-' 
ines  qui  fouvent  tordent  la  raifon ,  li  je  puis 

a  tant  de  titres ,  avoit  difpofe  les  parens  dudit  Ge¬ 
rard  a  ce  qu’ils  confentilTent  qu’on  fit  l’ouverture 
du  corps :  c’eft  un  moyen  d’inftruftion  qu’il  feroit 
a  fouhaiter  qu’on  pratiquat  davantage. 
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le  dire ,  on  obtienne  uri  corps  de  do&rine 
qui  donne  a  l’exercice  de  notre  art  une 
plus  grande  clarte. 


NOUVELLES  OBSERVATIONS 
Sur  les  Effets  Jin  gutters  de  VEau  froide ,  & 
de  la  Glace  ,  dans  les  Hemorrhagies  des ' 
Poumons  ;  par  M.  RENARD  ,  D,  M.d 
la  Fere. 

J’ai  explique ,  dans  le  Journal  de  Mede- 
clne  d’O&obre  1767,  la  maniere  d’agir 
des  corps  froids ,  appliques  exterieuremen't. 
Ils  ont  encore  la  propriety  ,rpris  interieure- 
ment,  de  condenfer  les,  humeurs,  de  les 
fixer ,  pour  ainfi  dire ;  de  refferrer  &  de 
crifper  meme  les  folides :  c’eft,  fans  doute, 
ainfi,  que  je  fuis  parvenu  tt  arr£ter  plufieurs 
hdmorrhagies  des  poumons ,  avec  le  fe- 
cours  de  la  glace ,  ou  de  l’eau  glacee.  Le 
malade  tient  de  la  glace  dans  fa  bouche,  en 
avale  :  il  porte  un  mouchoir  ou  un  linge 
autour  du  cou ,  trempe  dans  l’eau  a  la 
glace ;  prend  tout  a  la  glace ;  &  ,  quand 
le  cas  eft  extreme ,  &  le  danger  imminent, 
on  lui  applique  lur  le  Jlernum  quelques 
morceaux  de  glace,  ou  une  comprefle 
trempee  dans  l’eau  a  la  glace ,  rndlee  avec 
un  peu  de  vinaigre.  C’eft  une  pratique  vul- 
gaire ,  dans  les  hemorrhagies  du  nez ,  de 
faire  refpirer  de.  l’eau  froide  k  ceux  qui  en 
font.attaques ,  de  leur  ^en  jetter  au  vifage , 
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«u  de  leur  appliquer  for  la  peau  d’autres 
-corps  froids  ,  comme  du  rnarbre,  du  for 
poli ,  &c.  On  verra  ,  par  les  Obforvations 
'Ci-deffus ,  que  ces  remedes ,  tout  prompts , 
lout  merveilleux  qu’ils  paroiffent ,  ne  doi- 
vent  pas  etre  regardes  comme  .  curatifs  ; 
mais  ce  font ,  .au  moins ,  d’excellens  pal- 
liatifs.  C’eft  beaucoup  pour  un  malade  de 
Te  voir  rendu  a  la  vie',  au  moment  oil  il  fe 
croyoit  fans  reflburce ,  &  perdu  pour  tou- 
jours. 

Obs.  Iere.  Mad.  Jonval ,  religieufo  de 
■l’abbaye  royale  -du  Calvaire  de  cette  ville.-, 
agde  d’environ  vingt-neuf  ans ,  phthifique 
•depuis  plufieurs  annees ,  a  encore  vecii 
:cinq  mois  ,  apres  avoir  perdu,  en>fortpeui 
ide  terns  ,  au  moins  dix  livres  defang.  Les 
approches  de  lamvort  ne  m’ont  jamais  paru 
■hi  plus  certaines  ,  ni  plus  effrayantes.  Danis 
«n  danger  fi  preffant  p  me  defiant  d’ailleurs 
jdu  peud’efficacite  des  ftyptiques  ordinaires  , 
§fous  recours  a  da  glace  :  l’hemorrhagie  s’ar- 
■reta  tr^s-vite au  bout  de  citjq  jours, 
la  imalade  commenqa  a  boire  tidde  ,  :&c  a 
prendre  des  alimens  un  peu  plus  folides. 
Cependant  elle  eft  morte ,  cinq  in ois apres 
cet  accident  ,  -avec  tous  les  -caradleres  de 
la  confomption  &  de  I’dthifie. 

Obs.  II.  M.  Conftant ,  jeune  homme 
de  vingt  ans,  pulmonique  depuis  environ 
fix  mois ,  abandonne  de  fon  medecin  de 
Paris,  qui  l’avoit  envoye  rdpirer  Pair  na*( 
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fral ,  a  echappe  a  deux  hemorrhagies  con¬ 
siderables  Sc  terribles ,  avec  les  memes  fe- 
cours :  ila  fuccombe  a  la  troifieme.  Malheu- 
reufement  j’etois  abfent  alors  :  on  a  eu  re- 
eours  a  la  glace ,  See.  beaucoup  trop  tard. 

Gbs,  III.  M.  DefoiiTe  ,  Procureur  du 
Roi  au  Bailliage  Royal  de  cette  ville,  vieil- 
lard  prefqu’odtogenaire ,  a  ete  gueri  d’une 
hemorrhagie  aux  poumons  ,  caulee  par  une 
humeur  goutteufe, fixeefurce vifcere ,  avec 
le  fecours  des  boiflbns  froides ,  Sc  un  peu 
aftringentes.  Je  confeillai  aufli  la  faignee  du 
bras  ,  8c  1’application  de  cataplames  epipaf- 
tiques  aux  pieds  :  tout  nous  a  reuffi,  on  ne 
peut  pasmieux;  Sc  le  malade  jouit  aujour- 
d’hui  d’une  tres-bonne  Sante. 

Ors.  IV.  Mle  ;Laforeft  ,,belle^lle  de 
M.  Gros ,  tres-habile  apothicaire.  de  cette 
ville,  n’etoit  pas  encore  reglee  vingt-deux 
ans  environ.  Ge  defaut  duflux  nienftruel  a 
ete  ,  pour  cette  jeune  perfonne,  depuis 
plufieurs  annees ,  une  caufe  :de  .maladies 
tres-variees  Sc  tr^s-nombreufes.  -  Toutes  , 
jufqu’au  mois  de  Fevrier  1767,  nous  avoient 
paru  Ians  danger  ;  mais  elle  eut  le  .malheur 
de  faire  une  chute  dans  les  rues  de  Senlis.: 
la  partie  anterieure  de  la  poitrine  porta  fur 
am  Crochet  de  fer ,  Sc  la  feconde  piece  du 
■Jlirnum  fut  enfoncee.  Depuis  cet  accident, 
nous  lui  remarquons  tous  les  fymptomes  de 
-ia  >ph.thifie  la  plus  confirmee  crachement 
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de  fang  ,  fuffocation ,  fievre  irreguliere  J 
bouffiffure  univerfelle ,  mauvaife  digeftion, 
infomnies,  &c.  Elle  rendit  a  Senlis  ,  im- 
mediatement  aprds  fa  chute  ,  une  quantite 
prodigieufe  de  lang  qui  venoit  des  pou- 
mons :  elle.  efluya  enfuite  une  maladie  trds- 
grave  ,  qui  exigea  un  aflez  long  traiteinent 
que  j’ignore.  Elle  revint  ici ,  dans  l’etat  le 
plus  delabre  8c  le  plus  trifle  :  cependant  , 
avec  le  fecours  du  regime ,  8c  de  quelques 
medicamens  appropries ,  cette  jeune  mi- 
lade  reprit  aflez  de  fante  pour  faire  bien  ef- 
perer  de  fon  falut.  Peut-  etre ,  en  effet ,  le 
mieux  auroit-il  augmente ,  de  jour  en  jour, 
fi,  livree  a  des  phantaifies  fingulieres  8c  a  des 
appetits  depraves,  elle  n’eut  cherche  ales 
fatisfaire.  en  cachette.  Elle  en  fut  bientot 
punie 8c  manqua  ffleme  d’en  etre  la-  vic‘- 
time.  Illui  furvint  un  debordement  de  bile, 
parhaut8c  parbas,  aufli abondant  8c  aufli 
cruel  que  dans  le  cholera-morbus.  Ce  ne 
fut  pas  tout :  la  fidvre  fe  declara  inflamma- 
toire;  le  ventre  fe  tendit  confiderablement: 
on  ne  pouvoit  plus  le  toucher  qu’en  expo- 
fant  la  malade  a  des  douleurs  trds-aigues.  Je 
reconnus  alors  l’inflammation  du  bas.  ventre. 
Elle  eut  le  bonheur  d’echapper  encore  a;  un 
danger  fi  dvident.  Je  ne  connois  pas ,  dans 
cette  maladie  de  topique  plus  anodin  ,  plus 
rel’olutif,  8c  plus  efficace ,  qu’une  peau  de 
mouton  nouvellement  depouille,  8c  en¬ 
core 
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core  chaude  ,  appliqude  fur  la  p'eau  nue’  - 
du  cote  faignant.  Notre  malade ,  quoiqu’in- 
confideree  pendant  fa  convalefcence ,  n’a 
pas  laiffe  que  de  reprendre  de  la  force  6c 
de  l’embonpoint. 

Durant  l’ete  de  1768,  elle  fit  un  fecond 
voyage  a  Senlis ,  qui  lui  fut  au  moins  aufli 
fatal  que  le  premier.  J’ignore  le  detail  des 
accidens  qu’elle  effuya  :  je  fqais  feulement 
que  les  vomiffemens  de  fang  furent  fi  co- 
pieux  &  fi  frequens  ,  qu’ils  exigerent  fept 
faigndes  du  bras  6c  deux  du  pied.  Oil  defef- 
pera  meme ,  pendant  plufieurs  jours  ,  de 
pouVoir  la  fauver :  cependant  l’hemoptyfie 
etant  diininuee  confiderablement,  6c  la  ma¬ 
lade  ,  fe  fentant  un  peu  plus  de  force ,  de- 
manda  a  re'tourner  a  la  Fere.  On  rifqua  le 
voyage.  Elle  n’efluya  qu’une  heriiorrhagie 
affez  forte  en  chemin ,  6c  arriva  ici ,  aum 
heureufement  qu’on  pouvoit  le  defirer. 
Ce  calme  apparent  ne  dura  gu£res!  que 
vingt-quatre  heures.  Le  crachement' ,  ou 
plutot  le  vomiflement  de  fang ,  reparuf ;  6ij 
ce  fut  la  le  prelude  de  tous  les  maux  terri- 
bles  ,  6c  dangereux  ,  qui  vont  dtre  decrits. 

C’eft  encore  ici:  le  friomphe  de  lav  glace 
6c  de  1’eaU  froide.  En  vain  je  cHerchai  at 
moderer  la  violence  des  hemorrhagies  , 
par  une  faignee  du  bras ,  6c  par  quelques 
potioiis  anodines  6c  aftringentes :  la  fievre 
fe  mit  bient6t  de  la  partie  ;  6 1  Celle-ci'  fut 
Tome  XXXr.  Kk 
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accompagnee  de  delire  &  de  tranfports 
phrenetiques  ,  fi  continuels  &  fi  violens  , 
qu’on  crut  tout  perdu ;  d’autant  plus  encore 
que  l’adminiftration  de  toute  boiffon  &c  de 
tout  remade  interne  devenoit  impoffible. 
La  malade ,  dans  les  momens  les  plus  tran- 
quilles ,  &  avec  la  meilleure  volonte  ,  ne 
pouvoit  plus  abfolument  avaler ;  tant  la  fe- 
chereffe  etoit  grande  &:  le  pharry  nx  reflerre ! 
J’eus  encore  recours  aux  topiques  froids,  & 
a  la  glace.  La  malade  fut  mife  dans  un  bain 
froid ,  fur  la  fin  de  Septembre ,  oil  elle  refta, 
pendant  environ  cinq  quarts  d’heures  (<z)  : 

(a)  On  a  toujours  exige,  quant  a  I’immerfion, 
que  la  malade  efit  la  poitrine  faine,  &  que  les 
vifceres  ne  fuflent  pas  attaqu^s  d’obftruftions  con- 
fiderables.  M.  Maret,D.  M.  a  Dijon,  affure,  dans 
fon  excellent  Memoire  fur  la  manure  d’agir  dcs 
Bains  d'eau  douce ,  6>  d’eau  de  mer,  page  63  ,  que 
la  mortdufujet  eft  inevitable,  s’d  eft  foible,  ou 
s’il  y  refte  long-terns.  Un  fujet  robufte,  felon  lui , 
ne  doit  meme  y  refter  que  quelques  minutes  :  j’ai 
cependant,  par-devers  moi ,  plufieurs  obfervations 
qui  prouvent  que  des  malades,meme  tres-foibles, 
peuvent  fupporter  le  bain  froid ,  plus  dune  demi- 
heure.  On  eft  encore  peu  d’accord  fur  l’ufage  des 
bains.  Je  connois  un  vieux  praticien  qui  a  une  ft 
forte  crainte  de  l’effet  des  bains  tiedes  pour  les 
fujets  foibles  ou  epuifes ,  qu’il  ne  veut  feulement 

{ias  leur  permettre  de  fe  mouiller  le  bout  du  doigt. 

1  avoit  annonce  qu’un  de  mes  malades  mourroit 
fubitement ,  fi  Ton  hazardoit  de  le  baigner ,  une 
feule  minute ;  il  a  cependant  pu  foutenir  plufieurs 
bains ,  refter  dans  chacun  environ  une  demi  heure. 
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on  l’en  fortit,  parce  qu’on  crut  s’apperce- 
voir  qu’elle  s’affoibliffoit.  Elle  fut  plus  tran- 
quille  ,  pendant  quelques  heures  ;  mais ,  les 
accidens  ayant  reparu  de  nouveau  ,  je  con- 
feillai  un  fecond  bain  qui  n’eut  pas  lieu , 
parce  que  les  commeres  furent  d’un  autre: 
avis.  Je  fis  alors  appliquer  fur  la  tdte  ,  8c  le 
bas-ventre  ,  des  linges  trempes  dans  l’eau  a 
la  glace.  II  n’entroit  plus  dans  la  bouche  de 
la  malade  ,  que  de  la  glace  qu’elle  appel- 
loit  fa  pomme ,  8c  qu’elle  machoit  avec 
autant  de  facilite.  Tout  cela  diminuoit  les 
tranfports  8c  les  vomiffemens.  La  malade 
avoit  m£me  l’efprit  aflez  prefent ,  recon- 
noiffoit  tout  le  monde  ,  8c  parloit  raifon  , 
ce  qui  ne  lui  etoit  pas  encore  arrive  depuis 
deux  jours  ;  mais  elle  n’avaloit  pas.  Enfin 
elle  fentit  paffer  dans  l’oefophage  un  mor- 
ceau  de  glace  ,  8c  s’dcria  :  «  Je  l'uis  fauvee ! 
»  la  glace  eft  defcendue  !  j’avale  !  »  8c  , 
fur  le  champ ,  elle  en  donna  de  nouvelles 
preuves ,  en  avalant  de  l’eau  de  poulet  ^  des 
emulfions  8c  des  glaces.  Des  ce  moment-la, 
tous  les  lymptomes  ont  diminue  vifible- 

&  s’en  eft  aflez  bien  trouv6:  peut-etre  meme  n’au- 
roit  Upas  encore  paye  le  tribut  a  la  mort ,  ft  un 
autre  Confrere  ne  les  eut  fait  interrompre,  apres 
les  avoir  approuves.  II  s’agiffoit  d’une  jaunifle  cau- 
fee  par  une  bile  feche,  &  acre,  qui  engorgeoit  les 
vaiffeaux  biliferes.  La  fievre  etoit  continue  :  il  y 
avoit  chaleur ,  erethifme ,  &c. 

Kkij 
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ment :  les  fon&ions  fe  font  retablies ,  &  les 
(ecretions  ont  repris  leur  cours.  Ledefordre, 
pendant  quelques  jours ,  avoit  ete  fi  uni- 
verfel,  fi  violent,  que  tout  s’etoit  fupprime. 
La  chaleur,  l’aridite  de  la  bouche  avoient  ete 
fi  confiderables ,  qu’il  fe  detacha  une  grande 
peau  de  la  langue.  Qu’on  juge  ,  d’apres 
cela ,  du  feu  des  entrailles.  Quoi  qu’il  en 
foit ,  cette  jeune  perfonne  recouvra  ,  en 
peu  de  terns  ,  une  affez  bonne  fante.  Je  l’ai 
crue  m^me  fauvee  pour  toujours  ,  puifque 
le  flux  menftruel  avoit  paru  regulierement , 
pendant  quatre  mois  confecutifs  ;  que  le 
crachement  de  fang  avoit  cefle  d’avoir  lieu , 
pendant  ce  m£me  terns ,  &  que  la  malade 
acqudroit  tous  les  jours  de  l’embonpoint , 
de  la  gorge  ,  des  forces  &  de  la  gaiete. 

Mais ,  helas !  elle  etoit  refervee  a  des  ac- 
cidens  encore  plus  graves  &  plus  dange-- 
reux  que  ceux  que  je  viens  de  decrire.  Elle: 
tomba  a  la  renverfe ,  ( le  1 6  d’Aout  1769,)- 
fur  les  premiers  degres  de  la  cave ,  d’ovY 
elle  fut  precipitee  en  bas.  Elle  reprit  fes  fens; 
auffirtot ,  &  eut  aflez  de  courage  pour  re* 
monter  l’efcalier  de  la  cave ,  &  celui  d’un 
appartement;  mais ,  incontinent  apr^s  ,  elle 
efluya  une  foiblefle:  le  crachement  de  fang 
reparut  auffi  ,  6c  devint  tres-conflderable. 
Aucune  boiflon,  aucun  remade  ne  paflerent 
plus:  le  vomiflement  fuivoit,  chaque  fois, 
de  fi  pres  la  deglutition  ,  que  je  fuis  per- 
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fuade  que  rien  ne  .franchiffoit  le  cardia ,  ou 
l’orifice  fuperieur  de  I’eftomac.  Le  mal  de 
tdteetoit  des  plus  violens ,  d$s  plus  infup- 
portables  :  tout  annonqoit  la  commotion  au 
cerveau.  La  malade  refta,  plus  de  trois  jours, 
dans  ce  trifle  etat ,  malgre  deux  faignees  du 
bras  *  une  du  pied ,  quelques  rem£des  cai¬ 
mans ,  anti-fpafmodiques,  vulneraires,  8c 
la  glace  qu’elle  tenoit  fouvent  dans  la  bou- 
che ,  8c  qu’elle  eflayoit  inutilement  d’ava- 
Ier.  Sur  la  fin  du  troifieme  jour  ,  Ies  cra- 
chats  fe  fuppriment  ,  la  poitrine  paroit 
s’emplir ,  la  refpiration  efi  haute ,  labo- 
rieufe  ;  la  gorge  s’enfle  :  les  humeurs ,  qui 
n’ont  pas  ete  renouvellees ,  Temblent  con- 
fumer  la  malade  ;  elle  fent ,  pour  me  fervir 
de  Ton  expreffion ,  un  brafier  ardent :  la  de¬ 
glutition  devient  impoffible  alors  ;  la  vue 
s’eteint ;  la  voix  eft  etouffee  ;  les  membres 
font  roides  ,  convulfifs  8c  raccourcis  :  une 
fueur  abondante  8c  univerfelle  epuife  la  ma¬ 
lade  ,  8c  paroit  annoncer  une  fin  procharae. 
Dans  ce  moment  critique  ,  que  tout  le 
monde  regardoit  comme  une  agonie ,  je 
fais  appliquer  une  ferviette  trempee  dans 
l’eau  a  la  glace ,  fur  la  poitrine  &  l’eftomac: 
on  entretient  le  mdme  degre  de  froid ,  en 
la  chargeant  de  plufieurs  morceaux  de  glace. 
Le  pouls ,  qui  dtoit ,  quelques  minutes  au- 
paravant ,  petit ,  frequent ,  enfonce  ,  paroit 
fe  developper  un  peu.  Je  fais  appliquer  alors 
Kkiij 
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deux  emplatres  veficatoires  au  gras  des 
jambes.  Deux  heures  apr£s ,  la  deglutition 
peut  fe  faire  :  la  glace  parvient  jufques  dans 
l’eftomac  ;  les  vomififemens  ceflent ;  la  pa¬ 
role  revient  ;  la  vue  eft  meilleure  &  fe 
fortifie  fenfiblement  ,  ainfi  que  les  autres 
fens.  On  donne  quelques  cuillerees  d’e- 
mulfion  :  on  reitere  la  glace  ;  tout  pafte. 
La  malade  ,  qui  n’avoit  pas  ferine  l’oeil , 
depuis  l’accident ,  dort  deux  heures.  Elle 
crache  encore  ,  quatre  ou  cinq  fois  , 
un  peu  de  fang.  Les  vomiflemens  veu- 
lent  reparoitre  :  la  glace  les  reprime. 
Quelques  lavemens  d5eau  tiede  font  ren- 
dre  beaucoup  d’excremens  tr^s-echauffes 
&  tr^s-fetides.  Le  cinquieme  jour ,  la  fie- 
vre  difparoit :  cependant  l’eftomac  ne  peut 
pas  encore  fupporter  les  bouillons.  On  eft 
oblige  de  nourrir  la  malade  avec  des  emul- 
fions  &  de  l’eau  d’orge.  Le  vin  d’ Alicante , 
ce  bon  cordial  naturel ,  la  fait  toufter.  Ce 
n’eft  qu’au  bout  de  fix  ou  fept  jours  qu’elle 
peut  digerer  les  bouillons ,  les  gelees ,  les 
crdmes  d’orges  ou  de  riz  ,  &  le  vin.  Ses 
forces  reviennent  promptement ;  fa  fante 
s’affermit  de  jour  en  jour  :  les  regies  repa- 
roiflent  en  N  ovembre  ;  mais  malheureufe- 
ment  elle  fait  un  faux  pas ;  elle  craint  de 
tomber  :  tout  fe  fupprime  ;  le  crachement 
de  fang  reparoit.  (  Je  ne  dois  pas  laifler 
ignorer  que  ce  crachement  de  fang ,  pen- 
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dant  l’abfence  des  regies,  etoit  a-peu-pr£s 
periodique. )  Le  lendemain ,  elle  tombe  ea 
effet.  Bientdt  elle  vomit  le  fang  avec  abon- 
dance  :  la  poitrine  fe  remplit ;  la  refpiration 
eft  tr8s-difficile ;  les  forces  s’epuifent :  en  un 
mot,  elle  eft  encore  mourante.  On  fait  deux 
faignees  ;  on  adminiftre  quelques  autres  fe- 
cours  :  tout  va  mieux.  II  n’y  a  plus  le  moin- 
dre  accident,  huit  jours  apres.  Sa  fante  eft 
<  aftez  bonne ,  en  Decembre.  Les  regies  re- 
paroiftent  dans  le  m«2me  mois  ;  8c,  en  Oc- 
tobre  1770,  elle  a  recouvre  fon  embon¬ 
point  ,  fe s  forces  8c  fa  gaiete  ;  avantages 
qu’elle  doit  a  l’eau  froide  a  la  glace  , 
dont  les  fucCes  ont  ete  ft  marques  ,  ft  fubits 
&  ft  heureux  dans  toutes  ces  trifles  cruel- 
les  circonftances.  Les  vaifteaux  des  pou- 
mons  auront  ete  retrecis  &  fortifies  par 
rimpreffion  de  l’eau  froide  &  de  la  glace  : 
alors  ils  auront  pu  refifter  a  l’abord  des  liqui- 
des ,  &  auront ,  par  confequent ,  laifle  ecou- 
ler  beaucoup  moins  de  fang.  Le  coeur  & 
tous  les  autres  vaifteaux  auront  aufli  acquis 
plus  de  ton  ,  8c  fe  feront  contra&es  avec 
plus  de  force ,  plus  de  celerite.  Le  fang  , 
chafle  ainfi ,  de  tous  les  cotes ,  aura  ete  rem- 
plir  le  tiflu  vafculeux  de  la  matrice  :  de-la 
les  regies  8c  la  fante  folide  qui  fait  aujour- 
d’hui  le  bonheur  de  la  malade ,  la  confola- 
tion  de  fa  famille ,  &  la  recompenfe  la  plus 
flateufe  8c  la  plus  dele&able  du  medecin,. 

Kkiv 
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L  E  T  T  R  E 

Adrejfee  a  M.  MAUMERY,  Docleur  de  la 
Faculte  de  Mcdtcine.  de  Montpellier,  & 
Medecin  de  la  Rochechouart ,  fur  I’ejjica- 
cite  des  fommites  de  Mille-feuille ,  dans 
plujieurs  maladies  ;  par  M.  Normand 
DE  SoGNY ,  Maitre  en  Chirurgie ,  a 
Saint- Quentin-fur-Coole ,  pris  de  Chd- 
lons-fur- Marne. 

Monsieur, 

J’etois  indecis  fi  je  ferois  part  au  public 
des  .cures  dues  a  l’ufage  interieur  des  fom- 
jnites  de  mille-feuille ,  lorfque  votre  Let- 
tre  (a)  ,  touchant  fa  vertu.  anti-fpafmodi- 
que ,  parut.  Novice  encore  en  l’art  de  gueT 
rir,  je  croyois  devoir  attendre  qu’une  plus 
longue  fuite  de  faits  m’eut  allure  d’un  plus 
grand  nombre  de  fucc£s ;  mais ,  puifqu’en 
mein.e  terns  que  vous  me  prevenez ,  vous 
delirez  fqay.oir  fi  ce  mdme  remede  a 
reulft  entre  d’autres  mains  que  les  votres, 
jg  vais  iq’efforcer  de  remplir  ma  tache ,  8c 
me  faire  1’honneur  de  fatisfaire  au  devoir 
que  votre  invitation  m’impofe. 

Puiflpnt  mes  Obfervati'ons  meriter  d’etre 

(a)  Inftree  dans  le  Supplement  au  Journal  de 
M6decine3  annee  1770,  Ve  Gahier,  page  402. 


des  Somm.de  Mille-feuille. 
jointes  aux  votres ,  afin  de  pouvoir  con- 
courir  avecvous  au  bien  de  l’humanite! 

Observation  Iere.  Au  mois  de  Juillet 
1768  ,  ia  nominee  Eduyee,  domeftique  au 
chateau  de  Vogeancy-fur-Coole  ,  eut  ,  a 
la  fuite  d’une  fuppreffion  de  fes  regies  , 
plufieurs  acc£s  epileptiques  t,r£s- violens. 
Coinme  j’etois  abfent ,  Lars  de  l’invafion  dp 
la  maladie  ,  je  ne  pus  la  voir  qti’au  bout  de 
quelques  jours.  On  vjnt  m’appeller ,  au-re- 
tour  d’un  voyage  que  je  venois  de  faire:  je 
la  trouvai  a  la  fin  d’un  acces.  Les  fympto- 
mes ,  dont  je  fus  encore  temoin  ,  ne  me 
■laifferent  aucun  doute  fur  la  nature  du 
mal.  M’etant  fait  fuffifamment  inftruire  de 
tout  ce  qui  s’etoit  paffe  jufqu’a  ce  jour ,  je 
ne  vis  rien  de  plus  preffant ,  pour  obtenir 
la  gu^rifon  complette  de  cette  malheureufe , 
que  de  retablir  les  cliofes  dans  lew  dtat  nar 
turel :  diminuer  la  quantite  du  fang  qui  fp 
portoit  a  la  tete  ,  &  qui  ,  en  comprir 
mant  le  cerveau  &  les  nerfs ,  par  fa  trop 
grande  abondance ,  caufoit  de  fi  grands  de- 
fordres  dans  toute  l’oeconomie  animale, 
doht  toutes  les  fonftions  etoient  totale- 
ment  derangees  ,  &  favorifer  l’ecoule- 
ment  des  mois,  etoient  les -indications  que 
j’avois  a  remplir. 

Cependant  les  deini-bains ,  la  faignee  ,  Sc 
fur-tout  celle  du  pied ,  &c.  qui  me  paroif- 
foient  fi  bien  indiques  dans  cette  circonf- 
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tance,furent  inutilement  employes.  Voyant 
mon  efperance  ainfi  trompee  ,  St  toutes 
mes  tentatives  inutiles ,  je  ne  rougis  pas  de 
convenir  que  j’etois  pr£s  d’abandonner  cette 
miferable  a  toute  l’horreur  de  fa  deftinee , 
fi,  par  bonneur  pour  elle,  je  ne  m’etois  pas 
rappelle  d’avoir  entendu  dire  a  un  medecin 
tres-celebre  (a)  que  les  fominites  de  mille- 
feuille  etoient  de  trds-bons  anti-epileptiques : 
j’en  fis  une  infufion ;  je  lui  en  fis  prendre , 
coup  fur  coup ,  trois  talTes.  (  C’etoit  a  midi. ) 
Je  lui  en  ordonnai  quatre  autres  pour  le 
refte  de  la  journee.  A  mon  grand  etonne- 
ment ,  les  accds ,  quoiqu’ayant  coutume  de 
revenir  tous  les  jours  ,  deux  St  trois  fois  par 
jour ,  a  des  heures  irregulieres ,  ne  reparu- 
rent  plus  :  ce  mieux  s’etant  foutenu  pen¬ 
dant  l’efpace  de  trente-fix  heures  ,  au  bout 
duquel  terns  le  retour  des  regies  parut  nous 
annoncer  un  calme  durable ,  Sc  l’abfence 
des  accidens  une  guerifon  prochaine  ,  je 
lui  recommandai  expreflement  de  boire  , 
tous  les  matins  ,  pendant  trois  femaines ,  un 
verre  de  la  mdine  infufion.  Elle  s’y  foumit 
d’autant  plus  volontiers  ,  que,  de  jour  en 
jour,  fa  fante  fe  fortifioit.  Par  ce  traitement 
tout  fimple ,  elle  fut  delivree  d’une  epilepfie 
tr^s-confirmee. 

(a)  M.  Ferrcin ,  penfionnaire  de  1’ Academic 
des  Sciences ,  &  profeffeur  d’anatomie  au  Col¬ 
lege  Royal. 
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Obs.  If.  Celui  qui  fait  le  fujet  de  ma  fe- 
conde  Obfervation  eft  un  jeune  hoinme 
de  quatorze  ans  ,  qui ,  a  la  fuite  d’une  fievre 
maligne  ,  fut  attaque  d’un  fpafme  univerfel, 
avec  un  ft  grand  roidiflement  de  tous  fes 
membres ,  qu’il  m’eut  ete  plus  facile  de  les 
rompre ,  que  de  pouvoir  les  flechir.  Sa  ref- 
piration  devint ,  en  meme  terns,  ft  penible, 
que  ,  ne  pouvant  plus  refpirer  que  par  d’e- 
pouvantables  hurlemens ,  on  accufoit  fa 
maladie  de  fortilege.  Ayant  employe  in- 
fru&ueufement  les  remedes  qui  paroifloient 
le  plus  appropries ,  j’eus  recours  a  l’infufion 
de  mille-feuille.  Je  ne  lui  en  eus  pas  fait 
prendre  cinq  taftes  ,  que  je  vis  avec  joie 
diminuer  la  tenfion  fpafmodique  des  parties  : 
la  refpiration  redevint  plus  libre ;  &  le  ma- 
lade  reprit  l’ufage  de  la  parole ,  quoiqu’en- 
core  en  begayant.  Je  ne  fus  pas  moins  flate 
de  voir  renaitre  le  jeu  des  articulations; 
mais  ce  qui  me  furprit  davantage,  ce  fut  de 
voir  ,  deux  heures  apri^s  la  quatrieme  prife 
de  cette  infufion  ,  s’elever  fur  toute  la  fuper- 
ficie  de  fon  corps  une  infinite  de  petits  bou¬ 
tons  de  la  grofleur  de  petits  pois.  Leur 
couleur  etoit  d’un  brun  livide.  Au  bout  de 
fept  heures  ,  ils  percerent ,  8c  laiflerent 
echapper  une  hutneur  femblable  ,  par  fa 
couleur ,  a  un  fyrop  de  violette  trouble  , 
laquelle  exhaloit  une  odeur  fetide  8c  in- 
fupportable.  En  moins  de  quatre  jours ,  ils 
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fe  fecherent ,  8c  laifterent  feulement  leur 
impreffion  a  l’endroit  oil  ils  avoient  le'ur 
Eege ;  ce  que  le  terns  a  efface.  A  mefure  que 
cette  crife  s’ eft  faite ,  le  malade  a  recouvre 
la  libertd  de  la  parole ,  8c  le  mouvement 
des  jointures.  Je  l’al  purge  ,  au  bout  de 
deux  ou  trois  jours  ,  avec  de  doux  minpra- 
tifs ,  fans  cependant  difcontinuer  l’ulage  de 
la  fufdite  infufion ,  a  laquelle  je  l’ai  aflujetti , 
pendant  quinze  jours,  a  la'dofe  d’un  gobelet 
par  jour.  Un  regime  convenable  a  termine 
fes  fouftrances ,  8c  lui  a  rendu  fes  premieres 
forces. 

Obs.  IIL  Ma  troifieme  Obfervation  a 
pour  fujet  une  fille  agee  de  vingt-deux 
ans ,  qui ,  depuis  dix-huit  mois  ,  portoit 
une  gale,  d’un  trds-mauvais  caradtere ,  qui 
avoit  elude  les  .meilleurs  remedes.  Ennuyee 
de  fon  etat,  tant  par  la  gdne  qu’il  lui  caufoit, 
qu’a  caufe  des  mortifications  qu’elle  recevoit 
fte  la  part  de  fes  compagnes ;  8c  le  defir 
de  guerir  promptement ,  lui  fit  employer 
un  certain  onguent  dont  j’ignore  la  com- 
pofition  •,  8c  qui  lui  avoit  etd  confeille  8c 
meme  dopne  par  une  bonne-femme  de 
village, qui  difoit  avoir  gueri  Paul,  Jean,  8cc. 
fans  le  fecours  d’autres  remedes.  Cette  petite 
malheureufe  ne  tarda  pas  long  terns  a  fe 
repentir  de  fa  trop  grande  credulite  ;  car 
les  boutons  de  gale ,  en  effet ,  fe  diffipe- 
rent  en  ipoins  de  fept  heures ,  apr^s  l’ufage 
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du  precieux  onguent.  Mais ,  en  revanche , 
elle  fut  prefqu’aufli-tot  attaquee  d’une  fievre 
tres-violente ,  qui  ceda  d’abord  aux  reme- 
des  generaux  ,  &  qui ,  par  la  fuite  ,  prit  le 
type  des  tierces.  J’eus  beau:  employer  les 
meilleurs  rem^des  &c  les  plus  puiflans-  febri¬ 
fuges  ;  ce  fut  en  vain  :  aucuns  ne  furent 
m£me  fuivis  des  moindres  fucc£s.  Je  la  mis 
done  a  l’ufage  de  1’infufion  theiforme  de 
mille-feuille  ,  qui  m’avoit  deja  fervi  dans 
des  cas  a-peu-pr£s  femblables :  je  lui  en  fis 
prendre  trois  tafles  par  jour.  Deux  jours  s’e- 
coulerent,  fans  que  les  chofes  changeaflent 
de  face  :  cependant,la  nuit  du  fecond  au  troi- 
fieme  jour  qu’elle  fit  ufage  de  cette  infufion, 
fon  corps  fe  couvrit  de  quantite  de  petits 
boutons  qui  lui  cauferent  une  demangeai- 
fon  infupportable.  La  fuppuration ,  qui  fe  fit 
peu  de  terns  apres  leur  fortie  ,  fut  la  voie 
par  laquelle  ils  fe  difliperent. 

Ce  fut  l’ouvrage  de  huit  jours ,  au  bout 
defquels  je  lui  fis  pader  quelques  potions 
purgatives  febrifuges  r  qui  acheverent  de  la 
delivrer  de  la  fievre ,  &  qui ,  par  confe- 
quent ,  la  mirent  bientot  en  etat  de  repren* 
dre  fes  exercices  ordinaires. 

Ces  deux  Obfervations ,  Monfieur,  dans 
lefquelles  il  eft  parle  de  deux-  malades  a  qui 
il  eft  arrive  des  Eruptions  cutan^es ,  confer¬ 
ment  l’opinion  que  vous  avez  de  ce  re¬ 
made.  Ceux  qui a  votre  exemple  prefe- 
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rent  le  bien  de  l’humanite  a  un  interdt  for- 
dide,  fe  feront  toujours  un  devoir  de  fou- 
lager  les  malheureux ,  en  employant  les  re- 
medes  les  plus  fimples  Sc  les  moins  difpen- 
dieux.  En  eft-il  done  un  plus  innocent,  un 
plus  commun ,  plus  facile  a  trouver ,  Sc 
plus  aife  a  preparer?  En  eft-il  enfin  un 
moins  cher  que  celui  dont  il  eft  queftion? 
Les  bons  effets,  qu’en  ont  eprouves  vos  ma- 
lades  Sc  les  miens,  prouvent  inconteftable- 
ment  en  fa  faveur. 

Et  en  effet ,  la  route  qu’il  prepare  ,  ou 
plutSt  qu’il  ouvre  a  la  nature  pour  fe  de- 
barrafler  de  l’heterogene  qui  l’opprime,  de- 
montre  que  fon  aftion  repond  direftement 
aux  vues  de  la  nature  mdme,  Sc  qu’il  fe- 
conde  en  mdme  temps  fes  efforts  dans  fon 
travail. 

Obs.  IV.  Avant  de  finir  ma  Lettre , 
trouvez  bon  ,  Monfieur,  qu’une  quatrieme 
Obfervation  y  occupe  le  vuide  qui  y  refte  a 
remplir  :  fon  fujet  eft  un  jeune  homme  age 
d’environ  vingt  ans.  II  fut  attaque  de  ft  vio- 
lens  maux  de  tete,  pendant  trois  feinaines  , 
qu’il  fe  la  heurtoit  contre  le  mur  Sc  le  bois 
de  fon  lit  :  j’appercevois  mdme  des  mou- 
vemens  convulfifs  aux'  paupieres  Sc  aux 
mufcles  frontaux. 

Les  rem^des  gendraux  ne  lui  furent  d’au- 
cune  utilite.  On  confulta  un  medecin  qui, 
apres  avoir  fait  en  vain  ce  que  fes  lumieres 
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lui  fuggdroient,  ordonna,  pour  dernier  re¬ 
made  ,  l’application  des  veficatoires  a  la 
nuque.  Non-feulement  le  mal  de  tdte  etoit 
toujours  auffi  confiderable  qu’auparavant ; 
mais  il  augmentoit  encore  a  mefure  que  le 
veficatoire  agiflbit :  les  convulfions  devin- 
rent  meme  plus  frequentes  Sc  plus  fortes.  11 
me  fallut  fufpendre  l’aftion  du  veficatoire , 
dont  l’effet  caufoit  l’augmentation  des  acci- 
dens.  Je  mis ,  en  confequence ,  mon  ma- 
lade  a  l’ufage  de  1’infufion  des  fommites  de 
mille-feuille  :  je  lui  en  fis  prendre,  pendant 
quatre  jours  confecutifs ,  trois  taffies  par  jour; 
je  lui  en  faifois  auffi  rpfpirer  par  les  narines. 
Au  bout  de  fix  jours ,  j’eus  la  fatisfa&ion  de 
le  voir  radicalement  gueri. 

En  vous  comm  uniquant  mes  Obferva- 
tions,  Monfieur,  mon  principal  Sc  unique 
but  eft  de  juftifier  la  jufteffe  des  idees  que 
vous  avez  du  remade  propofe  ,  dont  plu- 
fieurs  malades  ont  eprouve  de  fi  falutaires 
eifets ,  8c,  en  meme  terns,  de  pouvoir  etre 
de  quelqu’utilite  au  public. 

J’ai  Thonneur  d’etre ,  &c. 
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OBSERVATION 
Sur  VEQ'et  de  la  Carle; par  M.  ArnoULT , 
Docleur  en  Medecine  de  VUniverfite  de 
Montpellier ,  Correfpondant  de'la  Societe 
Roy  ale  dts  Sciences  de  la  merne  Ville. 

On  peut  confiderer  les  maladies  qui  at- 
taquent  les  parties  olTeufes  ,  du  me  me  ceil 
que  celles  qui  attaquent  les  parties  molles : 
en  effet ,  l’inflammation  arrive  a  l’un  &  a 
l’autre,  &c.  fe  termine  de  la  meme  maniere. 
Les  noms  feuls  que  Ton  a  donnes  aux  ter- 
mmaifons  different :  ce  qui  eft  fuppuratiort 
dans  les  parties  molles ,  eft  carle  dans  les 
parties  ofleufes.  L’exoftofe  des  os.  rdpond' 
aux  fquirrhes.  Les  effets  de  la  carie  font  quel- 
qjuefois  ft  caches,  que  les  os  en  font  entiere- 
ment  roriges,  &  qu’il  n’a  paru  a  Fexterieur 
aucun  figne  mdme  d?inflammation. 

L’Obfervation  fuivante,  que  je  vous  prie 
de  vouloir  bien  inferer  dans  votre  Journal , 
m’a  paru  aftez  intereflante. 

Le  1 1  de  Decembre  dernier ,  j’affiftai  a 
1’ouverture  d’un  enfant  de  quatre  ans  &c 
demie,  rue  des  Dechargeurs.  Cet  enfant ,  fui- 
vant  ce  que  j’ai  pu  decouvrir ,  dans  la  mai- 
fon ,  s’etoit  Iaifte  tomber  fur  le  dos.  A  la 
flute  de  fa  chute  ,  il  lui  etoit  furvenu  une 
paralyfie  des  parties  inferieures  ,  pour  la» 
quelle  fon  pere  l’avoit  envoye  prendre  les 
eaux. 
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eaux.On  lui  avoit  pratique  un  cautere  qui , 
quelques  jours  avant  fa  mort ,  fe  fupprirna. 
Sur  les  derniers  terns,  il  portoit  toujours 
fori  corps  en  avant,  Pendant  fa  vie ,  il  avoit 
ete  fujet  a  des  coliques  confiderables ;  Sc  il 
etoit  mort  avec  des  convulfions. 

L’exterieur  nous  prefenta  quelques  taches 
liyides,repandues  furle  dos.  Les  troifieme  8t 
quatrieme  vertebres  dorfales ,  &  les  cotes 
qui  y  repondent,  faifoient  une  faillie  arron- 
die  :  du  moins ,  c’eft  a  ces  deux  vertebres 
que  nous  attribuames ,  &  que  nous  devions 
attribuer  cette  faillie.  Les  dernieres  vraies- 
c6tes  s’avanqoient  fur  le  Jlernum. 

Ayant  precede  4  l’ouverture  du.  crane  , 
la  partie  anterieure  du  cerveau ,  qui  eft  or- 
dinairement  feparee  en  deux  portions  egales 
par  la  faulx  ,  ne  faifoit  qu’une  feule  maffe  : 
vers  la  partie  pofterieure  feulement ,  on  dif- 
tinguoit  les.  deux  portions.  Les  vaifleaux, 
repandus  dans  la  fubftance  du  cerveau  , 
etoient  gorges  d’un  fang  noiratre  :  les  yen* 
tricules  contenoient  la  valeur  d’une  cuille- 
ree  d’eau  rouflatre. 

Dans  la  poitrine ,  les  poumons  ontparu 
avoir  leur  d.tat  naturel.  Au  corps  des  troi- 
fterae  &  quatrieme  vertebres  dorfales, etoient 
deux  facs  contenant  une  petite  pelote  de 
pus  tr^s-epais ,  &  communiquans  entr’eux : 
le  ligament  commun  des  vertebres  etoit 
par-deffus,  &  dans  fon  entier.  A  l’ouyer- 
T«meXXXK  LI 
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ture  de  ce  fac  ,  lefdites  vertebres  fe  fo  nt 
trouvees  entierement  effaces ,  ainfi  que  la 
tdte  des  c6tes  qui  y  rdpondent. 

L’ouverture  du  bas-ventre  faite ,  le  foie,, 
la  rate  &  les  reins  etoient  dans  leur  etat  natu- 
rel :  l’eftomac  etoit  rempli  d’air;  L’epiploon 
dtoit  tr£s-maigre ,  couvroit  tous  les  intef- 
tins ,  defcendoit  dans  le  petit  baffin  ;  il  etoit 
mdme  comprimd,  a  cet  endroit,  par  les  intef- 
tins  qui ,  lorfqu’ils  dtoient  remplis  de  ma- 
tieres  fecales ,  eaufoient  a  l’enfant  des  tirail- 
lemens  d’dpiploon ,  que  1’on  a  pris,  pendant 
fa  vie,  pour  des  coliques.  Les  glandes  du 
mefentere  dtoient  prefque  toutes  obftruees ; 
•&  les  membranes  de  la  veffie ,  du  double 
plus  epaiffes  qu’4  l’ordinaire. 

II  n’eft  pas  difficile ,  d’aprbs  cet  exatnen , 
d’expliquer  la  caufe  de  la  patalyfie  furve- 
hue  a  l’enfant.  Les  convulfions ,  qui  ont 
accompagn^  fes  derniers  moment  peu- 
vent  avoir  etd  produites  par  cette-  tumeur 
trouvbe  aux  troifieme  &  quatrieme'  verte¬ 
bras  dorfales ;  8r  la  diflolution  de  la  moelle 
epiniere,  qui  fe  faifoit  a  cet  endroit ,  & 
qui  tournoit  en  pus ,  eft  plus  que  fuffifante 
pour  avoir  procure  la  mort  de  I’eilf&iit'f 


Mem.  sur  un  Charbon  ,  Sec.  53 i 

Ml  MOIRE 

Sur  un  Charbon  dc  tcrre,  drgilleuic  &  vitrio - 
liqut ,  nouvdlitntnt  decouvert  en  Rouer- 
gue ,  pro  che  'Stiver ac par  M.  Baum&, 
Maitre  Apothicaire ,  &  Demonjirateiir  en 
Chyinie  (a). 

Plufieurs  chymiftes  Se  naturaliftes  ont  dit 
avant  moi,  que  la  France  etoit  le  royauine 
peut-dtre  le  plus  riche  de  tous  ceux  de  FEu- 
rope  en  matieres  minerales  de  toutes  efpe- 
ces;  maison  peut  dire  en ‘ineme  tbihs,'qu’il 
eft  celui  qui  fqache  tirer  le  moins  de?  parti 
des  richeftes  fouterreines  renfermees  dans 
fon  fein.  Les  etrangSrs ,  plus  attentifs  1  qufe 
nous  fur  les  objets  de;  cette  efpece  *  qui  font 
de  grande  confommation  yn’ont  rien  end- 
glige  pour  trouver  chez  eux  de  quoi  fatis- 
faire  a  leurs  befoins,  Sc  de  faire  du  furplus 
un  objet  de  commerce  avec  leurs  voifins. 
Le  vitriol  de  mars  ,  que  Fon  nomtrie  aufti 
couperofe  verte  ,  eft  dans  le  cas  dont  nous 
parlons :  on  fqait  que  cette  matiere  eft- d’une 
confommation  qui  n’a  point  de  hordes ,  & 
qu’on  ne  peut  s’en  pafler  dans  les  teintureS 
noires  fur  laine ,  fil,  foie,  coton  ,  cuir , 
pour  faire  l’encre,  See.  Sec.  Sec.  Gependant, 

(a)  CeMemoire  a  6t6  lu,  le.8F4vrier.1766', 
a  l'Academie  Royale  des  Sciences. 

LI  ij 
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malgre  la  grande  confommation  qui  fe  fait 
de  cette  denree  en  France ,  nous  fommes 
encore  reduits  a  la  neceffite  de  le  tirer  de 
l’etranger.  II  s’en  fabrique ,  a  la  verite,  dans 
plufieurs  endroits  de  ce  royaume;  mais  c’eft 
en  petite  quantite  ,  &  il  ne  s’emploie  metne 
que  dans  les  provinces  des  environs  des 
mines  ,  parce  qu’il  eft  bien  inferieur  en 
qualite  a  celui  qui  nous  vient  d’Angleterre  i 
celui-ci  eft  tr^s-pur ,  ne  contient  rien  d’he- 
terog^ne.  Au  contraire,  la  plupart  des  vi¬ 
triols  qui  fe  fabriquent  en  France  contien- 
nent  tous,  ou  du  cuivre,  ou  de  l’alun ,  ou 
de- la  fdlenite ,  ou  une  certaine  quantite 
d’ochre ,  parce  que  les  ouvriers  n’orit  pas 
apparemment  l’intelligence  de  preparer  ce 
fel  metallique  :  auffi  le  vitriol  d’Angleterre 
eft  le  plus  eftime  de  tous;  &  Ton  peut  dire 
fans  prejuge  ,  qu’il  merite  de  l’etre. 

L’Allemagne ,  l’Alface,  la  Saxe  nous  four- 
niflent  auffi  du  vitriol  de  mars ;  mais  il  eft 
encore  inferieur  a  celui  des  petites  fabri- 
ques  de  France ,  parce  qu’il  contient  pref- 
que  la  moitie  de  fon  poids  de  vitriol  de  cui¬ 
vre  :  neanmoins  quelques  teinturiers  l’efti— 
ment  plus  que  celui  d’Angleterre  pour  cer- 
taines  teintures  feulement  qui  fopt  de  moin- 
dre  confommation ,  tandis  que  d’autres  tein¬ 
turiers  emploient  avec  fucc£s  celui  d’An¬ 
gleterre  aux  m ernes  ufages ;  d’ou  il  refulte 
qu’il  eft  de  la  derniere  importance  de  pou- 
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voir  fe  procurer,  en  France,  un  bon  vitriol 
demars  exempt  de  cuivre,  pareil  enfin ,  en 
qualite,  acelui  d’Angleterre ,  a  caufe  de  la 
grande  confommation  de  cette  matiere. 

La  manipulation  qu’on  emploie  dans  la 
preparation  des  vitriols  peut  apporter  des 
im perfections ;  mais  peut-dtre  auffi ,  8c  il  y 
a  lieu  de  le  penfer,  que  la  plus  grande  dif¬ 
ference  que  l’on  remarque  entre  ces  vitriols, 
vient  de  la  nature  meme  des  materiaux  d’ou 
on  les  retire.  La  plupart  des  vitriols  que  l’on 
fabrique  en  France  Sc  en  Allemagne  font 
faits  avec  des  pyrites  qui  font  plus  ou  moins 
dures :  celles  qui  font  tendres  tombenr  d’el- 
les-memes  en  efflorefcence,  par  Faction 
combinee  de  Fair  8c  de  l’eau ;  8c  pour  celles 
qui  font  trop  dures ,  8c  qui  ne  peuvent  ef- 
fleurir  par  ce  moyen,  on  les  fait  calciner 
pendant  un  certain  terns,  afin  de  faire  bruler 
une  partie  du  foufre  pour  les  attendrir  8c 
les  rendre  plus  propres  a  tomber  enfuite  en 
efflorefcence.  Ileft  certain  que  cette  ope¬ 
ration  preliminaire  ajoute  une  main-d’oeu- 
vrede  plus  au  prix  de  la  marchandife.  II  faut 
encore  aprds  que  les  pyrites  font  calcinees , 
les  laifler  a  Fair  pendant  cinq  a  fix  mois , 
8c  meme  pendant  des  annees ,  Sc  attendre 
que  la  hature  opere  fur  elles  tout  ce  qui 
convient  pour  les  difpofer  convenablement 
avant  qu’on  puifle  en  tirer  le  vitriol.  Ce 
font  vraifemblablement  toutes  ces  difficultes 
L  1  iij  . 
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qui  font  Caufe  que  Ton  fabrique  peu  de  vitriol 
en  France,  &  parce  que  Ton  ne  connoit 
pas  de  materiaux  plus  abondans  &c  plus  fa- 
,  ciles  a  traiter.  D’ailleurs  la  nature  combine 
fou'vent  dans  les  matieres  dont  nous  venons 
de  parler ,  des  fubftances  heterogenes  au 
vitriol ,  qu’on  ne  peut  feparer  qu’avec  des 
difficulties  qui  exigent  une  main-d’oeuvre  que 
le  prix  du  vitriol  ne  peut  point  fupporter. 

Dans  plylieurs  endroits  de  la  Bretagne , 
on  tire  d'une  pierre  noire  de  la  nature  des 
ardoifes ,  en  meme  terns  du  vitriol  St  de: 
Falun  ,  mais  qul  ne  font  point  connps  dans 
le  commerce' de  Paris,  parce  quele  vitriol 
St  l’alun  qu’on  y  fabrique  n’ont  ni  l’un  ni: 
1’autre  le  degre  de  purete  convenable. 

Plufieurs  Anglois  m’ont  affine  que  le  vi¬ 
triol  qu’on  fabrique  en  Angleterre  fe  tire 
d’une  mine  particuliere  de  charbon  de  terre 
dans  lequel  le  vitriol  fe  trouve  tout  forme  : 
il  fuffit,  pour  le  feparer,  de  leffiver  ce  char¬ 
bon  ,  de  faire  evaporer  &  cryftallifer  la  li¬ 
queur;  En  confiderant  un  grand  nombre 
de  grqs  morceaux  dudit  charbon  d’  Angle¬ 
terre,  j’en  ai  rencontre  quelquesruns  qui 
contenoientdes.cryftaux  de  vitriol  de  mars,, 
mais  en  trd-s-petite  quantite ,  St  tr^s  rare- 
ment. 

Dans  les  houillieres  dePicardie  ontrouve 
quelquefois  des  morceaux  de  houille  qui  ont 
Pne  faveur  de  vitriol  &  d’alun  ,  St  qui  font 
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parfemes  d’une  prodigieufe  quantitd  de  pe- 
tits  cryflaux^d’alun  &  de  ce  fel  metallique ; 
il  n’en  falloit  pas  davantage  pour  exciter  la 
curiofite  des  naturaliftes ,  fk  les  porter  &  exa¬ 
miner  avec  plus  detention  les  difFerentes 
mines  de  charbon  de  terre,dans  le  deffein 
d’en  decouvrir  quelques-unes  qui  fuflent  de 
la  indme  nature  que  celles  de  laquelle  on 
tire  le  vitriol  d’Angleterre.  Mais,  malgre 
toutes  les  recherches  qifon  peut  avoir  faites 
a  ce  fujet ,  je.  ne  fqache  pas  qu’elles  aient 
dte  fuivies  d’un  heureux  facets:  enfin  le 
hazard  vient  de  nous  fournir  tout  ce  qu’on 
pouvoit  defirer  fur  cette  matiere ,  &  pro¬ 
curer  a  la  France  une  mine  de  charbon  de 
terre  qui  contient  plus  que  le  quart  de  fon 
poids  de  vitriol  de  mars  tout  forme ,  &  qui, 
dtant  bien  prepare  ,  ne  cedera  en  rien  en 
bonte  a  celui  d’Angleterre.  Le  charbon  qui 
renferme  le  vitriol  dont  nous  parlons  a  et£. 
decouvert  depuis  peu  dans  le  Rouergue  , 
proche  Severac,  M.  le  marechal  de  Biron  , 
informe  de  cette  decouverte,fit  venir  a  Paris 
une  certaine  quantite  de  ce  charbon ,  on 
en  envoya  quatre  caifles  differemment  nu- 
merotees ,  fans  autres  inftruftions  que  leurs 
differens  numeros,  qui  font  prefumer  que  le 
charbon  qu’elles  contiennent  a  ete  pris,  a 
difFerentes  profondeurs.  M.  le  marechal  de 
Biron  m’a  charge  d’examiner  ces  matieres , 
defquelles  jevais  rendre  compte  dans  ceMe- 
L1  iv 


'Mem.  sur  un  Charbon1 
moire.  Jo  diftinguerai  ces  differens  charbons 
par  lesN0S  I,  II,  III  &  IV,  tels  qu’ils  etoient 
marques  fur  les  quatre  caiffes  qu’on  a  erx- 
voyees ,  afin  de  pouvoir  enfuite  reconnoi¬ 
tre  la  nature  d^s  matieres  qu’on  a  voulu 
indiquer  par  cet  echaritillon. 

A  l’mfpedion  des  matieres  de  ces  quatre 
numeros,  j’ai  trouve  qu’elles  fe  reffemblent 
toutes  exa&ement  :  la  difference  qu’il  y  a 
entr’elles  ne  pouvoit  s’appercevoir  que  par 
l’analyfe  ;  elles  font  toutes  les  quatre  du 
charbon  qui  appartient  originairement  au 
regne  vegetal :  j’ai  trouve  dans  plufieurs 
morceaux,  des  fragmens  de  charbon  vegetal, 
ce  charbon  etoit  fendille ,  &  femblable  a 
la  braife  eteinte  dans  un  etouffoir.  II  n’avoit 
point  de  faveur  vitriolique,  quoi  qu’entourd 
de  vitriol  de  toutes  parts :  beaucoup  de  gros 
morceaux  font  feuilletes  &  difpofes  par  cou¬ 
ches  appliqudes  les  unes  fur  les  autres , 
femblables  au  charbon  de  terre  ordinaire  , 
dans  lefquels  on  ne  reconnoit  plus  l’organi- 
fation  ni  du  bois  ni  du  charbon  vegetal.  La 
plupart  de  ces  morceaux  font  durs ,  com- 
pafts ,  8c  tiennent  peu  de  vitriol.  D’autres 
morceaux  font  pareillement  difpofes ;  mais 
les  couches  de  charbon  font  entre-coupees 
par  des  cryftaux  de  vitriol  de  mars,tres-nets 
Sc  tranfparens,  fymmetriquement  arranges  : 
quelques-unes  de  ces  couches  de  vitriol  ont 
jufqu’a  un  demi-pouce  d’epaiifeur ;  il  fc 
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ffouve  encore  des  morceaux  qui  n’ont  pas 
la  difpofition  de  ceux  dont  nous  venons  de 
parler:  ils  reffemblent  a  de  groffes  bou- 
Iettes  entre-mdlees  de  gros  cryftaux  de  vi¬ 
triol  tres-net ,  &  de  pouflier  de  charbon 
qui  auroient  ete  comme  petris  enfemble  ; 
ce  pouflier  de  charbon  a  toutes  les  appa- 
rences ,  le  brillant  &  la  legerete  du  charbon 
vegetal,  &  e’en  eft  en  effet :  la  partie  menue 
de  ces  matieres  eft  compofee  de  beaucoup 
de  petits  fragmens  de  cryftaux  de  vitriol , 
de  pouflier  de  charbon  &  de  terre  noircie. 

L’infpe&ion  de  ces  matieres  indique 
d’elles-memes  la  manipulation  que  Ton  peut 
mettre  en  ufage  pour  feparer  le  vitriol, 
puifqu’elles  ne  paroiflfent  d’abord  compo- 
fees  que  de  charbon  &  de  ce  fel  metalli- 
que.  La  diflolution  dans  l’eau ,  la  filtration, 
l’evaporation  &  la  cryftallifation  par  le  re- 
froidiflfement ,  fuflifent  pour  en  tirer  le  vi¬ 
triol.  II  ne  faut  pas  mdme  dtre  chymifte 
pour  imaginer  ce  moyen  ;  mais  il  n’eft  pas 
aufli  facile  de  reconnoitre  avec  exaftitude 
la  quantite  des  autres  fubftances  qui  accom- 
pagnent  ce  vitriol ,  comme  nous  le  ver- 
rons. 

Numero  I.  J’aifait  bouillir,  pendant  un 
,  quartd’heure ,  quatre  livres  de  la  matiere , 
N°  1“  ,  fans  dtre  pulverifee  ,  dans  cinq 
pintes  d’eau  :  j’ai  filtre  la  liqueur ;  j’ai  fait 
bouillir  lemarc,  unefeconde  fois,  dans  urie 
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pareille  quantity  d’eau,  Sr  j’ai  filtre  de  nou¬ 
veau  :  j’ai  reit^re  pour  la  troifieme  fois  l’e- 
bullition  du  mdme  marc  dans  deux  pintes 
d’eau ;  j’ai  fiitre  la  liqueur :  il  eft  refte  fur: 
le  fibre  la  matiere  charbonneufe  qui ,  etant 
bien  fechee,  pefoit  deux  livres  neuf  onces  &c 
demie.  Nous  l’examinerons  dans  un  inftant. 

La  premiere  decodtion  etoit  chargee  de 
prefque  tout  le  vitriol  contenu  dans  ce  char- 
bon :  elle  etoit  d’une  couleur  verte ;  mais- 
die  avoit  en  outre  un  leger  ton  bleuatre 
que  lui  donne  la  petite  quantite  de  vitriol 
de  cuivre  qu’elle  conrient :  elle  avoit  tme 
faveur  tr£s-forte  de  vitriol  de  mars.  J’ai 
plonge  dans  cette  liqueur  une  lame  de  cou- 
teau  qui  s’eft  chargee  d’un  'peu  de  cuivre’ 
dans  1’efpace  d’environ  une  heure. 

.  La  liqueur  de  la  feconde  deco&ion  n’a- 
voit  point  du  tout  de  couleur ,  Sc  elle  n’a- 
voit  qu’une' foible  faveur  de  vitriol:  elle 
n’a  point  laiflfe  depofer  de  cuivre  fur  une 
lame  de  couteau  que  j?y  ai-laiflfd  fejourtler 
pendant  vingt-quatre  heures ;  mais  elle  en  a 
iaifteappercevoirfurlamemelame,lorfqu’elle 
a  ite  reduite  a  moitie  par  Evaporation. 

La  liqueur  de  la  troifieme  decodlion  etoit 
fans  couleur;  Sc  elle  n’avoit  qu’une  legere 
faveur  d’eau  crue,  femblable  a  celle  de  l’eau 
des  puits  de  Paris.  Cependant:  elle  conte- 
noit  encore  du  vitriol  de  mars  en  diflblu- 
tion :  elle  faifoit  de  tres-beau  bleu  de  Pruffey 
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en  la  mdlant  avec  de  la  liqueur  faturee  de 
la  matiere  colorante  du  bleu  de  Prufle.  J’ai 
pareillement  plonge  dans  cette  liqueur  une 
lame  de  couteau  qui  n’a  donne  aucun  in- 
dice  de  cuivre. 

J’ai 'indie  les  liqueurs  de  ces  trois  decoc¬ 
tions.,  &C  je  les  ai  fait  evaporer  enfemble 
dans  une  baffine  d’argent.  Au  premier  degre 
de  chaleur  elles  fe  font  troublees ,  &  elles 
ont  forme  un  depot  jaune  orange,  qui  etoit 
de  l’pchre.  J’ai  neanmoins  continue  l’dvapo- 
ration,  jufqu’a  ce  qu’el.es  fuflent  reduites  a 
environ  une  pint?.  En  cet  etat  j’ai  filtre  la 
liqueur :  elle  a  pafle  tres-claire,  mais  d’une 
couleur  verte  bleuatre  ;  il  eft  refte  fur  le 
filtre  fix  gros  de  felenite  calcaire,mdlee  d’en- 
viron  deux  gros  d’ochre  de  couleur  oran- 
gee  ;  la  liqueur  a  fourni,  par,  le,  refroidifle- 
ment,  douze  onces  cinq  gros  &  demi  de 
beau  vitriol  de  mars  bien  cryftallife,  mais 
qui  contenoit  beaucoup,  de  felenite  dont 
nous  parleronsplus  bas.,  La  liqueur  decantee 
de  dellus  les  cryftaux  a  ete  eyaporee  de  nou¬ 
veau  ;  &  elle  a  formd  encore  trois  onces 
trois  gros  de  beau  vitriol  de, mars. fembjable 
au  precedent ,  mais  qui  avoit  une  couleur 
moins  bleuatre  ,•  parce  qu’il,  contenoit  beau* 
coup  moins  de  cuivre  :  il  eft  refte  enfin  trois 
onces  de  liqueur  qui,  mile ;a  evaporer,  n’a 
plus  fourni,  de  vitriol  de  mars  ;  elle  a  forme^ 
au  contraire,  une  matiere  brune,  extra&ive, 
pefant:,  une  once  fix  gros,  remplie  de  beau- 
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coup  de  petits  cryftauxtres-ftyptiques,  de 
veur  alumineufe ,  femblables  au  fel  qu’on 
tiomme  J'el  de  vitriol  ou  de  colcothar. 

II  refulte  que  quatre  livres  de  ce  charboa 
contiennent 

1 6  t  de  vitriol  de  mars ,  un  peu  cui- 

vreux. 

4  de  felenite  calcaire. 

z  d’ochrequifeprecipite,durant 

l’evaporation  des  liqueurs* 
i  6  de  fel  de  colcothar. 

z  97  de  charbon. 

NuMfeROlI.  J’ai  traite  de  mdme,par  trois 
ebullitions  fucceffives,dansunepareille  quan¬ 
tity  d’eau,  quatre  livres  de  la  matiere  du 
Numero  II,  fans  etre  pulverifee :  elle  a  laiffe 
fur  le  filtre  deux  livres  douze  onces  un  gros 
de  matiere  charbonneufe. 

Les  liqueurs  de  la  premiere  &  de  la  fe- 
conde  decoftion  ont  laiffe  depofer  un  peu 
de  cuivre  fur  une  lame  de  couteau  que  j’a- 
vois  plongd  dans  chacune ;  mais  la  liqueur 
de  la  troiiieme  n’a  donne  aucun  indice  de 
cuivre :  elle  n’avoit  a  la  verite  prefque  point 
de  faveur.  J’ai  fait  evaporer  ces  liqueurs 
enfemble  dans  une  baffine  d’argent':  elles  fe 
font  troublees  au  premier  degr^  de  chaleur, 
&  elles  ont  laiffd  depofer  un  peu  d’ochre  ; 
j’ai  neanmoins  continue  l’evaporation  juf- 
qu’a  la  reduftion  d’environ  une  pinte.  Pen¬ 
dant  ce  terns ,  elle  a  forme  un  refidu  fele- 
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ntteux  contenant  deTochre  jaune;  le  tout 
pefant  fept  gros.  En  cet  etat  j’ai  filtrE  la  li¬ 
queur  ;  elle  a  fourni  par  le  refroidiffement 
cinq  onces  fix  gros  8 C  derni  de  trEs-beau 
vitriol  de  mars  un  pen  cuivreux :  la  liqueur 
remife  a  Evaporer,  a  forme  beaucoup  de 
pellicules  de  felEnite ;  &  par  Le  refroidiffe- 
ment,  elle  m’a  donne  encoj-e  cinq  onces 
trois  gros  8c  demi  de  vitriol  de  mars.  Par 
une  troifieme  Evaporation,  elle  a  forme  en¬ 
core  une  once  fix  gros  8c  demi  de  vitriol 
de  mars  femblable  au  precedent ,  8c  mdle 
d’un  peu  de  felenite;  mais  il  avoit  une  cou- 
leur  rnoins  bleue ,  8c  il  contenoit  moins  de 
cuivre  que  les  cryftaux  des  autres  cryftalli- 
fations.  Il  eft  refte  enfin  quatre  onces  de 
liqueur  que  j’ai  fait  Evaporer ;  elle  a  forme 
par  le  refroidiffement  une  matiere  extrac¬ 
tive  brune ,  qui  pefoit  une  once  deux  gros : 
j’en  ai  fepare  fept  gros  vingt-quatre  grains 
de  fel  de  vitriol  femblable  a  celui  de  l’eau- 
mere  de  la  matiere,  N°  Ier. 

Il  refulte  que  quatre  livres  de  charbon 
xontiennent 

liv.  on.  gros.  grains. 

13  de  vitriol  de  mars ,  un  peu 

cuivreux. 

y  de  fElEnite  calcaire. 

2  d’ochre. 

7  24  de  fel  de  colcothar. 

a.  12  1  de  charbon. 
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NumeroIII.  Lamatiere  du  Numerorrr, 
traitee  de  mdme ,  &  a  la  mdine  dofe  ■,  a  laifle 
fur  lefiltredeux  livres  fix  orices, ..cinq  gros  de 
matiere  charbonneufe :  la  liqueur  de  la  pre¬ 
miere  decodtion  a  laifle  depofer  moins  de 
cuivre  fur  une  lame  de  couteau,  que:  les  pre¬ 
mieres  decodlions  des  numeros  precbdens. 
Les  liqueurs  de  la  feconde  Sc  de  la  troifieme 
decodlion  n’ont  point  dOnne  d’indice  de 
cuivre ,  fur  ies  lames  de  couteaux  que  j’y 
avois  plongees ;  mais  celle  de  la  feconde  en 
a  donne  quelques  fignes ,  lorfqu’elle  a'  ete 
reduite  k  moifie. 

Toutes  ces  liqueurs  evaporees  enfemble, 
jiifqu’4  la  redudiion  d’environ  une  pinte  , 
fe  font  troublees  au  commencement  de 
l’evaporation  :  elles  ont  depofe  fept  gros 
vingt-quatre  grains,  tant  ochre  que  felenite. 
Ces -liqueurs  rn’ont  fourni  en  trois  evapora¬ 
tions  Sc  trois  cryfiallifations  fucdeffives , 
dix-neufoncesfept  gros  de  tres-beau  vitriol 
de  mars  un  peu  cuivfeux ,  Sc  charge  d’line 
aflez  grande  quantitd  de  feldnite. 

II  eft  refte  enfin  deux  onces  de  liqueur 
que  j’ai  continue  de  faire  Svaporer  :  elle  a 
forme  un  gros  defel  de  colcothar,femblable 
a  ceux  des  precedens  numeros. 

II  refulte  que  quatre  livres  de  ce  charbon 
contiennent 

liv.  on.  gros. 

i  3  7  de  vitriol  de  mars,un  peu  cuivreux:.' 
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liv.  on,  gros.  grains. 

3  24  d’ochre. 

5  de  felenite  calcaire. 

1  de  fel  de  colcothar, 

265  de  charbon. 

Numero  IV.  Quatre  livresde  la  matiere 
Numero  lV,traitee  comme  les  precedentes, 
ont  fourni  d’abord  une  premiere  decoftioa 
qui  n’a  donne  aucyn  indice  de  cuivre,  mdme 
a  pres  avoir  ete  reduite  a  moitie  par  1’eva- 
poration ;  elle  ne  s’eft  trouble  e  que  fur 
la  fin. 

La  liqueur  de  la  feconde  deco&ion  n’a 
point  non  plus  donnd  d’indice  de  cuivre. 
Mais,  lorfqu’elle  a  ete  reduite  a  moitie  ,  elle 
ena  laiffe  depofer  fenfiblement  fur  une  lame 
de  couteau:  elle  ;s’eft  troublee  au  commen¬ 
cement  de  l’evaporation. 

La  liqueur  de  la  troifieme  deco£tion  n’a- 
voit  preique  point  defaveur,  &  n’a  donne 
aucun  indice  de  cuivre  dans  aucun  etat. 

Ces  liqueurs  mdlees  &  evaporees  au 
point  de  la  cryllallifation,  ont  ete  filtrees: 
elles  ont  laiffe  fur  le  filtre  fept  gros  quarante- 
huit  grains  de  felenite  m$lde  d’un  peu 
d’ochre,  Seelies  ont  forme  en  trois  cryf- 
tallifations  fucceffives  une  livre  fept  onces 
trois  gros  de  vitriol  de  mars  tres-beau ,  mais 
un  peu  cuivreux.  La  derniere  cryllallifation 
etoit  mdlde  de  quelques  cryllaux  d’alun 
tres-rigulidrement  cryllallifd.. 
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II  eft  refte  enfin  environ  deux  onces  de  li¬ 
queur  que  j’ai  reduites  k  une ,  par  ^evapora¬ 
tion  :  elle  a  forme,  par  le  refiroidiffement,  une 
matiere  brune  extra&ive ,  delaquelle  j’ai  fe- 
pare  trois  gros  douze  grains  de  fel  de  vitriol 
cryftallife  en  aiguilles  femblablesa  celui  des 
eaux-meres  des  precedens  numeros. 

II  refulte  que  les  quatre  livres  de  charbon 
contiennent 

liv.  on.  gros.  grains. 

173  de  vitriol  de  mars ,  un  peu 
cuivreux. 

5  de  felenite  calcaire. 

2  48  d’ochre. 

1  d’alun. 

3  1 2  de  fel  de  colcothar. 

24  de  charbon. 

Remarque  s. 

Ces  experiences  font  voir,  i°  que  ces 
quatre  efpeces  de  charbons  contiennent  du 
cuivre,  mais  en  ft  petite  quantite,;  qu’il  n’y 
a,  pour  ainfi  dire ,  que  la  dofe.qui  eftnecef- 
faire  pour  qu’il  puiffe  fe  manifefter :  ce  cui¬ 
vre  y  eft  dans  l’etat  falin ,  c’eft-ardire ,  en 
vitriol  de  cuivre.  II  fe  diffoutdans  l’eauavec 
le  vitriol  de  mars  :  on  le  retrouve  dans  les 
decoftions  de  ces  charbons;il  cryftallife  pele- 
mdle  avec  le  vitriol  de  mars, fans  qu’on  puiffe 
le  reconnoitre  a  la  figure  des  cryftaux ,  parce 
qu’il  s’y  trouve  en  trap  petite  quantite. 
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La  matiere  du  Numero  IV  eft  eelie  qui  ent 
feontient  le  moins* 

II  eft  bon  de  faire  obferver  que  ce  n’eft,. 
pour  ainfi  dire ,  que  dans  la  premiere  de- 
co&ion  de  ceseharbons*  que- ce  cuivre  fe 
litanifefte ,  puifque  dans  les  fecondes  il  ne 
devient  fenfible  ,  que  lorfque  les  liqueurs 
font  concentrees  environ  a  moitie ;  ee  qui 
prouve  bien  la  necelfite  qu’il  y  avoit  d’exa- 
aniner  ces  matieres  dans  toutes  fortes  d’etat?, 
.Stavec  toute  la  patience  poffible&nonavec- 
precipitation :  cela  etoit  d’autant  plus  eften- 
tiel,  que  c’eft  d’apr^s  l’examen  de  ces  ma¬ 
tieres  en  petit,  &  d’apres  les  connoiflances 
qu’il  a  fournies,  qu’ori  fe  determine  a  pren¬ 
dre  les  moyens  convenables  pour  operer 
en  grand. 

i°J’ai  reeonnu  que  les  Nutneros  1,11  &  III 
eontiennent  chacun  environ  dix-huit  grains 
de  cuivre  par  livre  de  matiere  charbonneufe, 
&  que  le  Numero  IV  n’en  contient  que 
douze  grains.  Quoique  ce  metal  foit'cou- 
tenu  dans  ces  charbons  en  petite  quantite, 
&  qu’il  foit  aife  de  l’en  feparer  pour  la  per¬ 
fection  du  vitriol ,  il  eft  bon  neanmoins  de 
ne  le  point  perdres’ileft  polftble,  en  fup- 
pofant  que  les  moyens  qu’on  peut  propofer 
a  ce  fujet ,  puiffent  dtre  de  pratique  dans 
les  travaux  en  grand. 

20  Toutes  ces  matieres  cftntiennettt  tine 
certaine  quantite  de  feldnite  calcaire  ,  de  la 
Tome  XXXF.  Mm 
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nature  du  gypfe ,  ou  pierre  a  pl,atre  dont 
il  etoit  neceffaire  de  determiner  la  nature.1 
La  matiere  du  Numero  I  en  contient  un 
peu  moins  que  Ies  autres ;  mais  ces  diffe¬ 
rences  ne  meritent  aucune  confideration , 
par  rapport  au  travail  en  grand.  Cette  fele- 
nite  eft  peu  diffoluble  dans  l’eau :  elle  fe  fe-1 
pare  aufli ,  en  grande  parti e,  la  premiere  , 
pendant  l’evaporation ;  neanmoins  il  en  refte 
encore  une  grande  quantite  en  diffolution 
avec  le  vitriol ,  a  caufe  de  fon  adherence  Sr 
de  fon  affinite  avec  le  vitriol :  ce  feroit  par 
pure  ignorance,  qu’on  prendroit  cette  fele- 
nite  pour  un  fel  alumineux ;  elle  n’a  abftw 
lument  aucune  des  proprietes  de  l’alun :  elle1 
'  a ,  a  la  verite ,  la  faveur  aftringente  de  l’alun,' 
parce  qu’elle  eft  enduite  d’un  peu  de  diflo-1 
lution  de  vitriol  dans  laquelle  elle  a  cryftal- 
life  ;  c’eft-la  ce  qui  pourroit  en  impofer 
ceux  qui,  fans  connoiflance,  examineroienr 
cette  matiere. 

J’ai  lave  de  cette  felenite  dans  un  peu' 
d’eau  ,  &  je  l’ai  par  ce  moyen  debarrafl'ee 
de  la  portion  de  vitriol  dont  elle  etoit  im- 
pregnee  :  elle  s’eft  trouvee  alors  n’avoir 
plus  de  faVeur ;  &  elle  etoit  auffi  difficile  a 
fe  refoudre  dans  l’eau  que  la  pierre  k  platre. 
Pour  me  convaincre  que  cette  matiere  n’e- 
toit  point  de  la  nature  de  l’alun  ni  de  celle 
de  l’efpece  de  fel  que  j’ai  decou vertj  - qui  re- 
fulte  de  la  faturation  de  l’alun  par  fa  terre , 
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j’en  ai  fait  bouillr  une  demi-once  dans  un 
matras,avec  une  fuffifante-quantite  d’eau;  j’ai 
ajoute  a  ce  mdlange  un  peu  d’acide  vitrio- 
lique  :  cette  felenite  ne  s’eft  diftoute  qu’en 
tr^s-petite  quantite ;  &  aprbs  avoir  filtre  la 
liqueur ,  elle  a  fourni  fort  peu  de  cryftaux 
difpofes  en  petites  ecailles  d’un  brillant  vif 
argentin ,  &  n’a  point  donne  un  feul  cryftal 
d’alun.  Or,  fi  ce  fel  etoit  de  la  nature  alu- 
mineufe ,  il  eft  certain  que  dans  cette  expe¬ 
rience  ou  je  rendois  l’acide  qui  manquoit  a 
ce  fel ,  j’aurois  obtenu  de  l’alun ,  comme 
cela  arrive  au  fel  d’alun  fature  de  fa  terre. 

II  eft  neceftaife  de  feparer  cette  fdlenite 
dans  le  travail  en  grand  du  vitriol ;  autre- 
ment  on  tomberoit  dans  un  vice  qu’on  re- 
proche  avec  raifon  a  plufieurs  vitriols  de 
mars  decertaines  fabriques  de  France.  Dans 
beaucoup  de  teintures ,  le  vitriol  fe  trouve 
decompofe  par  de  l’alkali  fixe  qu’on  y  fait 
entrer :  la  terre  de  la  felenite  fe  precipite 
en  m&ne  teins  que  le  fer ;  mais  cette  terre 
embarrafle,  &  elle  nuit  m£me  fans  fournir 
de  couleur.  II  etoit  done  bien  eflentiel  de 
connoitre cette  felenite,  &  de  chercherle. 
moyen  le  plus  commode  pour  la  feparer 
dans  le  travail  en  grand :  e’eft  ce  que  nous 
propoferons  dans  un  inftant. 

30  Surla  fin  de  la  cryftallifation  des  vi¬ 
triols  ,  j’ai  obtenu  une  forte  de  fel  vraiment 
alumipeux,  qui  conferve,  malgrd  les  lotions, 
M  m  ij 
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la  faveur  ftyptique  de  l’alun ;  toutes  ces  ma- 
tieres  charbonneufes  en  Contiennent  a-peu- 
pres  la  inline  quantite  :  cette  efpece  de  fel 
ltierite  la  peine  d’etre  examinee.  Comme  il 
y  eft  contenu  en  certaine  quantite ,  il  peut 
etre  de  l’alun  dont  la  cryftallifation  eft  de- 
rangee  par  l’eau-mere  de  vitriol :  il  peut 
d’ailleurs  avoir  quelqu’utilite  particuliere 
dans  les  arts ,  s’il  n’eft  pas  de  l’alun.  La  ma- 
tiere  du  Numero  IV  eft  la  feule  qui  m’ait 
fourni  de  vrais  cryftaux  d’alun  bien  regu- 
lierement  cryftallife. 

4°  Toutes  ces  matieres  contiennent  une 
certaine  quantite  de  fer  qui  n’eft  pas  com¬ 
bine  avec  de  l’acide  vitriolique :  je  m’en  fuis 
affure  en  paffant  beaucoup  d’eau  bouillante 
fur  les  marcs  qui  avoient  ete  epuifes  de  vi¬ 
triols.  Les  liqueurs  ftltrees ,  qui  en  prove- 
noient  n’avoient  point  de  faveur  fenfible: 
elles  etoient  toutes  parfaitement  claires  & 
tranfparerites,  fens  couleur ;  mais  par  le  re- 
froidiflement  elles  fe  troubloient  fy  depo- 
foient  une  grande  quantite  de  tres-bel  oghre 
de  couleur  orangee.  Cette  matiere  etant  de 
grande  confommation,  &  d’une  plus  grande 
valeurquele  vitriol,  lorfqu’elle  eftde  bonne 
qualite  n’eft  point  du  tout  a  n^gliger  dans  le 
travail  en  grand.  Je  ferai  remarquer  que  lorf- 
qne  le  marc  a  etd  fech4 ,  il  ne.fournit  plu$ 
cet  ochre  a  une  couleur  orangee. 

J’eji  ai  fait  calciner  dans  un  creufet :  il 
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a  acquis  une  belle  couleur  rouge  foncee. 

5°  Enfin  j’ai  cru  devoir  examiner  d’abord 
ces  quatre  efpeces  de  charbons  fans  inter- 
medes ,  c’eft-a-dire  fans  rien  ajouter  qui  put 
decompofer  ou  feparer  quelques-uns  des 
principes  qu’ils  contiennent :  je  n’ai  pas 
meme  voulu  les  reduire  en  poudre,  St  j’ai 
reconnu  par-la  qu’il  eft  inutile  de  les  pulve- 
rifer  pour  le  travail  en  grand.  Pour  m’en 
affurer,  j’ai  pulverife  une  certaine  quantite 
de  ces  matieres  qui  avoient  ete  epuifees 
dans  les  experiences  precedentes  :  je  les  ai 
fait  bouillir  dans  une  fuffifante  quantite  d’eau; 
j’ai  filtre  la  liqueur ;  je  Pai  fait  evaporer: 
elle  ne  m’a  fourni  qu’une  tr^s-petite  quan¬ 
tite  de;fdlenite ,  un  peu  d’ochre ,  &  pasun 
feul  cryftal.de  vitriol;  ainfi  c’eft  une  main- 
d’oeuvre  de  moins  pour  le  travail  en  grand: 
cet  objet,  quoique  facile  a  furmonter,:  me- 
ritoit  qu’on  le  confiderat ,  parce  que  d’un 
cote  c’eut  ete  des  frais  inutiles  de  main- 
d’oeuvre  que  de  pulverifer  ce  charbon ,  Sc 
que  d’ailleurs  cette  poudre  ne  pouvoit  fer- 
vir  au  chauffage  comine  le.  charbon  en  mafte, 
ft  1’on  veut  s’en  fervir. 

Prefentement  je  vais  rapporter  une  ex¬ 
perience  faite,  un  peu  plus  en  grand  que 
toutesrcelles  dont  j’ai  parle  jufqu’a  prefent. 
Sc  par  le  moyen  de  laquelle  le  vitriol  que 
-l’on  tire  eft  de  la  derniere  purete ,  exempt 
de  cuivre,  de  felehite  Sc  .de.  toutes  mar/ 
M  m  iij 
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tieres  alumineufes ,  cette  experience  donne. 
un  terme  moyen  fur  le  produit  que  l’on  doit 
efperer  tirer  dans  l’exploitation  de  la  mine. 

J’ai  fait  bouillir  dans  une  marmite  de  fer 
avec  unefuffifante  quantite  d’eau,quatre  livres 
de  chacune  des  matieres,  Numeros  I,  II ,  III 
8t  I  V ;  ce  qui  fait  feize  livres  :  )’ai  filtre  la 
liqueur;  j’ai  fait  bouillir  le  marc  une  fe- 
conde  8t  une  troifieme  fois;  j’ai  m£Ie  ces 
liqueurs, &  je  les  ai  faiteVaporer  dans  une 
marmite  de  fer,  dans  laquelle  j’avois  mis 
deux  livres  de  cloux  neufs.  La  liqueur  s’eft 
troublee  au  premier  degre  de  chaleur  :  j’ai 
neanmoins  continue  l’evaporation  jufqu’a 
ce  que  le  vitriol  fftt  prive  de  prefque  toute 
fon  humidite.  Par  ce  moyen,  j’ait  fait  cryf- 
tallifer  toute  la  felenite  :  j’ai  diffous  enfuite 
la  matiere  ainfi ,  deffechee,  dans  la  quantite 
d’eau  bouillante  qui  etoit  feulement  necef- 
fairej  j’ai  filtre  la  liqueur;  j’ai  obtenu  en 
trois  evaporations  8c  trois  cryftallifations 
fucceffives ,  cinq  livres  fix  onces  de  tr^s> 
beau  vitriol  de  mars  ,  tr^s-reguli^rement 
cryftallife,  quine  contenoit  abfolument  rien 
d’dtranger.  Dans  cette  experience,  la  cryfi- 
tallifation  du  vitriol  n’a  point  ^td  embar- 
raifee  par  de  la  felenite,  comme  elle  I’a  et 6 
dans  les  experiences  dontnous  avons  parle 
prdcedemment :  ceci  nous  prouve  encore  de 
pjus  en  plus,  que  la  felenite  dont  nous  parlons 
n’eft  point  de  nature  alumineufe ;  car,  fi  elle 
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l’etoit,  ellefe  feroit  diffoute  gyec  le  vitriol, 
l’alun  etant  egalement  diffoluble  dans  la 
meme  quantite  d’eau  que  le  vitriol :  ce 
moyen  pouvoit  mdme  fervir  a  la  purifica¬ 
tion  de  l’alun  comme  a  celle  du  vitriol ,  & 
j’aurois  retrouve  de  l’alun  dans  les  cryftal- 
lifations ;  ce  qui  n’eft  point  arrive. 

Ces  feize  livres  de  matiere  ont  laiffe  fur 
les  filtres  dix  livres  cinq  onces  un  gros  & 
demi  de  matieres  charbonneufes ,  &  quatre 
onces  de  felenite  melee  d’un  peu  d’ochre.. 

II  refulte  de  cette  experience, pour  le  tra¬ 
vail  en  grand ,  qu’on  peut  obtenir  en  une 
feule  operation  le  vitriol  femblable  a  celui 
,dont  nous  parlons.  II  fuffira ,  pour  cela ,  de 
mettre  dans  les  vaiffeaux  dans  lefquels  on 
fera  la  leffive ,  une  certaine  quantite  de  fer- 
raille  qui  fera  precipiter  le  cuivre ;  &  en  fa- 
turant  ces  liqueurs  de  vitriol,  a  force  deles 
faire  paffer  fur  du  charbon  nouveau ,  on 
fera  precipiter  la  felenite  :  par  ce  moyen  la 
liqueur  fera  pure ,  de  cryftallifation  facile , 
&  le  vitriol  qu’on  en  obtiendra  fera  de- 
pouille  de  cuivre  &  de  felenite  ;  c’eft  la 
meme  operation  a  fuivre  que  celle  dont  fe 
fervent  les  falpetriers  pour  leffiver  les  pla- 
tras ,  a  l’effet  d’en  tirer  le  falpdtre. 

Le  charbon  qui  refte  apres  avoir  ete  epuife 
de  vitriol,  par  lixivation ,  mdritoit  pareille- 
ment  d’dtre  examine  avec  exaffitude,  Sc 
fans  prevention.  Si  Ton  pretendoit  que  ce 
M  m  iv 
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charbon  fe  trouve  mele  de  pyrites  &  d’ar- 
doife,  ou  autrement  pierre  feuilletee,&  qu’il 
peut  etre  employ^  coinme  un  tres-bon  char- 
bon  de  terre,  a  raifon  du  peu  de  foufre 
qu’il  coritient  ,  ce  feroit  avancer  une  con¬ 
tradiction  manifefte ,  &  qui  fe  detruiroit 
d’elle-mdme  :  en  eifet  fi ,  ce  charbon  tient 
des  pyrites,  il  tient  n^ceflairement  beaucoup 
de  foufre ;  des-lors  il  doit  etre  de  mauvaife 
qualite ,  en  admettant  que  le  foufre  eft  un 
vice  dans  le  charbon  de  terre. 

D’autre  part  ft  ce  charbon  eft  mCle  d’ar- 
doife  ou  de  pierre  feuilletee ,  on  fqait  que 
ces  matieres  ne  font  point  combuftibles :  it 
doit  done  faire  encore  par  cette  raifon ,  un 
mauvais  charbon.  On  verra  que  ce  charbon 
ne  tient  ni  pyrites  ni  ardoifes :  fa  matiete 
terreufe  eft  de  l’argile ,  &  c’eft-la  fon  prin¬ 
cipal  vice.  • 

Qu’eft-ce  qui  conftitue  un  bon  charbon  de 
terre  ? 

Le  plus  parfait  feroit  fans  doute  celui  qui 
ne  laifteroit  aucun  refidu  aprCs  fa  combuf- 
tion.  II  n’y  a  pas  lieu  d’efpCrer  que  la  nature 
en  laifle  decouvrir  de  femblable ,  cela  paroit 
tnCme  eontradi&oire  avec  l’etat  charbon- 
neux ;  mais  celui  qui  brule  le  mieiix  poflible, 
&:  qui  laifle  le  moins  de  refidu  eft  fans  eon« 
trerlit  le  meilleur :  e’eft  pour  cette  raifon 
que  le  charbon  de  terre  d’Angleterre ,  8c 
geiui  <jue  Ton  tire  de  quelques  mines  m 
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France  font  fort  eftimes  parmi  les  ouvriers, 
parce  qu’ils  brulent  bien ,  Sc  qu’ils  laiffent 
apres  leur  combuftion  fort  pen  de  refidu 
terreux,  en  comparaifon  des  autres  de  m£me 
efpece. 

J’ai  examine  le  charbon  epuife  de  vitriol, 
8c  je  l’ai  compare  a  celui  d’Angleterre  pour 
cela. 

J’ai  mis  dans  un  creufet  quatre  onces  de 
gros  morceaux  epais  Sc  feuilletes  de  ce  char¬ 
bon  :  j’ai  fait  chauffer  le  creufet  pendant  en¬ 
viron  deux  heures ;  il  eft  refte  deux  onces 
trois  gros  de  refidu ;  il  s’eft  trouv^  etre  , 
en  grande  partie ,  de  l’argille  cuite  veinee 
de  rouge  :  d’autres  portions  etoient  pareil- 
lement  de  l’argille  cuite ,  mais  m£lee  de 
beaucoup  de  chaux  de  fer ,  d’une  couleur 
rouge  fonce  ,  tirant  fur  lefang  de  boeuf. 

J’ai  mis  dans  un  autre  creufet  quatre  onces 
de  la  partie  menue  de  ce  charbon  leffive  , 
Sc  je  l’ai  fait  calciner  comme  le  precedent : 
il  eft  refte  trois  onces  de  matiere  noire  ter- 
reufe  ne  pouyant  plus  bruler;  ce  charbon 
en  brulant  exhale  une  odeur  fulfureufe,  fern- 
blable  a  celle  du  charbon  de  terre  ordinaire, 
Sc  qui  n’eft  pas  moins  forte. 

Enfin  j’ai  pareillement  fait  calciner  quatre 
onces  de  charbon  de  terre  d’Angleterre 
pendant  le  in£me  terns ,  qui  ont  laiffd  treize 
gros  de  matiere  terreufe,  noire.Sr  fpongieufe. 

D’oii  il  refulte  que  les  charbon$  prove; 
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nant  de  ces  inatieres  lefiivees  contiennent, 
1’un  dans  l’autre ,  environ  les  deux  tiers  de 
leur  poids  de  matiere  terreufe  incombuftible. 

Le  charbon  de  terre  d’Angleterre  ne 
contient,  au  contraire,  que  les  trois  huitie- 
mes  defon  poids  de  matiere  terreufe  incom¬ 
buftible :  le  charbon  de  terre  d’Angleterre 
a  encore  un  avantage  que  l’autre  n’a  point, 
c’eft  de  laifl’er  un  refidu  qui  fcintille  long- 
tems,  &  qui,  lorfqu’il  efteteint  eft  tres-facile 
a  fe  rallumer ;  celui  que  nous  examinons  s’e- 
puife  promptement  de  matiere  combuftible : 
le  refidu  ne  fcintille  point  &  n’eft  nulle- 
ment  fufceptible  de  fe  rallumer ,  comme  je 
l’ai  remarque  lorfque  je  l’ai  expofe  a  la  forge. 

Cependant  ce  charbon  n’eft  pas  non  plus 
a  rejetter  entierement :  il  contient  de  la 
matiere  combuftible,  St  peut  fervir  a  chauf¬ 
fer  les  chaudieres  ,  ft  l’on  s’en  fert  pour 
l’exploitation  du  vitriol ;  mais  on  ne  doit 
pas  efperer  un  grand  produii  de  ce  char¬ 
bon  ,  a'moins  qu’on  n’en  rencontre  d’une 
matiere  differente,  en  fouillant  plus  profon- 
dement. 

J’ai  encore  examine  ce  charbon  par  la 
fufion ,  afin  de  reconnoitre  s’il  ne  receloit 
point  quelque  metal  qui  meritat  la  peine 
qu’on  le  retirat. 

J’en  ai  mele  huit  onces  epuifees  &  re¬ 
duces  en  poiidre  avee  une  livre  d’alkali 
fixe,  quatre  onces  de  fel  marin ,  Sc  deux 
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onces  de  poix-refine :  j’ai  pouffe  ce  mdlange 
au  feu  de  forge  anime  par  un  fort  foufflet 
pendant  trois  heures.  La  matiere  argilleufe 
que  contient  ce  charbon,  eft  ft  refra&aire,que 
ce,  mdlange  n’a  pu  recevoir  qu’une  fufion 
pateiife  :  neanmoins  je  n’ai  apperqu  dans  la 
matiere  du  creufet ,  Iorfqu’elle  a  ete  refroi- 
die,  aucune  grenaille  metallique ,  ni  au  fond 
du  creufet  :  la  matiere  avoit  une  couleur 
brune  rougeatre,  provenant  du  fer  contenu 
dans  ce  charbon. 

J’ai  pareillement  examine,  par  la  diftilla- 
tion ,  ce  charbon  epuife  de  vitriol. 

J’en  ai  mis  huit  onces  dans  une  cornue 
de  verre  ,  que  j’ai  placee  au  bain  de  fable 
dans  un  fourneau  de  reverbere :  j’ai  adapte 
un  ballon  k  la  cornue ,  &  j’ai  procede  a  la 
diftillation  par  un  feu  gradue;  il  a  forti 
d’abord  un  peu  de  phlegme  qui  avoit  l’odeur 
de  la  fumee  d^  charbon  de  terre  ;  il  a  ete 
fuivi  d’une  tres-petite  quantite  de  foufre 
tres-blanc ,  tr^s-divife ,  &  qui  rendoit  la  li¬ 
queur  comme  laiteufe ;  il  a  pafle  enfuite  un 
peu  d’huile  fluide  tr^s-claire  qui  eft  devenue 
epaiffe  fur  la  fin  j’ai  continue  le  feu  pen¬ 
dant  trois  heures,  jufqu’a  prefque  fondre  la 
cornue  ,  &  jufqu’a  ce  qu’il.  ne  fortit  plus 
rien.  Lorfque  les  vaifleaux  pnt  ete  refroidis, 
•je  les  ai  dilutes :  j’ai  fepare  du  ballon  deux: 
gros  d’huile  fetide ,  qui  avoit  une  odeur 
moyenne  entre  les  huiles  fetides  animales , 


556  M&m.surunCharbon 
&  fes  hirites  bitumineufes ,  &  deux  gros  de 
Jiqueuralkalinevolatile,quiverdiffoitlefyrop 
violat ,  &  faifoit  effervefcenceavec  les  acides. 

Cet  alkali  volatil  avoit  diffous  la  petite 
quantite  de  foufre  qui  a  pafle;  ce  -qui  for- 
moit,  par  confequent ,  un  foie  de  foufre 
volatil  :  cette  liqueur  a  exhale  auffi  une 
odeur  /1’eeufs  couves  lorfqu’on  l’a  melee 
avec  des  acides,  StlaHTe  precipiter  une  pe¬ 
tite  quantite  de  foufre. 

Cette  liqueur  precipite  en  jaUne  orange 
.ladiflplution  de  mercurecomme  Ie  feroit  du 
vieux  foie  de  foufre  ,  qui  ne  contient  plus 
qu’une  bien  petite  quantite  de  foufre  en 
diflblution. 

II  eft  refte  enfin  dans  la  cornue  fept 
tinces  de  refidu  charbonneux. 

Comrne  plufieurs  charbons  de  terre  don- 
nent  des  produits  de  nature  stride,  &  que 
celui  dont-je  viens  de  donnef  1’analyfe  ma 
foumi ,  au  contraire ,  des  produits  de  nature 
alkaline,  a-peu-pres  femblables  a  ceuxqu’on 
tire  des  matieres  an  i  males ,  j’ai  cru  devoir 
repeterTexperience,  enayantfoin  de  fepa- 
rer  les  produits ,  a  mefure*  que  ce  qui  paffoit 
changeoit  de  nature. 

J’aimis  de  nouveau  hurt  onces  de  char- 
bon  epuife  par  lotion  en  diftillation :  il  a 
paffe  a  un  degre  de.chaleur  tres-peu  fupe- 
rieur  a  celui  de  l’eau  ■  bouillante ,  deux  gros 
&.demi'de. liqueur  tranfparente ,  tr£s-lege- 
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rement  foufte  ,  d’une  ode'ur  de  fumee  de 
charbon  de  terre  ;  elle  n’avoit  prefque  point 
de  faveur :  cette  liqueur  change  legeremeiit 
en  croiinoifi  la  teinture  de  tournefol;  elle 
n’occafionne  rien  4  la  diffolution  de  mor- 
cure  ;  ce  qui  prouve  que  la  quanrite  d’acide 
qu’elle  contenoit.  etoit  prelqu’impercepti- 
ble. 

En  augmentant  un  peu  le  feu ,  il  a  pafle 
encore  un  gros  &  demide  liqueur  jaunatre 
un  peu  laiteufe  ,  parce  qu’elle  etoit  imprd- 
gnee  d’une  tr£s-petite  quantite  d’huile  legere 
qui  etoit  prefque  diffoute  :  cette  liqueur 
avoit  une  faveur  bitumineufe :  elle  a  laifle  de- 
pofer  par  le  repos,  un  peu  de  foufre  qu’il  m’a 
ete  aife  de  reconnoitre  par  fes  proprietes  ; 
cette  liqueur  changeoit  en  vert  la  couleur 
du  fyrop  violat. 

En  continuant  le  feu  &  l’augmentant  par 
degres,  j’ai  tire  encore  deux  gros  de  liqueur, 
dont  moitie  dtoit  de  Palkali  volatil  bien  ca- 
raflerife ,  &  l’autre  etoit  de  l’huile  qui  avoit 
une  odeur  moyenne  entre  les  huiles  ani¬ 
mates  empireumatiques,  &  les  huiles  bituini* 
neufes. 

11  eft  certain  que  ft  ce  charbon  etoit  mal 
leffive.  &  qu’il  retint  un  peu  de  vitriol,  dans 
cet  etat  il  fourniroit,  par  la  diftillation,  des 
produits  acides,  & del’acidefulfureux  ;  mars 
on  ne  pourroit  pas  railonnablement  confide- 
rer  ce  travail  comine  une  analyfe  bien  faite. 
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La  plus.grande  chaleur  marquee  par  le  thermo¬ 
metre,  pendant  ce  mois  ,  a  dte  de  15  degree 
au-deffus  du  terme  de  la  congelation  de  l’eau  j 
&  la  moiildre  chaleur,  d’un  degre  au-deffous  dir 
meme  terme.  La  difference  entre  ces  deux  points 
eft  de  1 65  degres. 

La  plus  grande  hauteur  du  mercure,  dans  Ie 
fcarometre,  a  ete  de  a8pouces  4^  lignesj  &  fort 
plus  grand  abbaiffement,  de  27  pouces  9  lignesv 
La  difference  entre  ces  deux  termes  eft  de  7  j  lignesv 
Le  vent  a  fouffle  1 1  fois  du  N. 

■;  8  fbis.du  N-N;.  E. 

,s ,  ,6foisduN-JE.,-, ....... 

2  fois  de  I’E-N-E.  ■ 

1  fois  du  S-  S-O. 

2  fois  de  1’O-S-O. 

8  fois  de  l’O. 

1  fois  de  l’O-N-O, 

1  fois  du  N-O. 

II  a  fait  20  jours ,  beau. 

18  jours, des  nuages. 

9  jours,  cou vert. 

7  jours,  de  la  pluier 
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il  &  fait  3  jours,  de  la  neige. 

1  jour  ,,  de  la  grele. 

4  jours ,  du  vent. 

MALADIES  qui  ont  regne  a  Paris  , 
pendant  le  mois  d'Avrilijji. 

Les_affe<ftions  catarrhales,  don't  on  a  parle, 
le  mois  precedent,  font  devenues  plus  fre- 
quentes  &  plus  dangereufes.:  Elies  ont  pris 
le  plus  fouvent  le  caraftere  de  la  peripneu- 
monie  &  de  la  fauffe-pleurefte.  Les  fympto- 
jmes,  par  lefquels  elles  fe  manifeftent ,  pour 
l’ordinaire ,  font  un  violent  rnal  de  tete ;  un 
point  de  cote ,  plus  ou  moms  aigu,&,prefque 
toujours ,  vers  les  dernieres  faufles-cotes  & 
les  hypocltondres ;  une  plenitude  univer- 
lelle,  &  une  grande  oppreffion.  La  toux  eft 
quelquefois  peu  confiderable.  Dans  d’autres 
cas,  elle  eft  opiniatre,  &  tient  de  la  coque- 
luche;  St  pour  lors  elleeft  accompagnee  de 
vomifferhent,  ou  de  frequentes  envies  de 
vomir.  Lorfque  la  fieyre  eft  forte,; le  vifage 
eft  rouge,  les  yeux  font  amines,  le  pouls  eft 
eleve,  &  plein,  fans  dtre  tendu ;  la  langue , 
pour  l’ordinaire ,  eft  plus  ou  moins  chargee  ; 
mais  rarement  elle  eft  feche.  II  y  a  des  ms- 
lades  chez  qui  ,  au  contraire,  la  fievre  eft 
mediocre,  ou’ne  rdpond  pas  d’abord  a  la 
violence  des  autres  fymptomes ,  ni  a  I’acca- 
blement  dont  fe  plaint  le  malade.  On  en  a 
yu,  qui,  d£s  les  premiers  jours,  crachoient 
Tome  XXX Nn 
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facilement,  fans  prefque  faire  d’effort ,  &  en 
abondance,  une  matiere  liquide ,  noire ,  fa- 
nieufe  &  fetide  :  pour  lors  le  ventre  etoit 
tendu ;  le  malade  ne  rendoit  rien ,  ou  prefque 
rien ;  &  il  periffoit,  dans  quatre  ou  cinq  jours* 
avec  tous  les  Agnes  de  la  gangrene.  Chez 
d’autres  malades ,  les  crachats  ne  font  qu’une 
efpece  de  mucofite  glaireufe,  gluante,  fou* 
vent  jaune  bilieufe,  &  communement 
m£lee  d’umfang  plus  ou  moins  pale  &diffous» 
En  gdn^ral,  on  a  obferve  que  les  faignees 
repetees  ont  ete  d’un  foible  fecours ,  mdme 
dans  les  cas  ou  elles  fembloient  le  mieux 
indiquees;  &,  quoiqu’on'  ait  vu  le  point 
de  cote  difparoitre  affez  promptement,  les 
affaires  du  malade  n’en  alloient  pas  mieux. 
Les  fondans,  les  boiffons  aperitives  &  inci- 
fives;  les  dmetiques  donnes,  dans  le  com¬ 
mencement,  tels  que  le  tartre  ftibie,  ou  Pipe* 
cacuanha,  fuivant  les  circonftances ,  ont  proi 
duit  des  effets  plusprompts»&  plusfalutairesf 
les  oxymels  fur- tout,  dans  une  potion  ou 
dans  la  boiffon ,  ont  fembld  convenir  par’ti- 
culierement  au  regime  de  cette  eonftitution.' 


O BSERVATION S  meteorolojyiquts  faitts 
a  Lille,  au  mois  de  Mars  1771  ; 

par  M,  BOUCHER,  medtcin. 

Le  fro'id  ,  qui  s’etoit  confiderablement 
rel&che ,  a  la  fin  de  Fevrier,a  repris,  ay 
commencement  de  ce  iflois.  Depuis  Je  5 
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jufqu’au  1 3 ,  la  liqueur  du  thermometre  a 
etd  obfervee  au-deffous  du  terme  de  la 
congelation ;  il  en  a  ete  de  meine  des 
huit  derniers -jours  du  mois.  Le  24,  &  le  zy, 
elle  eft  defcendue  a  3  7  degres  au-deffous 
du  merne  terme. 

Du  ier  au  16,  la  hauteur  du  mercure, 
dans  le  barometre,  a  varie,  de  27  pouces 
7  lignes,  a  28  pouces  7  ligne.  Apr£s  le  16, 
il  ne  s’eft  gu^res  eloignd  du  terme  de 
28  pouces.  Le  31,  fa  hauteur  etoit  de 
28  pouces  3  7  lignes. 

Il  y  a  eu  plulieurs  jours  de  neige;  mais 
elle  n’a  pas  tenu. 

Le  1 3 ,  le  vent  etant  fud- fud ■  oueft ,  on 
a  eriteridu  quelques  coups  de  tonnerre. 

La  plus  grande  chaleur  de  ce  mois ,  mar¬ 
quee  par  le  thermometre ,  a  ete  de  6  degres 
au-deffus  du  terme  de  la  congelation ;  &  la 
moindre  chaleur  a  ete  de  3  4  degres  au- 
deffous  de  ce  terme.  La  difference  entre 
ces  deux  tennes  eft  de  9  ‘  degres. 

La  plus  grande  hauteur  du  mercure,  dans 
le  barometre,  a  ete  de  28  pouces  37  lignes:; 
&  fon  plus  grand  abbaiffement  a  ete  de 
27  pouces  7  lignes.  La  difference  entre  ces 
deux  terimes  eft  de.67  lignes. 

Le  venta  fouffle  6  fois  du  Nord. 

14  fois  du  N.  vers  l’Eft. 

1  4  fois  de  TEft. 

3  fois  du  Sud  vers  l’Eft, 
Nn  ij 
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Le  vent  a  fouffle  2  fois  du  Sud. 

4  fois  du  Sud  vers  PCX' 

•  j  .  4  fois  de  l’Oueft. 

4  fois  du  Nord  vers  PO» 

li  y  a  eu  28  jours  de  terns  couvert  ou  nua- , 
geux. 

9  jours  de  pluie. 

11  jours  de  neige* 

1  jour  de  tonnerre. 

Les  hygrometres  ont  marque  de  Phumi* 
dite ,  tout  le  mois. 

MALADIES, qul  ont  regne  a  Lille ,  au  mois 
de  Mars  1771. 

Les  maladies  dominantes  de  ce  mois  Ont 
ete  des  fluxions  de  poitrine ,  des  fauffes- 
pleurefies,  &c  quelques  pleuro-pneumonies. 
Cette  derniere  efpece  de  maladie  a  fur-touts 
eu  lieu,  vers  la  fin  du  mois. 

-j  Nous  avons  vu  dans  nos  h6pitaux  un 
affez.  bon  nombre  de.  perfonnes  travaillees 
de  fievre  putride-vermineufe  &  malign e. 
Dans  quelques-uns,il.s’efl  fait,  au  liipreme 
degre  de  la  maladie ,  une  eruption  miliaire* 
rouge*  II  etoit  effentiel  d’evacuer  les  pre¬ 
mieres  voies ,  dans;  les  premiers  jours ,  par 
le  moyen  de  quelqu’emetico-cathartique • 
fans  quoi,  les  malades  couroient  •  les  plus 
grands  dangers;  apfos  quoi,  l’on  a  employe 
avec  fuctds  diverfes  preparations  de  quin¬ 
quina  ,  entre  lefquelles  Pelixir  febrifuge 
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d’Huxham  a  paru  meriter  la  preference. 
Nous  prefumons  quo  cette  maladie  ,  qui 
ne  regnoit  que  parmi  le  petxple,  a  ete 
l’effet  des  mauvais  alimens  dont  les  pau- 
vres  ont  ete  neceffites  de  fe  nourrir,  pen¬ 
dant  un  hiver  long  &  rigoureux. 

Vers  la  fin  du  mois,  nombre  de  per- 
fonnes  ont  ete  attaqudes  de  fievre  tierce 
&  double-tierce.  Dans  quelques-uns ,  les 
acces  ont  ete  fi  violens  ,  qu’immediate- 
ment  apres  deux  ou  trois  faignees ,  nous 
nous  fommes  crus  obliges  de  les  reprimer 
•par  le  quinquina,  fans  autre  rernede  prea¬ 
mble.  On  evacuoit  enfiiite  les  premieres 
.voies.,  fi  les  indications  l’exigeoienf. 

La  petite- verole  s’eft  etendue,  ce  mois,' 
dans  quelques  quartiers  de  la  ville. 


LIVRES  NOUVEA  U  X. 

Hippocratis  Opera  vera  &  adfcripta  in 
tres  clajfes  divifa.  Prafatus  eft'  Albertus 
De  Haller,  &c.  TomusIV,  C’eft-a-dire : 
Les  (Euvres  RHippocrate ,  tant  celles  qui  lux 
appartienuent  veritablement ,  que  celles  qui 
lui  ont  ete  attributes ,  a-vec  une  Preface  de 
M.  De  Halier, Tome  IV.  A  Laufanne;  &  fe 
trOuveaParis,chez  Didot  le  j eune,\']-]\,in-<&°. 

On  peut  fe  procurer  chez  le  meme  l’Ou- 
-vrage  entier ,  en  4  volumes  i/2-80 ,  pour  le- 
jprix  de  12  liv.  broch.  &  16  liv.  rel. 

De  la  Fermentation  des  Vins  ,  5c  de  1a 
Nniij 
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meilleure  maniere  de  faire  l’Eau-de- Vie  ^ 
Memoires  qui  ont  concouru  pourle  Prix 
propofe  en  1766  *  par  la  Societe  Royale 
d’ Agriculture  de  Limoges  ,  pour  l’annde 
1 766;imprimes.par  ordrede  laSociete,i/2-8°. 

Commentaires  fur  les  Aphorifmes  ft  Her¬ 
man  Boerhaave:  De  la  Connoiffance  8c  de 
la  Cure  des  Maladies ,  par  M .  Van-Swieten  ; 
traduits  en  francois  par  M.  Moublet ,  Doc- 
teur  en  Medecine. 

Traite  complet  des  Fievres  ,in- 12,6  vol. 

Medecine  veterinaire ,  contenant,  1 0  l’Ex- 
pofition  de  la  Stru&ure  du  Cheval  &  du 
Boeuf ;  xQ  l’Expofition  des  Maladies  du 
Cheval ,  du  Boeuf ,  de  la  Brebis ,  8cc. 
30  l’Expofition  des  Medicamens  neceffaires 
au  Marechal ;  40  l’Analyfe  des  Auteurs  qui 
ont  ecrit  fur  l’Art  veterinaire  ,  depuis  Vi-, 
gece  jufqu’a  nos  jours  i  par  M.  ***,  Dofteur 
de  la  Faculte  de  Montpellier ,  Profeffeur  ert 
Medecine  ,  *72-8°  ,  3  volumes. 

Ces  trois  derniers  Ouvrages  viennent  de 
paroitre  a  Lyon,  chezles  Freres  Perijfe  ;  8c 
ie  trouveront  a  Paris,  chez  Bailly  8c  Cavelier , 

Quoique  celui  qui  a  pour  titre',  Medecine, 
veterinaire  ,  foit  peu  fufceptible  d’Analyfe, 
nous  tacherons  cependant  de  la  faire  bientot 
connoitre ,  en  expofant  la  Mdthode  8c  les, 
Experiences  du  Medecin  habile  qui  a’  em¬ 
ploye  fes  lumieres  a  eclairer  l’Art  veteri-. 
naire  ,  8c  qui  a  produit  un  Ouvrage  fi  utile 
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&ux  Cultivateurs ,  Fermiers,  Marechaux,8tc'. 

Traite  complet  de  Chirurgie ,  contenant 
des  Obfervations  Sc  Reflexions  fur  toutes 
les  Maladies  chirurgicales ,  &  fur  la  Ma- 
niere  de  les  traiter ;  par  M.  Guillaume 
Mauquejl  de  la  Motte  ,  Chirurgien  -  Jure 
a  Valognes  ,  Sec;  troifieme  Edition  revue, 
corrigee  Sc  auginentee  de  Nqtes  critiques  , 
par  M.  Sabatier,  Profeffeur  Royal  en  Annto- 
mie ,  8cc.  A  Paris ,  chez  Didoe  le  jeune  ,  8t 
D'Houri,  1771,  in- 8°,  2  vol.  Prix,  i  l  l.  rel. 

Diftionnaire  portatif  de  Medecine ,  d’A- 
natomie,  de  Chirurgie,  de  Pharmacie,  de 
Chymie ,  d’Hiftoire  naturelle ,  de  Botani- 
que,  8c  de  Phyfique,  qui  contient  les  ter' 
mes  de  chaque  Art ,  leur  etymologie ,  leur 
definition,  Sc  leur "  explication ,  tires  des 
meilleurs  Auteurs  ;  avec  un  Voeabulaire 
grec ,  Sc  un  latin  ,  a  l’ufage  de  ceux  qui 
lifent  les  Auteurs  anciens  ;,  Ouvrage  utile  a 
ceux  qui  pratiquent  ces  Arts ,.  Sc  necelfaire 
aux  Etudians ,  i°  Edit,  corrigee  Sc  aug- 
rnentee;  par  J.  F.  Lavoijier ,  Maitreen  Chi- 
rurgie.  A  Paris,  chez  Didot  le  jeune,  1770, 
in-S° ,  1  vol.  Prix,  6 1.  rel.en  un  volume. 

Nouvelle  M^thode  de  traiter  les  Fractu¬ 
res  Sc  les  Luxations :  Ouvrage  traduit  de' 
l’anglois;  par  M,  Laffiis ,  meinbre  du  Col¬ 
lege  de  Chirurgie  de  Paris,  Sec.  A  Paris, 
chez  Didot  le  jeune  ,  1771 ,  in~\z,  Prix, 
J  liv,  16  fols ,  broch. 
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'  Ant.  De  Haen,  Conjlliarii  &  Archiatrl 
S.  C.  R.  A.  Majejlatis  nec-non  Medicines 
practices  in  Univerjitate  Vindobonenf  Pro - 
fejjbris  primarii  Ratio  medendi ,  in  nofo- 
comio  practico  ,  Tom.  VII ,  Partes  XII 
&  XIII  compleclens  quibus  accejjit  ejufdem 
auctoris  De  Haen  ad  Apologeticam  Baltha- 
zaris-Ludovici  Tralles  Epijlolam ;  Ref 
ponjio  ,  in  qua.  agitur  de  Variolarum  I  no* 
culatione  &  Curatione.  C’eft-a-dire  :  Me- 
thode  curative  raifonnee ,  qu’dn  fuit  dans 
I’Hopital-pratiqUe;  par  M.  Ant.  De  Haent 
Confeiller-Medecinde  LL.  MM.  I.  C.  R.  A, 
&  premier  Profefleur  de  Medecine-pratique 
en  l’Univerfite  de  Vienne  ,  Tome  VII, 
contenant  les  Parties  XII  8c  XIII ,  aux- 
quelles  on  a  ajoute  la  Reponfe  du  ineme 
Auteur  k  l’Epitre  apo.logetique  de  Baltha¬ 
zar  d- Louis  Tralles  ,  fur  l’lnoculation  8c  le 
Traitement  des  petites  V eroles.  A  Paris ,  chez 
Didot  le  jeune,  1771,  in-11.  Prix,  3  I.  rel. 

Effai  d’une  nouvelle  Mineralogie ,  traduib 
du  fuedois  8c  de  l’aHemandde  M.  Wiedman, 
8cc.  8cc;  par  M.  Dreux  fils ,  apothicaire  de 
I’Hotel-Dieu  de  Paris.  A  Paris,  chez  Didot  le 
jeune  ,  177 1 ;  petit  in- 8°.:  Prix,  relie,  $  li^ 

pin  dii  Tome  XXXV. 
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E x trait  de  l’ Avis  aux  meres  ,  fur  la  petite-verole 
&  la  rougeole.  Par  M.  Memiret,  midecin.  Page  48 j 
Avantages  d’un  cautere  dans  les  regies  devoyees.  Par 
M.  Vidal,  midecin.  501 

Dcfcription  d’une  maladie  populaire.  Par  M.  Mongin 
de  Montrol ,  midecin.  1  joJ 

N'duvclles  Obfervations  fur  les  effets  de  I’eau  froide  & 
de  la  glace.  Par  M.  Rcnard  ,  D.  M.  jo$ 

Lucre  adrejjee  dM.  Maumer)',  D.  M.  M. fur  Vcfficaciti 
des  fommitis  de  mille-feuille.  Par  M.  Normand  de  Sogny, 
chirurgien. .  ^io 

Qbfervation fur  Veffet  d’une  carle.  Par  M.  Arnoult,D.  M.M, 

Memoir e  fur  un  charbon  de  terre,  argilleux  &  vitriolique. 

Pat  M.  Baume  ,  apolhicaire.  y}  r 

Obfervations  mitiorologiques  faites  a  Paris ,  pendant 
le  mois  d’Avril  1771.  j  ;8 
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'  .  .j6i 

Maladies  qui  ont  regni  a  Lille  ,  pendant  le  mois  de 
Mars  1771.  Par  le  m$me.  j  44 


APPROBATION. 


’  T’Ar  lu  ,  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Chanceljer,  ltf 
J  Journal  de  Midecine  du  mois  de  Juin  1771.  A 
«e  zj  Mai  1771. 
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